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INTRODUCTION 



Le règne de Dioclétien occupe une place des plus importantes 
dans rhistoire de Tempire romain. La constitution politique est 
changée ; le principal fait place à la monarchie absolue; il sem- 
ble qu'une ère nouvelle commence. Pourtant, s'il en est ainsi à 
certains égards, cela n'est plus exact quand on se place au point 
de vue purement administratif. L'ancienne organisation subsiste ; 
on se contente de l'approprier au but que poursuit désormais le 
gouvernement impérial : centraliser tous les pouvoirs entre les 
mains du chef de l'Etat, établir une hiérarchie de fonctionnaires 
faisant sentir son action dans toutes les parties de l'empire. 

Au premier abord, celte manière de voir paraît difficile à ad- 
mettre. Quand on considère l'organisation de l'empire à la fin du 
quatrième siècle , telle que la présentent la Notitia dignUatum et 
le Code Théodosien, et qu'on la compare à celle des deux premiers 
siècles , on n'aperçoit aucun rapport , aucun lien qui lé^ unisse. 
Et cependant ce lien existe. Les institutions romaines se sont sim- 
plement développées dans cet intervalle de quatre siècles. Entre 
celles que Dioclétien a trouvées à son avènement au trône et celles 
qu'il a laissées après lui , il n'y a pas solution de continuité. 
L'intérêt dramatique de l'histoire en est peut-être diminué; l'ima- 
gination se plairait à voir en cet empereur le créateur d'un ordre 
de choses entièrement nouveau. 

Pendant longtemps , il est vrai , on a pris cette illusion pour 
une réalité , à cause de la pénurie des documents relatifs à l'ad- 
ministration de Dioclétien. On croyait la connaître suffisamment, 
grâce aux monuments de la législation romaine du quatrième et 
du cinquième siècle. Mais les découvertes épigraphiques faites 
dans ces derniers temps, en nous permettant de reconstituer dans 
ses traits principaux l'histoire du règne de Dioclétien , nous obli- 

1 
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II INTRODUCTION. 

gent à lo considérer comme une époque de transition. On en 
trouvera la preuve dans les pages qui vont suivre, et où j'ai 
étudié quelques-uns des fonctionnaires de l'administration ro- 
maine sous cet empereur. Je me suis particulièrement attaché 
à ce qui touche à l'organisation judiciaire. C'est de ce côté que 
devaient tout naturellement me conduire mes études antérieures ; 
tel était aussi le but assigné à la mission qui m'avait été confiée 
en Italie. 

Jusqu'à ces dernières années , Tépigraphie a été étudiée en 
France à peu près uniquement au point de vue de l'histoire , de 
la géographie ou de la philologie (1). Je n'ai pas à dire avec quel 
succès ; il suffit de citer le nom de M. Léon Renier , dont l'auto* 
rite est partout reconnue. Mais les Romains étaient avant tout un 
peuple de juristes : ils ont dû laisser dans leurs inscriptions la 
trace vivante de leur droit. Pourquoi donc l'étude des monu- 
ments épigraphiques a-t-elle été si négligée par ceux qui s'occu- 
pent de droit romain ? Pourquoi a-t-on abandonné les grandes 
traditions de nos romanistes du seizième siècle ? Depuis long- 
temps déjà, M. Charles Giraud avait montré par ses belles études 
sur les Tables de Salpensa et de Malaga , et tout récemment pai* 
ses publications sur les Bronzes d'Osuna , tout le parti qu'un ju- 
risconsulte peut tirer de l'épigraphie. S'inspirant de la pensée de 
M. l'Inspecteur général des Facultés de droit , le Doyen de la 
Faculté de Bordeaux, M. Couraud, dans un discours prononcé 
le 20 novembre 1877 à la séance solennelle de rentrée des Facul- 
tés , s'exprimait ainsi : « Je conclus en disant que l'épigraphie 
juridique doit devenir une portion de nos études,... qu'il y a au- 
jourd'hui pour ces études un public; que déjà les Facultés, Paris 
ou tête , produisent de vraies thèses de doctorat , où l'épigraphie 
éclaire la science du droit... Telle est l'œuvre ancienne et pour- 
tant nouvelle qui s'impose à nos Facultés , à côté de l'étude des 
textes précis et des principes qui y sont nettement formulés. 
C'est un patrimoine qu'elles ne se laisseront pas enlever » (2). 

(1) Voyez la lettre de M. Ernest Desjardins sur la Nécessité des connaissances 
épigraphiques pour l'inteUigence de certains textes classiques , dans la Revue de 
philologie y 1877, t. I, p. 5. 

(2) De Vépigraphie juridique , dans la Berne générale du droit, 1878, t. II . 
p. 45 et 46. 
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INTRODUCTION. III 

Pour mettre celte idée en pratique , M. le Doyen m'a autorisé, 
pendant Tannée 1877-1878, à transformer le cours do Pandectes, 
que je professais à la Faculté de droit de Bordeaux , en un cours 
jd'épigraphie juridique. C'est ainsi que , pendant un an , j'ai pu 
expliquer à mes élèves quelques-unes des inscriptions dont 
M. Ch. Giraud a eu l'heureuse pensée de vulgariser le texte en 
l'insérant dans son Novum Enchiridion juris romani. Un an plus 
tard, le 7 janvier 1879, un cours semblable était inauguré à Rome 
par M. Gatti, à VAccademia di conferenze storico-giuridiche du pa- 
lais Spada. L'importance d'un tel enseignement a été si bien 
comprise en Italie , que M. J.-B. de Rossi , avec sa grande auto- 
rité , la signalait tout récemment en ces termes : 

« Que l'épigraphie juridique soit une des sources qui nous 
fournissent les documents de la jurisprudence antique, c'est ce 
qui n'a pu échapper à la vaste érudition des savants , depuis la 
renaissance des études classiques. Les lois , les sénatusconsultes , 
les rescrits, les diplômes, les contrats, les formules du jus sepul- 
craie , enfin tout cet ensemble de faits relatifs aux personnes, aux 
choses, aux institutions sacrées et civiles de la société antique, 
et contenus dans le trésor , qui s'accroît sans cesse , des monu- 
ments épigraphiques , tout cela a toujours attiré l'attention des 
plus doctes jurisconsultes. Aujourd'hui pourtant que l'on a 
formé , avec la plus grande exactitude possible , un répertoire 
authentique de ces documents écrits dans les deux langues grec- 
que et latine (1) , aujourd'hui que les études des interprètes de 
l'épigraphie ancienne sont en honneur dans toute l'Europe sa- 
vante, et ne sont pas même ignorées ni infructueuses en Afrique 
et en Asie ^ la source épigraphique du droit ancien est devenue 
tout d'un coup si abondante , elle a révélé des pages si précieuses 
et si inattendues , qu'on pourrait déjà en compiler un Code et en 
composer pour ainsi dire de nouvelles Pandectes(2). Si l'on excopte 



(1) Corpus InscripHonum Qraecarum, éd. Boeckh et Pranz, Berol., 1828-1877. 
Corpus Inscriptionum latinarum, consiiio et auctoritate Academiae littera- 

ram regiae Borussicae editum, Berol., 1863-1876. 

(2) Le premier essai est dû à Terrasson, qui a doQDé on Appendice à son 
Histoire de la jurisprudence romaine les Yeteris jurisprudentiae romanae monu- 
menta, quae extant intégra aut fere intégra; seu leges, scnalusconsulta, plé- 
biscita, décréta, interdicta, formulae libeilorum et contractuum , instrumenta 
et testamcnta quae in vcteribus cum ex acre , marmore et lapide , tum ex mem- 
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IV INTRODUCTION. 

les commentaires de Gaius, qui nous ont été restitués par les 
palimpsestes de Vérone (1), a-t-on découvert de nos jours, dans les 
vieux manuscrits , quelques textes de droit inédits qui puissent 
entrer en comparaison avec ceux que nous ont donnés les bron- 
zes et les marbres? Certes, les fragments du droit antérieur à Jus- 
tinien, découverts par Mai dans les palimpsestes du Vatican, sont 
très remarquables (2) ; les actes de promulgation du code Théodo- 
sien, révélés à Peyron par les palimpsestes de Tuiîn (3) et à Clos- 
sius par un manuscrit de TAmbrosienne, sont du plus grand prix 
et entièrement nouveaux (4) ; il no faut pas dédaigner les quelques 
fragments d'Ulpien , aperçus par Endlicher sur cinq feuillets de 
parchemin servant de couverture à des manuscrits de Vienne (5), 
ni ceux d'autres anciens jurisconsultes que Ton a récemment trou- 
vés en Egypte dans des tombeaux , et que les yeux expérimentés 
de MM. Mommsen et Knieger ont déchiffrés (6). Mais les seules 



brana et cortice monumentis reperiuntur. Toulouse , 1750. Son exemple a été 
suivi par Spangenberg, Juris romani tabulae negotiorum solemnium^ in aère, 
marmore vel charta superstites, Leipzig, 1822; — par Haubold, Àntiquitatit 
romanae monumenta legalia , extra libros juris romani sparsa , quae in aère 
aliave materia vel apud veteres auctores genuina supcrsunt, Berlin. 1830: — 
par M. Bruns, Fontes juris romani antiqui, Tûbingen , 1879 ; — par M. Ch. Gi- 
raud, Juris romani antiqui vestigia ^ fragmenta ^ monumenta, Paris, 1872, et 
Novum Enchiridion juris romani, Paris, 1873, p. 573-680. 

(1) Savigny . Vermischte Schriften, t. III. p. 155. — Gaii Institutionxm corn- 
mentarii IV : Codicis Veronmsis denuo collati apographum confecit G, Stude- 
mund , Berol., 1874. 

(2) Ùodicis Vaticani n. 5766 m quo insunt juris antejustiniani fragmenta 
quae dicuntur Vaticana exemptum addita transcriptione notisque criticis cd. 
Th. Mommsen, Berol. , 1860. — Bruns, Quid conférant VaticarM fragmenta ad 
melius cognoscendum jus romanum , Tubingae , 1842. 

(3) Amedei Peyroni, Codicis Theodosiani fragmenta inedita» Taurini . 1823. 

(4) Wa. Frid. Clossii, Theodosiani Codicis genuina fragmenta , Tubingae, 
1824. — Cf. Baudi di Vesme in diflictdora duo loca e fragments codicis Theo- 
dosiani a Clossio repertis conjecturae , dans les Memorie délia reale accademia 
di Torino, série II, t. II, Scienze morali, etc. Torino, 1840, p. 61-91. — Codex 
Theodosianus , éd. Haenel, Bonn, 1842. 

(5) De Ulpiani Institutionum fragmento in bihliotheca palatina Vindobonensi 
nuper reperlo. Epistola ad F. C. Savigny , prof. jur. Berolin. scripsit Stephanus 
Endlicher , Vindobonae, 1835. — Cf. Savigny , Vermischte Schriften , t. III , 
p. 237; Mommsen, Zeitschrifl fur geschichtliche Rechtswissenschafl, 1850, t. XV, 
p. 375; Krucger, Kriiische Versuche im Gébiete des Rômischen Rechts , p. 140. 

(6) Ce sont des fragments du cinquième livre des Responsa de Papinien , et 
d'un traité De judiciis , composé par un ancien jurisconsulte dont on ignore le 
nom. Les Responsa de Papinien sont accompagnés des notes de Paul, avec dos 
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INTRODUCTION. V 

tables de bronze contenant les constitutions municipales du 
premier siècle de l'empire que l'Espagne nous a rendues (1) , 
suffiraient, à mon avis, à l'emporter, si l'on voulait les faire entrer 
en comparaison » (Discours d'ouverture prononcé à VAccademia 
di conferenze storico^giuridiche , le 26 novembre 1879 , et publié 
dans les Studi e Documenti di storia e diritto^ Rome, 1880, t. I , 
p. 15 et 16). 



annotations marginales grecques. Le manuscrit doit par conséquent être au 
plus tard du commencement du quatrième siècle. On sait en eflfet que , par 
une constitution de 321 (lY kal. oct.), Constantin proscrivit les notes de Paul 
et d'Ulpien sur Papinien (C. Theod., De responsU prudentum , lib. I, tit. 4). 
Les feuillets de parchemin , contenant les fragments de Papinien et du traité 
DejttdiciU, ont été découverts à Fajjum et achetés par le Musée royal de 
Berlin; ils ont été communiqués par MM. Mommsen et Krueger à l'Académie 
des sciences de cette ville, dans la séance du 17 février 1879. Une seconde 
communication a été faite en avril 1880. Le texte a été publié dans les Abhand" 
lungen der philosophisch-historischen Klasse der kônigl, Ahademie der Witsen- 
sehaftenf de Berlin , en Juin 1879 et avril 1880; puis dans VArchivio giuridico, 
t. XXin . fasc. 4 et 5. Enfin ces fragments viennent d'être restitués avec un 
rare bonheur et une grande sagacité par un savant romaniste italien, M. le pro- 
fesseur Alibrandi {Studi e documenti di storia e diritto, 1880 , t. I , p. 39-61, 
169-190). 

(1) Ettudios sobre los dos brorues encontrados en Mdlaga à fines de Octubre de 
1851 . por el doctor don Manuel Rodriguez de Berlanga. Malaga, 1853. — Die 
Stadtrechte der Lateinisehen Gemeinden Salpensa und Malaca in der Provinx Bae- 
lica, von Th. Mommsen (ans dem III Beinde der Abhandl. der philosophisch- 
historischen Classe der kônigl. sàehsischen Gesellschaft der Wisser^schaften ). 
Leipzig, 1855, mit Nachtrag. — Les Tables de Salfensa et de Malaga, par 
M. Ch. Giraud, 2* éd. Paris, 1856. — La Lex Malacitana, par M. Gh. Giraud, 
dans la Bévue historique du droit français et étranger , 1866. t. XII, p. 305-334, 
433-459, et 1867, t. XIII. p. 79-102. — Cf. Otlo Hirschfeld, Zur GeschichUdes 
lateinichen Rechts, publié à l'occasion du cinquantième anniversaire de la fon- 
dation de l'Institut de correspondance archéologique de Rome (traduit par 
M. Tbédenat, dans la Revue générale du droite 1880, t. lY, 4* livraison). 
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L'EXAMINATOR PER ITALIAM 



La plus importante des inscriptions relatives à Padministra- 
tion de l'empire romain sous Dioclétien est celle de Caius Gaelius 
Saturninus. Cette inscription a été trouvée à Rome en 1856, dans 
les fondations du palais Filippani , près de la rue délia Pilotta. 
Elle était gravée sur le piédestal d'une statue représentant 
C. Caelius Saturninus. La statue et le piédestal ont été transpor- 
tés au musée de Saint- Jean in Laterano , où ils sont encore au- 
jourd'hui conservés (rez-de-chaussée, salle noXIII, à droite de 
l'entrée). 

Ce monument épigraphique nous donne le cursus honorum 
d'un personnage qui commença sa carrière sous Dioclétien pour 
l'achever sous Constantin. On y trouve indiquées dix-huit fonc- 
tions successivement remplies par C. Caelius Saturninus. C'est 
un tableau suffisamment complet des charges qu'une personne 
d'un rang élevé, mais n'appartenant pas à l'ordre sénatorial, 
pouvait occuper à l'époque qui fait l'objet de notre étude. 
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4 l'bxahinator per italiam. 

Voici le texte de l'iuscription : 

in plintho statvMe 

DOGMATII çt) 

in basi 

HONORI 
. C • CAELIO SATVRNINO • V • C 
ALLECTO PETITV • SENATVS INTER 
CONSVLARES COMITI • D • N • CONSTANTINI 
VICTORIS AVG • VICARIO PRAEFECTVRAE 
VRBIS IVDICI SACRARVM COG • VICARIO 
PRAEFF • PRAETORIO BIS IN VRBE ROMA 
ET PER MYSIAS • EXAMINATORI PER ITA 
LIAM PRAEFECTO AN NON E VRBIS RATIo 
NALI PRIVATE VICARIO SVMMAE REI 
RATIONVM RATIONALI VICARIO PER 
GALLIAS MAGISTRO CENSVM VICARIO 
A CONSILIIS SACRIS MAGISTRO STV 
DIORVM MAGISTRO LIBELLORVM DVCE 
NARIO A CONSILIIS • SEXAG • A CONSILIIS 
SACRIS • SEXAG • STVDIORVM ADIVTORI 
FISCI ADVOCATO PER ITALIAM 
C • FL • CAELIVS VRBANVS • V • C • 
CONSVLARIS PATRI 
Rome. — (Corpus inscriptionum latinarum, t. VI, 1704; 
Wilmanns, Exempta inscripiionum latinarum , 1223). 

Dogmatii. — Honori C(aio) Caelio Saturnino , v(iro) c(larissimo), 
allecto petitu senatus inter eonsulares, comiti d(omini) n{ostri) 
Constantini Yicloris Aug{usti) , vicario praefecturae urbis , judici 
sacrarum cog{nitionum) , vicario praef{eetorum) praetorio bis , in 
urbe Roma et per Mysias , examinatori per Italiam, praefecto an- 
non(a)e urbis, rationali privat{a)e , vicario summaerei rationum, 
rationali vicario per Gallias, magistro censu{u)m, vicario a consiliis 
sacris, magistro studiorum, magistro libellorum, ducenario a con- 
siliis [sacris] , sexag(enario) a eottsiliis sacris , sexag{enario) stvdio- 
i-um adiutori , fisci advocato per Italiam , 

C{aius) Fl{avius) Caelius Urbanus, v(ir) e(larissimus), consularis, 
patri. 
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LBXAMINATOR PER ITALIAM. 5 

C. Caelius Saturninus était déjà connu par une autre inscrip- 
tion, trouvée anciennement au pied du Quirinal et rapportée par 
Fabretti, p. 713, n* 348(1): 

C • CAELIO • SATVRNINO • V • C 

PRAEFECTO • PRAETORIO 
C • CAELIVS • VRBANVS • V C 

CONSVLARIS • PATRI 
Rome. — (De Rossi, Inscripliones Christianae urbis 
Romocj vol. I, p. 10. Corp. Inscr. laU, t. VI, 1705). 

C(aio) Caelio Saturnino , v(iro) c{larissimo) , praefecto praetorio , 
C{aixu) Caeliui Vrhanus , v[ir) c(laris$imw) , comularis , patri. 

Cette inscription , rapprochée de la précédente, nous permet de 
reconstituer dans son entier le cursus honorum de notre person- 
nage. Voici la série des fonctions qu'il a remplies pendant sa 
longue carrière administrative : 

lo Fisci advocatus per Italiam ; 

2^ Sexagenarius studiorum adjutor; 

3"^ Sexagenarius a consiliis sacris ; 

4** Ducenarius a consiliis [sacris] ; 

5o Magister libellorum ; 

6» Magister studiorum ; 

1^ Vicarius a consiliis sacris ; 

8» Magister censuum ; 

9* Rationalis vicarius per Gallias ; 
10^ Rationalis privatae ; 
M* Vicarius summae rei ration um ; 
12o Praefectus annonae urJbis; 
13** Examinator per Italiam ; 

14o Vicarius praefectorum praetorio bis, in urbe Roma et per 
Mysias ; 
15o Judex sacrarum cognitionum ; 
16© Vicarius praefecturae urbis; 
I7« Comes Domini Nostri Constantini Victoris Augusti ; 
18^ AUectus petitu senatus inter consulares ; 
19« Praefectus praetorio. 
Le cursus honorum de C. Caelius Saturninus est d'autant plus 



(1) Imcripii^num aniiquarum qùae tnlaedt^us patemù assercantur amplû- 
ftma toWecHo, Rome, 1702. 
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b l'examinator peu italiam. 

remarquable , qu*il renferme certaines fonctions absolument in- 
connues jusqu'au jour de la découverte de Tinscription de la 
Pilotta : telle est celle de VExaminator per Italiam. Bien qu'elle 
ait aussitôt attiré l'attention des maîtres de la science épigraphi- 
que , cependant jusqu'à ce jour , et depuis vingt-trois années , 
il n'en a été donné, à ma connaissance, aucune explication satis- 
faisante. Je vais essayer de déterminer en quoi consistait cette 
fonction. 

J'indiquerai , tout d'abord, quelle a été sur ce point la manière 
de voir des auteurs qui se sont occupés de la question. 

Borghesi , dans une lettre adressée à M. Henzen le 6 septem- 
bre 1856 , et publiée dans les Nuove Memorie delVInstituto di cor- 
rispondmza archeologica y 1865, p. 294, lui signale la difficulté 
qu'il éprouve à expliquer certaines fonctions mentionnées dans 
notre inscription , et dont on ne trouve plus la trace dans les 
monuments d'une date postérieure. « Il est permis de croire, dit 
Borghesi , qu'elles ont été supprimées dans la nouvelle organi- 
sation de Constantin. Tel est le cas de l'EXAMINATOR • PER • 
ITALIAM , bien qu'il me paraisse avoir quelque analogie avec 
riNQVISITOR • GALLÏARVM. » 

Un peu plus haut, Borghesi disait : a Le commandeur Visconti 
m'a courtoisement offert de me céder l'honneur d'expliquer cette * 
inscription. Je l'en ai remercié, mais avec la conscience de ne 
pouvoir le faire comme elle le mériterait , privé d'ailleurs des 
livres nécessaires et n'ayant pas une pratique suffisante des deux 
Codes. » 

De son côté , le savant secrétaire de l'Institut de correspon- 
dance archéologique, M. Henzen, dit [Nuove Memorie ^ p. 297) : 
a Je laisse à d'autres plus versés que moi dans les livres de droit 
et dans tout ce qui regarde l'administration de l'empire recons- 
titué par Dioclétien et Constantin , le soin de se prononcer sur 
les difficultés non résolues par Borghesi. » 

Le P. Garrucci n'a pas davantage éclairci la question dans 
l'étude qu'il a consacrée à l'inscription de C. Caelius Saturninus 
(Monumenti del Museo Lateranense^ p. 88. V. la traduction de M. le 
général Creuly , dans la Revue archéologique ^ 1862, t. VI, p. 39): 
a On ne sait pas , dit-il , en quoi consistait cette fonction, dont il 
n'est parlé ni dans le Code ni dans la Notice , et qui est toute 
nouvelle en épigraphio. » Toutefois il ajoute : « Son rang, 
voisin du vicariat et supérieur à la préfecture de l'annone , fait 
supposer avec vraisemblance un magistrat envoyé extraordinai- 
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rement pour arranger les procès intéressant le fisc en Italie , et 
qui, à part la synonymie des deux mots, n'avait rien de commun 
avec VInquisitor Galliarum^ mentionné dans les inscriptions de la 
Gaule seulement. » 

Enfin M. Mommsen, dans son beau travail De C, Caelii Satumini 
titulo {Nuove Memorie deW Instituto di corrispondenza archeolo- 
gica^ p. 317) , émet la conjecture que Vexaminator per Italiam 
pourrait être rapproché de Vexactor auri argenU provinciarimi 
trium ; mais il déclare qu'il ignore la place qu'occupait ce fonc- 
tionnaire in tributorum ejus temporis ordinatione. Voici, du reste, 
comment s'exprime le savant auteur dans le passage qu'il a con- 
sacré à notre examinator per Italiam : « Recte negavit Garruccius 
conferri posse examinatorem per Italiam cum inquisltore Gallia- 
rum , quod offlcium non publicum est , sed mero provinciale ; 
nec magis contulerim correctorem Italiae qui reperitur aetate 
Diocletiana et Constantiniana. Mihi cum examinatore per Italiam 
visus est componendus esse exactor auri argenti provinciarum 
trium , id est Siciliae Sardiniae Gorsicae ^ notus ex solo titulo 
Atellano hoc (I. N., 3540 = Henzen, 6507), quem post a. 315 scrip- 
tum esse ostendit titulus consularls Campaniae admissus pro cor- 
rectore... Nam cum examinandi vocabulum proprie usurpetur de 
statera , aurum et argentum exigi non potest , maxime aetate 
Constantiniana, ubi ipsi nummi ponderabantur magis quam 
numerabantur , nisi adhibito librae examine. Deinde ejusdem 
temporis tituli sunt ambo , nimirum scripti sub Gonstantino 
magno , requiritque exactor auri et argenti insularum Italica- 
rum similem magistratum certe per Italiam ipsam , fortasse item 
per provincias reliquas. Offlcium ipsum examinatoris vel exacto- 
ris extraordinarium fuisse existimo et propter eam causam, quod 
uterque fuit ex comitibus Gonstantini jungiturque adeo in titulo 
Gensorini comitiva ipsa cum examinationo et propterea quod 
dignitas utriusque hominis di versa (nam Gensorinus examina- 
tionem trium provinciarum suscepit consularis , Saturninus 
alteram longe majoris momenti post peractum cursum honorum 
equestrium) unice convenit muneri extra ordinem a principe 
dato. Non exigui momenti id fuisse locus ostendit , quem in 
utriusque hominis honorum cursu obtiiiet ; proprio voro quo 
pertinuerit in tributorum ejus temporis ordinationo, ignoratur. » 

Tel est l'état de la question. Gomme on le voit, Borghesi, 
M. Henzen , le P. Garrucci et M. Mommsen sont arrivés à un 
résultat à peu près négatif. 
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Je me propose do rechercher, dans un premier chapitre, s*il 
est possible d'admettre soit la conjecture de Borghesi , qui voit 
dans Vexaminator per Italiam un fonctionnaire analogue à Tîn- 
quisitor Galliaimm , soit la conjecture de M. Mommsen , qui Tas- 
simile à Vexactor auri argenti provinciarum trium. J'indiquerai 
les raisons qui ne me permettent pas d'accueillir l'une ou l'autre 
opinion. J'établirai , dans un second chapitre , l'analogie qui 
existe , à mon avis , entre Vexaminator per Italiam et le disciLSSor 
du code Théodosien. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Section I'**. 
L'INQUISITOR GALLIARVM. 

Vinquisitor Galliaritm^ que Borghosi a cru pouvoir comparer à 
Vexaminator per Italiam , est connu par quatre inscriptions de 
Lyon : 

1 

Q • IVLTO • SEVEkNO 
SEQVANÔ • OMNIB 
HONÔRIBVS • IN 
TER • SVOS • FVNCTO 
PATRÔNÔ • SPLENDI 
DISSlMl • CORPORIS 
N • RHÔDANICOR • ET 
ARÀR • CVi • OB • INVÔC 
MÔRVM • ORDO • Cf VI 
TATIS • SVAÉ • BIS • STATVAS 
DECREVIT • INQVISITÔ 
RI • GALLIARVM • TRES 
PRÔ V I NCl AÉ • GALL 
Lyon. — (Gruter, 427. 1 ; de Boissieu, Inscriptions 
antiques de Lyonj i^. 265). 

Q{uinto) Julio Severino^ Sequano^ ommb(us] honoribvs inter suos 
functo , patrono splendidissimi corporis n{aiUarum) Rhodanicor{um) 
et Arar{icorum)^ cui ob innoc{entlam) morum ordo civitatis suac bis 
statuas decrevit , inquisitori Galliarum , 

Très provinciae Galliae. 
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L • c A s s I qui 

M E L I O R//// 
S V E S S I O N I 
OMNIBVS • HO 
NORIB • APVD • S//// 
OS • FVNCTO • IN//// 
OyiSITORI • GA//// 
III • PROV • GALL//// 

Lyon. — (De Boissieu, op. cit., p. 266. Orelli, 3653. 
Wilmanns, 2218). 

L{ucio) Cassio Melior[ï\ , Suessioni , omnibus honorib{us) ajmd 
s[u]os functo, inqumlori Ga[ll']{iarum) , 
Très prov{inciae) GaU[iaé}. 



PATERNO 

VRSO 

TVRONO 

OMNIB • HONO 

RIB- APVD-SVOS 

FVNCT • I 

GALLIAR 

P 

EX CIVITATE 

SVA 

III • PROVINC 

GALLIAE 

Lyon. — (Rpon , Miscellanea eruditae antiquitatis , dans 
les Nova supplemenla utriusque Thesauri antiquitatum 
rommiarum graecarumque de G. Poleni, t. IV, col. 
992 , éd. Venise 1737). 

Paterno Urso, Turono, omnib(us) honorib(us) apud suos funcl{o) , 
i[nquisUori] GaUiar[um)... p[rimo unquam] ex civilale sua, 
Très provinc(iae) Galliae. 
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L • LENTVLIO 

CENSORINO 
PICTAVO 

OMNIBVS • HO 
5 NORIBVS • APVD 

SVOS • FVNCTO 

CVRATORI • BIT 

VIVISCORVM 

INQVISITORl 
40 TRES • PROVIN 

CIAE • GALLIAE 

Lyon. — ( Aug. Bernard , Le temple d*Aitguste et la 
nationalité Gauloise^ p. 92). 

L(ucio) Lentulio Censorino^ Pictavo, omnibus honoribus apud suos 
functo , curatori Bit(urigum) Viviscorum , inquisitori , 
Très provinciae Galliae. 

Ain8i les monuments épigraphiques nous font connaître quatre 
inquisitores Galliarum : un Séquanais, Quintus Julius Severinus; 
un Soissonnais , Lucius Cassius Melior ; un Tourangeau , Pater- 
nus Ursus; un Poitevin, qui fut curator Biturigrtm Viviscomm^ 
Lucius Lentulius Censorinus. 

Avant de rechercher si la conjecture de Borghesi est fondée, et 
s'il y a quelque rapport entre Vinquisitor Galliarum et notice exa^ 
minator per Italiam , il faut déterminer quelle était la nature des 
fonctions de cet inquisitor. Or c'est un point sur lequel on a long- 
temps hésité. Il serait sans intérêt de discuter ici les diverses 
opinions qui ont eu cours au commencement du siècle ; on les 
trouvera rapportées dans le Journal des Savants de 1824, à la 
page 697. Je me contenterai de dire qu'on a considéré Vinquisitor 
Galliarum^ tantôt comme une sorte d'agem in rebus^ tantôt comme 
une sorte de commissaire financier extraordinaire, établi par quel- 
ques empereurs sages et équitables pour connaître des plaintes , 
des abus et des réclamations qu'entraînaient sans cesse Tassiette 
et le recouvrement des impôts (de Boissieu, op. cit. , p. 264), 
tantôt enfin comme un officier de police judiciaire , une sorte de 
procureur impérial. Cette dernière opinion pouvait paraître vrai- 

2 
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semblable. Il y avait en effet à Rome des magistrats qui , d'après 
Varron (lib. V, cap. 81) , conquirebant maleficia. Mais leur nom 
exact n'estpas inquisitor^ ni môme quaestor; c'est QVAESITOR, 
comme cela résulte de Tinscription suivante , gravée sur un ma- 
gnifique vase d'albâtre, qui est conservé aujourd'hui à Paris , au 
musée du Louvre. Ce vase renfermait les cendres du fils du 
fameux P. Clodius, tribun de la plèbe et ennemi de Cicéron. 

P. CLAVDIVS. P. F 

AP. N. AP. PRON 

PVLCHER. Q. QVAESITOR 

PR. AVGVR 

Rome. — (Orelli, 578; Ritschl, Priscae latinitatis 
monumenta, tab. 85. F; cf. Orelli, 3109). 

P(ublius) Claudius , P{ubHi) f{ilius) , Ap(pii) N(epos) , Ap{pU) pro- 
n{epos) , Pulcherj q{uaestor) , quaesitor^ pr(aetor] , augur. 

C'est M. Mommsen qui le premier a aperçu quel était le carac- 
tère véritable de Vinqumtor Galliarum, Dans son compte rendu 
de l'ouvrage de M. de Boissieu sur les Inscriptions antiqties de 
Lyon (1), il a eu l'idée de rapprocher de nos inscriptions celles qui 
mentionnent un allector Galliarum et nnjudex areae Gallian^m, 

L • BESIO • SVPERIORI 

VIROMAN D • EQ • R 

OMN IBVS HONORIB 

APVD SVOS FVNCTO 

5 PATRON • NAVTARVM 

ARARICOR • ET RHO 

DAN IGOR PATRO N 

CONDEa/ fam • et 

arec^RlOR\M LVGVD 

10 GONSISTENTIVM 

ALLECTARI GALLIAR 

OB ALLECTVR • FIDEL! 

TER ADMI NISTRATAM 

TRES • PROVINC • GALLIAE 

Lyon. — (De Boissieu , op. cit, , p. 260; Henzen , 6950; 

Wilmanns, 2219). 

(I) Annali delV Instituto di eorriipondenxa areheologica , 1853, p. 68. 
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L(itcio) Besio Superiorij Viromand{uo)j eq{uiti) R{omano)^ omnibus 
honorib{us) apud suos functo^ palr(m(o) nautar{um) Araricor(um) et 
Rhodanicor{um)^ patron(o) Conde[atium et Arec]ar%orum Lugud(uni) 
consistentium , allect[o]ri GaUiar(um) , ob allectur{am) fideliter ad- 
minislratam , 

Très provinc{iae) Galliae. 

TIB • POMPÉIO 

POMPEI • IVSTI • FiL 

PRiSCO • CADVR 

CO • OMNIBVS • HO 

5 NORb • APVD • SVÔS 

FVNCT-TRIB- LEG • V 

MACEDONICAE 

IVDICI . ARCADE 

GALLIARVM • III 

10 PRÔVNC • GALLIÂE 

Lyon. — (De Boissieu, op. cit., p. 278; Wilmanns, 2217). 

Tib{erio) Pompeio, Pompei(i) Justi fil{io), Prisco, Cadurco, omni^ 
bus honorib{us) apud suos funct{o) , trib{uno) leg{%onis) quintae Ma- 
cedonicae , judici arcae Galliarum , 

Très provinciae Galliae, 

Que conclure du rapprochement de ces diverses inscriptions ? 
II est difficile , dit M. Mommsen (lac. cit.y p. 68), de déterminer 
avec précision ce qu'étaient ces judices , collectores ou inquisilores 
Galliarum, qui pourraient bien avoir eu des emplois identiques. 
Pour moi, ajoute le savant auteur, je les considère comme les 
agents de rassemblée des trois provinces de la Gaule , chargés de 
la répai-tition et de rencaissement des sommes nécessaires à 
couvrir les frais de cette assemblée et du culte provincial. 

Il existait en effet une arca Galliarum , une caisse destinée à 
subvenir aux dépenses communes des trois provinces conquises 
par Jules César, la Lugdunensis , VAquitanica et la Belgica , qu*on 
appelait très Galliae par opposition à la Narbonnaise. Ces dépenses 
consistaient dans Tentretien du temple de Rome et d'Auguste, 
élevé Tan 12 avant notre ère à Lyon , au confluent du Rhône et 
de la Saône , et mentionné fréquemment dans les inscriptions. 
Chaque année , aux calendes d'août , se réunissaient à Lyon les 
députés des soixante-quatre cités de la Gaule (Tacite, Annales , 
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lib. III, cap. 44 ; Strabon on compte seulement soixante : IV, 3, 2. 
Cf. Ernest Desjardins , Géographie historique et administrative de 
la Gaule romaine , t. I , p. 28) pour délibérer sur les réformes 
à introduire , et transmettre à Tempereur Texpression de leurs 
vœux. A cette occasion , on célébrait des fêtes magnifiques dont 
les frais étaient payés par Varca Galliarum , et Ton votait des sta- 
tues à ceux qui avaient bien mérité du pays. Il y en a de nom- 
breux exemples pour le sacerdos ad templum Romae et Augusti 
(Henzen , 6966 , 5968), choisi , comme Vinguisitor, parmi les per- 
sonnages omnibus honorihus apud suos functi (1). 

Uinquisitor Galliarum serait donc un agent provincial, chargé, 
comme Vallector et le judex arcae Galliarum , de la répartition et 
de la perception des sommes nécessaires à couvrir les frais de 
rassemblée provinciale. M. Léon Renier (Recherches des antiquités 
et curiosités de la ville de Lyon , de Spon , éd. 1857) s*est rallié à 
cette opinion. Mais tandis que M. Mommsen pense que les trois 
agents précités avaient le même emploi, M. Renier est d'avis 
que ce sont trois fonctionnaires diflférents : 

Uinquisitor , sorte de contrôleur général , chargé d'établir l'as- 
siette de la contribution ; 

Le judex arcae Galliarum , devant lequel étaient portées les 
réclamations ou les contestations auxquelles pouvaient donner 
lieu la répartition et la perception de ces contributions ; 

Vallector , receveur général (p. 144, op. cit.). 

On ne peut pas songer à voir dans Vinquisitor Galliarum un 
agent extraordinaire de l'empereur. Une mission de ce genre 
aurait été, selon l'usage, confiée à un ancien militaire. Or aucun 
de nos quatre inquisitores ne se trouve dans ce cas. Puis on a 
soin de noter que a omnibus honoribus apud suos functi sunt. » 
Us n'ont rempli que des fonctions municipales, comme Q. Julius 
Severinus , à qui Vordo de sa cité a déjà par deux fois décrété 
l'érection d'une statue ob innocentiam morum. S'il en était autre- 
ment, on n'aurait pas manqué, d'indiquer les fonctions qu'ils 
auraient exercées dans l'administration de l'empire , comme on 
l'a fait dans une inscription bien connue de Lyon , celle de Tib. 
Antistius Marcianus. 



(1) Voyez la lettre de M. Ernest Oesjardins sur Le culte des Divi et le culte de 
Home et d'Auguste , dans la Revue de Philologie y 1879, t. III, p. 50 . et Tinscrip- 
tion célèbre de Thorigny , dont le meilleur texte a été publié par le général 
Creuly , dans le recueil de la Société des Antiquaires de France, 1876, t. xxxvu, 
p. 34 et suiv. 
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^ TIB • ANTISTIO • FA VS 

TI • FIL . QVIRINA • MARCI 

ANO • DOMO • CIRCINA ^ 

PRAEF • COH^ II • HISPANAE0 

5 TR1B-LEG-XV/////L L I N A R 1 S 

PIAE-FIDELI///// AEFECTO • A 

LAE-SVLPIC////E-C-R-SECVN(^ 

DVM • MANDATA • IVPP • DO 

MINOR • NN • AVGG • INTE 

10 GERRIM • ABSTINENTISSIM 

QVE- PROCVR • TRES • PROVINc 

GALLIAE • PRIMO • VMQVAM 

EQ • R pî) A • CENSIBVS • ACCIPI 

ENDIS • AD • ARAM • CAESA 

i5 RVM • STATVAM • EQVESTtEM 

PONENDAM -CENSVE ^ 

RVNT 

Lyon. — (Léon Renier, Mélanges d'épigraphie^ p. 52 ; 

Henzen , 6944 ; de Boissieu , op. cit. , p. 269; Wil- 

manns, 1269). 

Tib{erio) Antistio , Fausti fil{io) , Quirina (iribii) , Marciano , 
domo Circina , praef{ecio) coh{ortis) secundae Hispanae , trib{uno) 
leg(ionis) quintaedecimae [Apo]llinaris Piae Fid€li[s, pr]aefecto alae 
Sulpic[ia\e c(ivium) R[omanorum) , secundum mandata impieralo- 
rum) dominor(um) n{ostrorum) Aug{ustorum duorum), inlegerrim{o) 
abstinent issim{o)que procaratori, 

Très provinc{iae) GalUae primo umquam eq{uiti) R{omano) a cen- 
sibus accipiendiSy ad aram Caesarum^ statuam equesjrem ponendam 
censuerwit, 

La simple comparaison de cette inscription avec les inscrip- 
tions relatives à Vinquisilor Galliarum permet de se convaincre 
que Ton a affaire à des personnages d'un ordre essentiellement 
différent : le premier est un envoyé de Tempereur ; le second ne 
peut être qu'un agent nommé par les délégués des trois pro- 
vinces , et par conséquent il ne saurait être comparé à Vexami- 
nator per Italiam. 

J'en aurai fini avec Vifu^uisiior Galliarum^ et la conjecture émise 
par Borghesi devrait être définitivement écartée , si l'exactitude 
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de Topinion de M. Mommsen et de M. Léon Renier n'avait été 
tout récemment mise en doute par M. Otto Hirschfeld (1). Je ne 
saurais passer sous silence le sentiment du savant auteur des 
Untersuchungen auf dem Gebiete der rœmischen VerwaUungsge- 
schichte, VinquisUor Galliarum serait, d'après lui, un commis- 
saire nommé par l'assemblée des trois provinces pour procéder, 
dans les diverses cités de la Gaule, au recrutement de l'armée. Le 
dilectus proprement dit , qui avait lieu par les soins des dilecta- 
tores impériaux , devait être précédé d'un examen préalable des 
hommes assujettis au service militaire. Cet examen, cette enquête 
étaient confiés à Vinquisitor Galliarum. 

Si cette manière de voir était exacte , si Vinquisitor Galliarum 
était un ageiit de recrutement, l'argument que je présentais tout 
à Theui'e pour repousser toute analogie avec VexamiTiator per Ita- 
liam perdrait de sa force. Vinquisitor Galliarum ne serait plus un 
simple agent provincial, mais un fonctionnaire impérial. 

A l'appui de son opinion, M. Hirschfeld cite un passage bien 
connu de la correspondance de Pline le Jeune. Dans une lettre 
adi'essée à Trajan , Pline le Jeune soumet au jugement de l'em- 
pereur l'hypothèse suivante : « Sempronius Coelianus , egregius 
juvenis, repertos inter tirones duos serves misit ad me n (Ep., lib. 
X, 38). On sait que les esclaves ne pouvaient, sous peine de mort, 
servir dans les armées romaines : a Ab omni militia servi prohi- 
bentui-, T> dit Marcien (L. 11 , Dig., De re militari, lib. XXXXVIIII, 
tit. 16) : « alioquin capite puniuntur. » Pline cependant hésite à 
appliquer la peine, a ob haec maxime quod ut jam dixerant 
sacramento militari , nondum distributi in numéros erant. » 
Sacramento dicere est l'expression consacrée pour désigner le ser- 
ment que prêtent les tirones lorsqu'ils sont admis dans l'armée. Les 
esclaves avaient prêté ce serment ; mais ils n'avaient pas encore 
été enrôlés dans auGun corps de troupe. Or, c'est l'inscription 
sur les rôles qui conférait la qualité de militaire. Il faut en effet 
bien se garder de confondre le tiro et le miles. La distinction res- 
sort nettement d'un fragment du livre 45 du commentaire d'Ul- 
pien sur l'Edit : <t Ex eo tempore quis jure militari incipit posse 
testari, ex quo in numéros relatus est, ante non : proinde qui 
nondum in numeris sunt, licet etiam lecti tirones sint et.publicis 
expensis iter faciunt, nondum milites sunt : debent enim in nu- 
méros referri »> (L. 42, Dig., De testamento militis, lib. XXVIIII, 

(l) Die VerwaUung der Rheingrenze in dm ersten drei Jahrhnnderlen der 
rômischen Kaiserzeil^ dans les Comment, in hon, Mommseni, p. 438, n. 23. 
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tit. 1 ). Le liro ne jouit des privilèges des militaires, particulicro- 
ment du droit de tester jur« militari^ qu*à partir du jour où il est 
enrégimenté ; mais aussi « ignoranti adhuc disciplinam tironi 
ignoscitur » (L. 4, § 15, Dig., De re militari, lib. XXXXVIIII, 
tit. 16). C'est pour cela que « tironi in hoc crimine (arma alié- 
nasse) fa(Slius parcetur armorumque custodi plerumque ea culpa 
imputatur, si arma militi commisit non suo tem{)ore » (L. 14, eod. 
tit.). Il y avait donc dans l'espèce soumise à Pline le Jeune une 
raison de douter. 

Voici la réponse de Trajan : « Refert autem voluntarii se obtu- 
lerint, an lecti sint, vel etiam vicarii dati. Lecti si sunt, inquisi- 
tor peccavit ; si vicarii dati, pênes eos culpa est, qui dederunt ; si 
ipsi, cum haberent conditionis suae conscientiam, vonerunt, ani- 
madvertendum in iUos erit. Neque enim multum interest, quod 
noudum per numéros distributi sunt : ille enim dies , quo pri- 
mum probati sunt, veritatem ab his originis suae exigit. » 

Ainsi , il faut distinguer suivant que les esclaves se sont enga- 
gés volontairement ou ont été choisis , ou bien encore suivant 
qu'ils ont été présentés comme remplaçants. Dans le premier cas, 
ils sont coupables et subiront la peine duo à leur crime. Dans le 
dernier cas, ce sont ceux qui les ont offerts comme remplaçants 
qui sont en faute. Enfin, « si lecti sint, inquisitor peccavit, » s'ils 
ont été choisis directement, la responsabilité d'un choix fait con- 
trairement à la loi retombe sur Yinquisitor. 

II ressort clairement de cette décision de Trajan , qu'il y avait 
un fonctionnaire spécial chargé d'examiner si les tirones remplis- 
saient les conditions voulues pour être admis dans les cadres de 
l'armée, et que ce fonctionnaire portait le nom d' inquisitor. Tacite 
en parle également dans un passage de ses Histoires (lib. IIII, cap. 
14). Il signale les procédés qui bien souvent rendaient Vinquisitio 
odieuse aux populations chez lesquelles on venait recruter des 
soldats. « Jussu Vitellii, dit-il, Batavoruni juveutus ad delec- 
tum vocabatur; quem suapte natura gravem, onerabant ministri 
avaritia ac luxu, senes aut invalides conquirendo, quos pretio 
dimitterent : rursus impubes, sed forma conspicui , et est pleris- 
que procera pueritia , ad stuprum trahebantur. Hinc invidia : et 
compositae seditionis auctores perpulere, ut delectum abnue- 
rent. » Tacite ajoute que Claudius Civilis, personnage de sang 
royal et qui jouissait d'une grande considération parmi les Ba- 
taves, a primores gentis et [)rbmi)tissimos vulgi , specio epularimi, 
sacrum in nenius vocatos, ubi iioctc ac lactitia incaluisse videt, 
a laude gloriaque gentis orsus, injurias, et raptus , et cetera ser- 
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vitii mala enumerat... Instare delectum, quo liberi a parentibus, 
fratres a fratribus, velut supremum dividantur. » Tel était Vin- 
quisitor dilectuum. Reste à savoir s'il faut l'identifier avec Ttn- 
quisitor Galliarum, Il suffit pour cela d'examiner la place que 
Vinquisitor occupait parmi les fonctionnaires chargés du recrute- 
ment des légions. • 

On sait que, sous l'empire, le service militaire était demeuré 
légalement obligatoire , mais que la loi n'était pas appliquée en 
fait, sinon dans des cas exceptionnels, comme après le désastre 
de Varus. A cette époque, les légions se recrutaient en général de 
deux façons : d'abord au moyen des volontaires, qui s'engageaient 
à des conditions déterminées. « Plerumque voluntario milite nu- 
meri supplentur, » dit Arrius Menander (L. 4, § 10, Dig., lib. 
XXXXVIIII, tit. 16). Ce n'étaient pa8,paraît-il, d'excellents soldats. 
Tacite {Annales^ lib. IIII, cap. 4) dit que Tibère, en 776, remit en 
avant le projet tant de fois annoncé de visiter les provinces : « Il 
prétexta le grand nombre de vétérans et les levées à faire pour 
compléter les armées, ajoutant que les enrôlements volontaires 
manquaient ou ne donnaient que des soldats sans courage et 
sans discipline, parce qu'il ne se présentait guère pour servir 
que des indigents et des vagabonds. » Les légions se recrutaient 
ensuite au moyen d'hommes choisis spécialement après une inqui- 
sitio. Dans aucun cas , une levée de troupes ne pouvait avoir lieu 
sans l'ordre de l'empereur, a Eadem lege tenetur et qui iujussu 
principis... dilectum habuerit, exercitum comparaverit, » dit Mar- 
cellus (L. 3, Dig,^ ad legem Juliam majestatis , lib. XXXXVIII , 
tit. 4). 

Cela posé , je crois qu'il est possible d'établir l'existence de 
trois catégories de fonctionnaires , chargés à des titres divers des 
opérations du recrutement : 

1® Le leqaius dilectuum faciendorum y 

2^ Le dilectator , 

3** Vinquisitor. 

Nous connaissons Vinquisito)' : occupons-nous du dilectator. Il 
est mentionné dans deux inscriptions , l'une de Lyon , l'autre de 
Malaga. Voici d'abord colle do Lyon : 
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20 L*BXAMINATOR PER ITALIAM. 

Ce dilectator per Aquitanicae XI populos , contemporain rt'Anto- 
nin le Pieux, exerça ces fonctions presqu'au début de sa carrière 
administrative, probablement sous Hadrien. 

Voici maintenant Tinscription de Malaga, telle qu'elle a été 
restituée par M. Renier {Mélanges d'épigraphie^ p. 88). Elle se ré- 
fère à un dilectator du temps d'Antonin Caracalla. 



L • VALERIO • L • F • QVIR • PROCVLO 
PRAEF • COHÔRT • llll • TRACHVM 
SYRIACAE • TRIB • MILIT • LEGION 
IS • VII • CLAVDIAE • P • F • Antonin 
5 PRAEF • CLASSIS • ALEXANDRIN 
ET • POTAMOP/iYLACI • PROC 
AVG • ALPIVM • MARITVMAR • et 
DILECTATORI • PROC • AVG 
PROVINC • VLTERIORIS • HISPAN 

10 BAETIC-- PROC • PROVINC • CAP 
/)ADOCIAE • PROC • AVG • PROVINC 
ASIAE • PROC • PROVINC • TRIVM 
daciaRum. proc, a. rationibus AVG 
praeF, annONae. praef. aeGYpTi. R. P 

15 m un. MALACITA/i. PATRONO 
D D 

Malaga. — {Corp. Inscr. Lat. , t. II , 1970 ; Orelli , 5040; 
Henzen, 6928; Wilmanns, 1256). 

L(ucio) Valerio^ L{ucii) f(ilio), Quir{ina tribu)^ Procuïo^ praef{ecio} 
cohort(is) quartae Trachum Syriacae^ trib[uno] milit[um] legionis 
septimae Claudiae P{iae) F{ideUs) [Antoninianae]^ praef\ecto) classis 
Alexandrin{ae) et potamophylaci, proc{uratori) Aug{tÂSti) Alpium 
Maritumar{um) [et] dilectatori, proc{uratori) Aug{usti) provinc{iae) 
ulterioi'is Hispan{iae) Baetic{ae), proc{uratori) provinc{ia€) Cap- 
[p]adociae^ proc{uratori) Aug{usti) provinc{iae) Asiae, proc{uratori) 
provinc(iarum) trium [Dacia?]r[um , proc{uratori) a rationibus] 
Aug{usti) , [prae]f{eclo) [ann]on[ae , praef{ecto) Ae]gy[p]l{i) , 

R{es) p{ublica) [municipiif] Malacila[n[orum)] pairono , d[ecreto) 
d{ecurionum). 

Il est à remarquer que Gains Julius Colsus et Lucius Valerius 
Proculus appartiennent tous les deux à l'ordre équestre , et do 
plus qu'ils ont exercé leurs fonctions dans des pays d'une étendue 
très limitée : le premier dans cette partie de la province impériale 
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prétorienne d'Aquitaine qu'on appelait primitivement Novem- 
populanie , et qui , au temps des Antonins , comprenait undecim 
populos; le second, dans la petite province équestre des Alpes 
Maritimes, si du moins Ton accepte la restitution de M. Léon 
Renier. 

Cette double remarque est-elle applicable à tous les dilectatores? 
La raison de douter vient d'une inscription relative à un person- 
nage chargé , sous le règne de Claude , du recrutement dans une 
province sénatoriale , la Narbonnaise. Il s'agit du célèbre Novel- 
lius Torquatus, de Milan, qui se fit une grande réputation de 
buveur: «Tribus congiis, dit Pline {Hist, nat., lib. XIIII, c. 22, 
§ 144), epotis uno impetu, spectante miraculi gratia Ti. Claudio 
principe. » 

MEMORIAE 
TORQVATI_- NOVELL! • P • F 
ATTICI • X • VIR • STLIT • IVD 
TRIB • MIL • LEG •_! « TRIB - VEXILLAR 
5 leg, 5VATTVOR • I • V • XX • XXI • Q • AED 
pr. AD • HAST • CVR • LOC • PVBLIC 
leg, CENS • ACCIP • ET • DILECT • ET 
procoS ' PROVINC • NARBON 
in • cuiVS • HONORIS • FINE 
\o a n n s. AGENS • XXXXIIII 
in forO • IVLII • DECESSIT 
Tivoli. — (Muratori, p. 150, n. 9; Henzen , 6453; 
Léon Renier, apud Borghesi, Œuvres complètes, t. V, 
p.8,n. 1). 

Memoriae Torquati Novelli{i) , P{ublH) (\ilii) , Attici , decemv%r{i) 
stlit{ibus) jy4{icandis) , trib(uni) mil{itum) leg(ionis} primae , tri- 
b(uni) vexUlar{iorum) [leg{ionum) q]uattuor, primae , quiniae, vice- 
simaCy unius et vicesimae^ quaestoris, aedilis, [pr{aetoris] ad hast{am), 
cvr{atoris) loc{orum) public{orum) , [leg(ati)] cens{uum) accip{iendo- 
rum) et dil€ct{,..) et lproco](n)s{ulis) provinc{iae) Narbon(ensis) , [in 
cuj]us honoris fine, [Annos] agens XXXXlIIly [in for]o Julii decessit, 

M. Léon Renier lit à la septième ligne : [leg(ati) ad] cens(us) 
accip{i€ndos] et dil€Ct(atoris). Mais si Ton veut bien se rappeler 
combien la distinction des carrières sénatoriale et équestre était 
soigneusement observée au premier siècle de notre ère, on n'ad- 
mettra pas aisément que Torquatus Novellius Atticus, personnage 
de rang sénatorial, ait pu remxJir une fonction confiée d'ordinaire 
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à un chevalier, La difficulté résultant de cette inscription n'est du 
reste qu'apparente. Il suffit , pour la lever , de lire dilectuum au 
lieu de dileclaiori et d'accueillir cette restitution que M. Ernest 
Desjardins a bien voulu me communiquer : [leg{ati)] cens(uum) 
accip{iendorum) et dil€Ct{uum) [faciendorum]. 

Il faut restituer de la même manière une inscription du musée 
de Vérone, relative à T. Caesernius Statius Quinctius Macedo 
Quinctianus. Ce personnage , qu'on avait d'abord cru contempo- 
rain de Septime Sévère et d'Antonin Caracalla, fut cornes per 
Orientem de L. Verus, comme l'a démontré Borghesi dans une 
lettre à M. Henzen du 14 juin 1847 (Œuvres complètes ^ t. VIII, 
p. 106). Il était fils de T. Caesernius Statius Quinctius Statianus 
Memmius Macrinus, connu par deux inscriptions, Tune du 
musée de Dijon, l'autre de Cirta {infra, p. 24). 

t • C A ESEr nio • S t atio 
Q V I N CT I ' Macedoni 
QVINCTIAno • c o s 
SODALI • AVG • curât 
5 VIAE • APPIAE • Praef • alim 

LEGATO • LEGlOnis 

PIAE . FIDELIS • COm • divi • Veri 
PER • ORIENTEM • praet • cand 
INTER • CIVES • ET • Peregr • trib 

io PLEBIS • CANDIDAfo 

AFRICAM • MAVRetanias • q 
CANDI DATO . TRibuno • mil 
/EGIONIS • Tricesimae • Ulpiae 
i;iCTRICIS • T r iumpir 
15 auRO • ARGENT • aeri • / • / 
patRONO • colle gi • fabr 
D eor 

S E R V I / i u s. . . •. . . . 
AMICo 
Civitanova. — (Marini, Arvali^ p. 18; Henzen, 6502; 
Léon Renier, Mélanges d'épigraphie ^ p. 79; Corp, Inscr, 
Lat., t. V, 865; Wilmanns, 1189). 

[Tito] Caese[rnio StcUio] Quincti[o Macedoni] Quinctia[no, co{ny 
s{uli)] , sodali Aug{ustali) , [curatori] viae Appiae, p[raef{ecto) oii- 
m(entorum)], legato legio[nis],,. Piae Fidelis, co[m(iH) divi Veri] per 
Orientem , [praet{ori) cand(idcUo)] inter cives et p[eregr{inos) , tri- 
b{uno)] plebis candida[tOf....] Africam Maur[etanias , qtMiest{pr%)] 
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candidcUo, tr[ibuno mil{itum) l\egionis t[rigestmae Ulpiae Vi]ctricis, 
^riumviro aujro argen[to aeri f{lando) f{eriundo), pat\rono co[llegi{i) 
fabr(orum)], d{ectirio) [eor{um)1], Servi[Uus.,..] amic[o], 

M. Léon Renier lit, à la dixième ligne, [dilect{atori) per] Afri- 
cam Maur[etanias] , ce qui donnerait un dilectator appartenant à 
Tordre des sénateurs. Aussi M. Mommsen propose-t-il de lire : 
Icensitori per] Africam Maur(etaniasque) (I). Il me semble préféra- 
ble, bien que T. Caesernius Quinctianus n'ait été jusqu'alors que 
questeur, de restituer avec M. Ernest Desjardins [leg{aio) dilec- 
t{uum) per] Africam Maur[etanias], 

Il ne faut donc pas confondre le legatus dileciuum faciendorum 
avec le dilectator : le premier , de rang sénatorial , centralise les 
opérations du recrutement de toute une province , comme Tor- 
quatus Novellius Atticus pour la Narbonnaise , ou môme de plu- 
sieurs provinces, comme T. Caesernius Statius Quinctius Macedo 
Quinctianus pour TAfrique et les deux Maurétanies; le second , 
de rang équestre, est chargé, sous les ordres du legatus dilectuum, 
de faire les levées de troupes dans la partie de la province qui lui 
a été assignée. Si dans les Alpes Maritimes nous avons trouvé 
un seul dilectator, c'est sans doute parce que , à raison du peu 
d'étendue de la pi^ovince, le gouverneur, investi d'un pouvoir 
spécial pour faire le dilectus , suffisait à remplir sa tâche. 

Nous arrivons ainsi à reconnaître les trois classes de fonction- 
naires chargés du recrutement : l© le legatus ad dilectus faciendos 
pour la province ; 2o le dilectator pour le district ; 3o Vinquisitor 
pour la cité. 

Contre cette manière de voir, en faveur de laquelle je suis heu- 
reux de pouvoir invoquer l'autorité de M. Ernest Desjardins, on 
ne saurait tirer argument des missiad dilectum de rang sénatorial 
que l'on trouve pour des régions entières de l'Italie ; il faut bien 
se garder de les prendre pour des dilectatores. Les inscriptions 
nous signalent trois agents de recrutement pour l'Italie (2). 

(1) Rômisehes Staatsrechl, t. II, p. 820, n. 2. 

(2) Il y en a peut-dtre un quatrième mentionné dans l'inscription suivante : 

L • FvLVIO • GAVIO • Numisio • Petronio 

AEMILIANO • COS 

PONTIF ELECTO • AB • OPtimo • imp • Seuero 

ALEXANDRO • AVG • AD dilect • habend 

5 PER • REGION EM • TK Anspadanam 

PRAET • CAN 

LVGDVNEN 

8. Maria di Capua. — (Inter. Nêapol., 3604). 
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1 

T • CAESERNIO /// F • PALAT • STATIO 

QVINTIO • STAT///NO • MEMMIO • MA 

CRI NO • COS • SOD///I • AVGVSTALI • LEG • PR • PR 

PROVINCIAE • AF///CAE-LEG- LEG- XIIII • G-M • V 

5 MISSO • AD • DILEC///M • IVNIORVM • A • DiVO 

HADRIANO • IN • R///GIONEM • TRANSPADA 

NAM-TRIB-PL-QVAE///-CANDIDATO-DlVrHADRIANI 

COMITI- EIVSDEM- I/////ENTE • XV VIRVM • STLITIB 

IV///////DIS 

10 D • D. PAT//////////OLON P • P. 

Cirta. — (Léon Renier, Inscriptions romaines de l'Algérie^ 

1817; Henzen, 7420 a; Wilmanns, 1184). 

T{iio) Caesemio, [T{iH)] f{ilio), Palat(ina tribu), StcUio Quintio 
Stat[ta]no Memmio Macrino, co{n)s{uli), sod[al]i Augustali, leg(ato) 
pr[o) pr(aetore) provinciae Af[ri]caey leg{ato) leg{ionis) quartae deci- 
mae G{eminae) M(artiae) V{ictricis), misso ad dilec[tu]m juniorum a 
divo Hadriano in r[e]gionem Transpadanam , trib(uno) pl{ebei) , 
quae[st{ori)] candidato divi Hadriani, comiti ejusdem i[n Ori]ente , 
quindecimvirum (sic) stlitib{us) ju[dican]dis , patlrono quatuor c]0' 
lon{iaruTn). 

D{ecreto) d(ecurionum), p{ecunia) p(ublica), 

A côté de ce missus ad dilectum du temps d*Hadrien , nous eu 
avons un autre du temps de Marc-Aurèle et Vérus. C'est 
Marcus Claudius Fronto , qui fut , pendant la guerre de Lucius 
Vérus contre les Parthes et les Arméniens , missus ad juventutem 
per Italiam legendam. Il est mentionné dans une inscription 
trouvée à Rome , au forum de Trajan. Bien qu'elle n'ait été con- 
servée que dans les manuscrits de Ligorio , on admet aujour- 
d'hui son authenticité depuis la découverte, en Transylvanie, 
d'une autre inscription ( Henzen , 5479 ; Corp, Inscr. LaL , t. III , 
1457 ; Wilmanns , 636 a ) relative au même personnage. Ligorio 
n'y a interpolé ou corrompu que quelques-unes des premières 
lignes, pour ne pas perdre l'habitude, dit Borghesi {Œuvres 
complètes, t. III, p. 384), de ne laisser sortir de ses mains aucune 
inscription sans la souiller, senza contaminarla. 

L{ue\o) Fulvio Gavio Nlumisio Petronio] Àetniliano , co{n)s{uli).., pontif{ici), 
electo o5 opltimo imp{eratore) Severo] AlexandrOy Àug(ttsto), ad [d%lect{um) fca- 
hen(dfim)] per regûmem Tra[nsp€tdanam] , praet^ori) can(dtdafo).... 
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M • CLAVDIO • F • Q 

FRONTON I • COS 

LEG • AVG • PR • PR • PRÔVINCIARVM • DÂClAkVM • ET 

SVPER • SIMVL • LEG • AVG • PR • PR • PRÔVINCIA 

5 DÂCIAR • LEG • AVGG • PR • PR • MOESIAE • SVPER 
DACI AE • APVLESIS • SIMVL • LEG • AVGG • PR • PR • PRO 
VINCIAE • MOESIAE • SVPER • COMïTI • DiVl • VÈRI 
AVG • DÔNAtÔ • DONIS • MILITArIB • BELLO • AR 
MENIACÔ • ET • PARTHICÔ • AB • IMPERÀTORE • AN 

«0 TÔNINÔ • AVG • ET • A DiVO • VERO • AVG • CORONA 
MVRALI • ITEM . VALLARI • ITEMj^ CLASSICA • ITEM 
AVREA • ITEM • HASTIS • PVRiS • IIII • ITEM • VIXILLIS 
IIII • CVRATÔRI • OPERVM • LOCÔRVMQ • PVBLICÔR 
MISSÔ • AD • IVVENTVTEM • PER • ITALIAM • LEGEN 

« DAM • LÉG • AVGG • PR • PR • EXERCITVS • LEGION ARlI 
ET • AVXILIÔR • PER • ORIENTEM • IN • ARMENIAM 
ET • OSRHOENAM • ET • ANTHEMVSIAM • DVCTO 
RVM • LEG • AVGG • LEGION! • PRlMAE • MINERVI 
AE • IN • EXSPEDtTIONEM- PARTHICAM • DÉDVCEN 

20 DAE-LEG-DIVI-ANTONINI-AVG-LEG-XI-CL-PRAE 

TÔRI • AEDILI • CVRVLI • AB • ACTIS • SEN ATVS • QVAES 

TÔRI • VRBANO • X • VIRO • STLiTIBVS • IVDICANDIS 

HVIC • SENATVS • AVCTOREM • IMPERATOREM • AV 

RELIÔ • ANTÔNINO • AVG • ARMENIACO • MEDICO 

25 PARTHICO • MAXIMO • QVOD • POST • ALIQVOT • SE 
CVNDA • PROELIA • ADVERSVM • GERMANOS 
ET • I AZYGES • AD • POSTREM VM • PRÔ • R • P • FORTITER 
PVGNANS • CECIDERIT • ARMATAM • STATVAM • ET 
IN • FORO- DIVI • TRAIANI • PECVNIA • PVBLICA • CEN 
Rome. — (Henzon, 5478 ; Corp. Inscr. Lat,, t. VI , 1377; 
VS^ilmanns, 636). 

M{arco) Claudio, [Titi] f(ilio), Q[uirina (tribu)], Frontoni, co[n)' 
s{uli), leg[ato] Aug{usH) pr(o) pr{aetore) provindarum Dadarum 
[trium, prov{inciae) Dadae Maluensis^ prov(incïae) Daciae Porolissen- 
m, prov{indae)1] (1) Dadae Apulesis, simul leg{ato) Aug{usH?) pr{o) 

(1) Les lignes 4 et 5 de l'iascription n'ont aucun sens. Elles ont été mani- 
festement' interpolées par Ligorio. Je donne la restitution de. Wilmanns; elle 
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pr{aetore) provinciae Moesiae super{ioris), comitidivi VeriAug{usti), 
donato donis militarib(iÂs) bello Armeniaco et Parthico ah imperatore 
Antonino Aiig{usto) et a divo Vero Aug{usto) corona muraU , item 
vallari, item classica, item aurea, item hastis puris qiuUuor, item 
v[e]xillis quatuor , curatori operum locorumq(ue) publicor{um) , 
misso adjuventutem per Italiam legendam, leg{ato) Aug{ustorum) 
pr{o) pr{aetore) exercitus legionarii et auxilior{um) per Orientem , 
in Armeniam et Osrhoenam et Anthemusiam ductorum, legiato) 
Aug{ustorum) legioni primae Minerviae in exspeditionem Parthi- 
cam deducendxie , leg{ato) divi Antonini Aug{usti} leg(ionis) unded- 
mae Cl{audiae), praetori, aedili curuU^ ah actis senatus , qiuiestori 
urbanOy decemviro stlitibus judicandis. Huic senatus, auctore impe- 
ratore M{arco) Aurelio Antonino Aug(usto)y ArmeniacOy Medico, Par- 
thico, Maximo, quod post aliquot secunda proelia adversum Germa- 
nos et Jazyges ad postremum pro r(e) p{ublica) fortiter pugnans 
ceciderity armatam statuam in foro divi Trajani , pecunia publica y 
cen[suit ponendam]. 

Dans une autre inscription du troisième siècle, récemment dé- 
couverte à Rome dans le cimetière de Saint-Calixte, et dont il 
ne reste que quelques fragments, on lit : 

3 

misso 

AD IVNIORES • LEGENDOS PER AEMI/iam 

AB EPISTVLIS • GRAECIS • CVR • OCRICu/a/ioram 

PRAETORI • QVAESTORI 

Rome. — (Corp. Inscr. Lat, , t. VI, 3836). 

[misso] ad junior es legendos per Aemi[liam], ab epistuiis 

graeciSj cur{atori) Ocric[ulanorum] , praetori, quaestori. 

Ainsi nous avons des missi ad dilectiim pour la Transpadane, 
pour ritalie et TEmilie, tous de rang sénatorial et chargés du 
recrutement dans des contrées d'une étendue égale à celle d'une 
province, ou même dans l'Italie tout entière. Ils n'ont pas, comme 
les dileccatores , un titre officiel. On les appelle tantôt missi ad 
dilectum juniorum , tantôt missi ad juventutem legendam , tantôt 
missi ad juniores legendos. Le jurisconsulte Paul , dans son com- 
mentaire sur les lois Julia et Papia Poppaea , parle aussi de ceux 

ne diffère pas, quant au foud, de celle de M. Mommsen (Corp. Imer. Lat,, t. ITI, 
1457) : legiato) Aug{usti) pr{o) pr(aetore) provinciarum Daciale Porolitsesis et 
Daciae Malue^is et] Daciae Apulesis. 
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qui miUuntur ut milites.., legendi curarent (L. 35, Dig,^ Ex quibus 
causis majores XXV annis in integrum restituuntur, lib. HII, 
tit. 6). Ils ne sont pas revêtus d'une fonction , mais d'une mis- 
sion. Ce sont des envoyés extraordinaires, dont la présence s'ex- 
plique par la situation particulière dans laquelle se trouvait l'Italie. 

A la suite d'un accord intervenu entre Antoine et Octave , 
l'Italie fut exemptée du service militaire : xal (jiTiSsTspov «ôrûv , dit 
Appien (De bello civ., lib. V, cap. 20), hi xocroXffEtv Uvl^ç ^vxkiaç. 
Cette exemption fut maintenue par les successeurs d'Auguste (1). 
àioç Te fii^a t^iç iTaXtcirtSaç TcdXeiç xaTeXdEfji^c , dit Hérodien (lib. II, 
cap. 11) à propos de l'arrivée de Septime Sévère en Italie, iniv- 
Oovopivaç T07auTy)v £poSov (rrpaTOu. Ot y^P xatii t^ 'IraXCocv d(vOpa>?toc , 
inkiùy xal iroXi[x(ov itctXai àirrî^koLf^/Âyoi , yttù^yic^ xal tlfrfyr^ icpoacT^ov.., IÇ 
oZ Sa Iç Tèv Scôxariv -ïcepiîiXôev ^ {jLOvap)^(a , 'IraXtoiTaç [xàv itA««)v iic^iwtuof 
xal Tc5v é(7rXo>v lytif^vaxie , cppoupia Si xal ^^'cémBoi. vffi àpytiç 'icpou&eXcTO , 
ji.t<r6ocp<{pouç licl f7)Totç (XiTTipedCotç (irpaTitoraç xaTaonrjdd^fjievoç (Cf. Sueton., 
iVero, cap. 44 ; Fi^ei/iu5, cap. 15 ; Tacit., Annales^ lib. IIII, cap. 5). 

Ce n'est que dans des circonstances exceptionnelles , en cas de 
nécessité absolue, qu'on fit des levées de troupes en Italie. 
L'Italie était alors momentanément assimilée aux provinces. 
« L'exercice del'autorité d'un legatusAugustipropraetore en Trans- 
padane, dit M. Ernest Desjardins à l'occasion de l'inscription de 
T. Caesernius Macrinus (2), implique rigoureusement l'idée d'un 
état provincial , et les recrues faites par un sénateur excluent 
absolument la jouissance dnju^ italicum tel qu'il était entendu 
sous l'empire. Nous en sommes donc réduits à admettre que, sans 
doute par suite de nécessités nouvelles, créées peut-être par les 
guerres de Dacie, la Begio Transpadana avait provisoirement 
perdu ses droits italiens, et avait été soumise à la condition pro- 
vinciale, sans être toutefois dépouillée dé son titre de regio^ qui la 
rattachait à l'Italie, et lui promettait un prompt retour aux avan- 
tages dont elle avait été temporairement privée. C'est là ime 
exception qui ne doit pas avoir eu de durée ; on retrouverait d'au- 
tres traces de ce fait , soit dans les textes , soit surtout dans les 
monuments épigraphiques. » 

Ce qui vient confirmer cette opinion, c'est que les recrues sont 
ici désignées par les mots juventus , juniores. Or ces mots s'ap- 

(1) Voyez cependant Rudorff, Gromaiische Instiiutionen , dans les Srlduto- 
rungen xu den Schriften der rômUchen Feldmes$er, t. H, p. 309, n. 203; Waltcr, 
GetchichU des rômischen Rechts , 3* éd., 1. 1 , § 341 , n. 39. 

(2) Les onxe Régions d'Auguste , dans la Revue historique, 1876, 1. 1*^, p. 195. 

3 
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pliquent chez les Romains aux levées en masse que Ton faisait en 
cas de nécessité pressante. Tacite (Hlstor., lib. I , cap. 68) montre 
les Helvetii harcelés par la cavalerie, par les cohortes de Rhétie et 
par « ipsorum Rhaetorum juventus^ sueta armis et more militiae 
exercita. » Ces soldats improvisés avaient une tout autre valeur 
que ceux qu'on essaya d'opposer à Othon dans les Alpes Maritimes. 
« Maritimas tum Alpes tenebat procurator Marins Maturus. Is , 
concita gente , nec deest juventus , arcere provinciae finibus Otho- 
nianos intendit. Sed primo impetu caesi disjectique montani , ut 
quibus temere collectis , non castra , non ducem noscitantibus , 
neque in Victoria decus esset , neque in fuga flagitium » ( Tacite, 
Hist., lib. II, cap 12. Cf. lib. III, cap. 5). 

En dehors de ces levées exceptionnelles, il y avait aussi par- 
fois, en Italie, des levées de gardes civiques. C'est ainsi que j'ex- 
plique une levée de tirones juventuiis faite au temps de l'empereur 
Maximin, c'est-à-dire entre 235 et 238, dans le but de fortifier 
la route qui conduisait de la porte d'Aquilée jusqu'au pont (Cf. 
rinscription de Tarragone, où l'on voit un praefectus cohortis 
novae tironum , proefectus orae maritimae , dans le Corp. Inscr. 
LaL, t. II, 4138). 

I M P • C A E S. 

C. Iulius 

Verus, . . 

MAXIminws . p. f 

5 INV.ICTVS • AVG 

AQVILEIENSIVM 

RESTITVTOR 

ET-CONDITOR 

VIAM-QVOQVE 

io G E M I N A M 

A PORTA • VSQVE 

AD -PONTEM 

PER • TIRONES 

IVVENTVT • NOVAE 

15 ITALICAE • SVAE 

DILECTVS • POSTERIOR 

LONGI • TEM PORIS 

LABE • CORRVPTAM 

M V N I V I T • AC 

20 RESTITVIT 

Aquilée. — (Corp. Inscr. Lat.y t. V, 7989). 
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Iinp{erator) Caes(ar), C{aius) Jtdiui Verus... Maxi[minus, P{iiAi) 
P{elix)] Invictus Aug{usius)y Aquileiensium resHtutor et condttor, 
viam quoque Geminam a porta usque ad pontem , per tirones juven- 
tut{is) novae Italicae suae -dilectus posterior{is) , longi temporis lobe 
corruptam munivit ac restitmt (1). 

Mais laissons de côté lltalio qui , au point de vue du service 
militaire , était dans une position à part , et revenons au mode 
de recrutement des légions dans les provinces. Nous avons cons- 
taté l'existence d'un système parfaitement organisé, et nous 
avons vu quel était le rôle de Vinquisitor chargé dans chaque cité 
de procéder , d'après les ordres du dilectator , à l'enquête néces- 
saire pour vérifier l'aptitude au service militaire. Nous pourrions 
suivre les traces de cet inquisitor jusque dans le Bas-Empire. 
Après le changement opéré au quatrième siècle dans le mode de 
recrutement de l'armée , alors que les citoyens n'étaient plus 
assujettis personnellement au service militaire, mais devaient 
fournir un certain nombre d'hommes suivant leur fortune (L. 18, 
§ 3, Dig.^ De muneribus et honoribus, lib. L, tit. 4) , Vinquisitor 
fut chargé de vérifier si les hommes présentés par les contri- 
buables étaient libres de tout engagement : « Quotiescunque se 
aliquis militiae crediderit offerendum , statim de natalibus ipsius 
ac de omni vitae conditione examen habeatur , ita ut domum , 
genus, non dissimulet et parentes. Nec tamen huic ipsi rei, nisi 
honestissimorum hominum testimonio adstipulante, credatur; ita 
enim fiet , ut et curias nemo declinet , et ad militiam nuUus ad- 
spiret , nisi quem penitus liberum aut génère , aut vitae condi- 
tione inquisitio tam cauta deprehenderit » (Const. des empereurs 
Gratien, Valentinien et Théodose à Postumianus, préfet du pré- 
toire. C, Theod, , 1 , Quid probare debeant ad quamcunque mili- 
tiam venientes, lib. VII, tit. 2). 

Il arrivait, paraît-il, fréquemment que, pour échapper aux 
charges de la curie, on essayait de s'enrôler dans l'armée : l'ingui- 



(t) Il s'agit ici vraisemblablement de la via Gemina , qui allait d'Aquileia au 
pont sur le Sontius {Isonzo). On trouve en effet sur la table de PeuUnger la sta- 
tion Ponte Sonlif à 14 milles (20 kil. 1/2) d'Âquileia, et l'on sait par le témoi- 
gnage d'Hërodien et deCapitolin (Maximini duo, cap. 22) que Maximin» venant 
de Pannonie pour aller faire le siège d'Âquilée , traversa le fleuve à cet endroit. 
Cf. M. Ernest Desjardins , La Table de Peutinger, p. 87, 3* col., et p. 127, 2* col. 
— Cf. sur les munitiones viarum le chapitre XCVIII de la loi coloniale de Ge- 
netiva Julia, et les remarques de M. Ch. Giraud {Let Bronzes d'Otuna, p. 21, 
1874) et de M. Mommsen {Ephem, epigr., t. II, p. 127). 
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sitor empêchait cette fraude de se produire. De même , il écartait 
les esclaves (Const., 6, 7, au code de Justioien, Qui militare pos~ 
sunt , lib. XII, tit. 33) , les cohortales (C. 4, eod. Ht.), les coloni et 
les salluenses (C. 3, eod.), ceux qui cherchaient à échapper à un 
procès (C. 1, eod.), les negotiatores (Const. un., C. Just., Negotia- 
tores ne militent, lib. XII, tit. 34). Cf. C. Theod., 8, De tironibus, 
lib. VII, tit. 13. Une inquisitio bien faite aurait dû donner d'ex- 
cellents résultats. Malheureusement il n'en fut pas ainsi , comme 
le fait remarquer Végèce (lib. I , cap. 7 ) : « Hinc tôt ubique ab 
hostibus illatae sunt clades , dum longa pax militem incuriosius 
legit, dum honestiores quique civilia sectantur officia , dum pos- 
sessoribus indicti tirones per gratiam aiit dissimulationem pro- 
bantium taies sociantur armis qu^es domini habere fastidiunt. » 
Ce fut Tune des principales causes de la décadence de Tempire 
romain. 

Il nous sera facile maintenant de résoudre la question qui nous 
occupe , et de montrer qu'il n'y a aucun rapport entre cet inqui- 
sitor, agent de recrutement, et notre inquisitor Galliarum. On ne 
peut contester qu'en votant l'érection d'un monument à Vinqui- 
sitor Galliarum , les délégués des très provinciae aient voulu ré- 
compenser les services rendus , non pas à telle ou telle localité , 
mais aux trois provinces elles-mêmes. D'autre part il ne faut pas 
oublier que chacune d'elles avait une administration particulière, 
et que leurs intérêts n'étaient confondus que lorsqu'il s'agissait 
d'une question relative au culte de Rome et d'Auguste. Or, 
quelle compétence auraient eue les délégués des trois provinces 
pour choisir Vinquisitor dilectuum ? Ce fonctionnaire ne pouvait 
remplir utilement son emploi qu'à la condition d'agir dans le 
cercle restreint d'une cité. Comment, par exemple, faire ob- 
server, si l'on n'est pas du pays, cette règle que rappelle le juris- 
consulte Arrius Menander au premier livre de son traité De re 
militari : « Adulterii vel ali[qu]o judicio publico damnati inter 
milites non sunt recipiendi » (L. 4 , § 7 , Dig. , De re militari , 
lib. XXXXVIIII , tit. 16). 

Ij inquisitor dilectuum devait être l'homme de la cité , informé 
des circonstances locales, et capable déjuger des causes d'im- 
munité ou d'aptitude. Dans ce cas, il avait une raison d'être; 
mais il lui aurait été impossible d'étendre ses investigations sur 
les trois provinces, et de fournir au dilectator les renseignements 
dont celui-ci avait besoin pour probare milites. Ce n'est pas tout : 
comment concevoir les rapports de Vinquisitor et du dilectator , 
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si, comme nous Tavons vu, lé dilectator a une autorité supérieure, 
et ne peut cependant exercer son action que sur une seule pro- 
vince ou même sur un seul district d'une province? 

U faut donc , pour conclure, reconnaître d'une part que Vinqui- 
sitor dilectuum est un fonctionnaire impérial, comme le dilectator ^ 
comme le legatu^s dilectuum ; d'autre part , que Vinquisitor Gallia" 
rum n'est pas un agent de recrutement , mais une sorte de con- 
trôleur général , chargé de répartir entre les cités de la Gaule les 
sommes nécessaires à couvrir les frais de l'assemblée provinciale. 
Dès lors il n'a rien de commun avec Vexaminator per Italiam qui 
est, lui, un fonctionnaire public de l'Empire. 

Il semble donc que la conjecture émise par Borghesi ne saurait 
être accueillie. Voyons maintenant s'il est plus facile d'admettre 
celle que M. Mommsen a proposée. 
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Section II. 
L'EXACTOR AVRI ET ARGENTI PROVINCIARVM III. 



Pour déterminer le sens de Vexaminator per Italiam , 
M. Mommsen commence par rechercher ce que veut dire le mot 
examinare. « Cum examinandi vocabulum , dit-il , proprie usur- 
petur de statera , aurum et argentum exigi non potest , maxime 
aetate Constantiuiana , ubi ipsi nummi ponderabantur magis 
quam numerabantur, nisi adhibito librae examine. » Ainsi Vexa- 
minator serait le fonctionnaire chargé de vérifier , à Taide de la 
balance , le poids de Tor ou de Targont. Ce serait une espèce de 
contrôleur et de vérificateur des monnaies. 

Ce qui a donné au savant épigraphiste allemand Tidée d'inter- 
préter ainsi Vexaminator per Italiam , c'est une inscription qui 
mentionne un exactor auri et argenti provinciarum trium, 

C • CAELIO • CENSORI 
NO-V-C-PRAET-CANDI 
DATO- CONS • CVR • VIAE 
LATINAE • CVR- REG • VII 

5 CVR • SPLENDIDAE • CAR 
THAG • COMITI • D- N 
CONSTANTINI • MAXIMI • AVG 
ET • EXACTORI • AVRI . ET • ARGEN 
TI • PROVINCIARVM • III • COS • PRO 

10 VINC • SICIL . COS • CAMP • AVCTA 
IN • MELIVS • CIVITATE • SVA • ET • REFOR 
MATA • ORDO • POPVLVSQVE • ATELLANVS 
L • D • S • C 
Atella. — {Inscriptiones regni Neapolitani latinae ^ 3540; 
Henzen, 6507; Wilmanns, 1222). 

C(aio) CaeUo Censorino, v(iro) c(larissimo), praet{ori) candidato, 



Digitized by VjOOQIC 



l'examinâtor per itâliam. 33 

cons(uU)f cur{atori) viae Latinae, cur{atori) reg{ionis) sepHmae,^ 
cur{(Uori) splendidae Carthag{inis) , comiti d(omini) n(ostri) Cons- 
tantini Maximi Aug{usti) et exactori auri et argenti provinciarum 
trium, co{n)s{ulari)provinc{iae)Sicil{iae), co{n)s{ulari) Camp(aniae)f 
aucta in melius civitate stm et reformata, ordo populusque Atellanus, 
L(oco) d{(Uo) 8(enatus) c{onsulto). 

M. Mommsen a pendant quelque temps considéré cette inscrip- 
tion comme fausse. Je trouve , en effet , dans une lettre adressée 
par Borghesi à M. J.-B. de Rossi, le 15 septembre 1850, les lignes 
qui suivent*: « Mommsen m*a averti de me tenir en garde contre 
l'inscription de C. Gaelius Censorinus, qui n'a jamais existé, et 
qui est una délie solite imposture de Pratilli; et en vérité ce CVR • 
REG • VII (t) et cet EXACTOR • AVRI • ET • ARGENTI • 
PROVINCIARVM • III • de rang sénatorial sont des nouveautés 
difficiles à accepter » {Œuvres complètes^ t. VIII, p. 259). 

M. Mommsen est revenu depuis sur cette opinion qu'il avait 
fait partager à Borghesi. Censorinus fut, à son avis, chargé de 
vérifier le poids de Tor et de l'argent remis par les contribuables 
dans les trois provinces de Sicile, de Corse et de Sardaigne. Telle 
aurait été la mission de Vexactor auri et argenti provinciarum 
trium. Saturninus aurait rempli une fonction analogue en Italie. 
« Requirit exactor auri et argenti insularum Italicarum similem 
magistratum certe per Italiam ipsam, fortasse item per provincias 
reliquas. » 

A l'appui de cette manière de voir, M. Mommsen fait remar- 
quer que l'inscription de C. Caelius Censorinus est contemporaine 
de la nôtre. Elle est postérieure à l'an 321 , car Censorinus y est 
qualifié consularis Campaniae; or, jusqu'à cette date, la Campanie 
était gouvernée par des correctores et non par des consùlares 
(V. l'inscriptionnie C. Vettius Cossinius Rufînus dans Orelli , 
2285). Elle est antérieure à l'an 337, puisque Censorinus fut 
cornes domini nostri Constantini Maximi Augusti , comme Satur- 
ninus , et que Constantin est mort à cette époque. 



(I) M. Henzen (CoUecHonis Oreltianae Suppl. , p. 303) explique ce curator 
regionis septimae par un passage de Lampride (Alex. Sev., cap. 33). L'empereur 
Alexandre Sévère avait créé quatorze curatores^ personnages consulaires, 
chargés dassister le prdfet de la ville dans ses fonctions de juge : « quos audire 
negotia urbana cum praefecto urbis jussit, ita ut omnes aut magna pars ades- 
scnt cum acta fieront. » M. Mommsen croit qu'on pourrait aussi entendre le 
CVR • REG • Vil • d'un curateur de la septième région d'Italie, c'est-à-dire 
de rEtruric {Rôm. Staatsr., t. 11. p. 1032)- 
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• Je n'ai point l'intention de contester que Tinscription de Cen- 
sorinus soit contemporaine de celle de Saturninus , bien qu'à 
mon avis celle-ci soit antérieure de quelques années ; mais ce qu'il 
ne me paraît pas possible d'admettre, c'est le rôle que M. Momm- 
sen htirihxiQ kVexactor auri et argenti provinciarum trium. Voyons 
en effet quelle était la situation des trois provinces insulaires à 
l'époque où C. Caelius Censorinus y fut envoyé. Nous avons , à 
cet égard, les renseignements les plus précis dans le code Théo- 
dosien. On y trouve plusieurs fragments d'une constitution ren- 
due par l'empereur Constantin à l'occasion de la perception des 
impôts dans les trois provinces de Sicile, de Corse et de Sardai- 
gne. Ces fragments forment la constitution 2 , De susccptoribus 
(lib. XII , tit. 6) , et la constitution 1 , De ponderatoribus et auH 
illatione (lib. XII, tit. 7). La constitution est du 14 des calendes 
d'août, sous le consulat de PauUinus et de Julianus, ce qui 
correspond à l'année 325; elle est adressée à Eufrasius, ratio- 
nalis trium provinciarum. L'objet de cette constitution était de 
poser des règles sur la prestation des impôts payables en or, de 
manière que les contribuables ne subissent pas de préjudice. 
Elle contenait les cinq dispositions suivantes , que nous ont con- 
servées les compilateurs du codQ Théodosien : 

1** Le contribuable, tenu à l'impôt à raison de plusieurs fonds 
de terre , est autorisé à s'acquitter de sa dette en une seule fois , 
a ne separatim ab unoquoque auro exacte , multis et assiduis in- 
crementis provincialium utilitas fatigetur. » 

2® Le paiement peut être fait à toute époque , suivant la com- 
modité du contribuable. C'est une différence avec le paiement de 
Vannona, qui avait lieu chaque année en trois termes (C. Theod.^ 
15, De annona, lib. XI, tit. 1). 

3^ Si le paiement est fait en or monnayé, les pièces doivent être 
à l'effigie de Constantin, et il doit y en avoir sept^de quatre scru- 
pules chacune pour une once, soit quatre-vingt-quatre à la 
livre (1). 

(1) On sait que cette proportion a été changée par une constitution de Va- 
lentinien et Valens de l'an 367. « ... Quotiescunque certa summa solidorum 
pro tituli qualitate debetur, et auri massa transmittitur , in septuaginta duos 
solidos Ubra feratur accepto» (C. Theod,, 13, § !, De susceptoribus, praepositis 
et arcariis, lib. XII, tit. 6). Désormais il n'y a plus que soixante-douze solides 
à la livre. D'après M. Marquardt {Rômische StaatsverwaUung , t. II, p. 26), il 
en aurait été ainsi dès le temps de Constantin. Valcntinien et Valens n'auraient 
£ait que renouveler l'édit de Constantin. Cette opinion repose sur une correcUon 
du texte de la constitution 1 (C, Theod.j lib. XII, tit. 7) : au lieu de septem 
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4» Le paiement de Timpot peut se faire en lingots. 

5o Dans ce dernier cas , Tempereur indique les précautions à 
prendre pour obtenir le poids exact du métal. 

Les deux constitutions dont nous venons de faire le résumé 
nous donnent une idée des difficultés occasionnées par la percep- 
tion des impots payables en or. Elles nous font très bien com- 
prendre Tinstitutiou d'un envoyé extraordinaire de l'empereur 
pour les provinces où les abus s'étaient particulièrement fait sen- 
tir. Nous savons, du reste, par d'autres constitutions, qu'il n'y 
avait pas là un fait spécial aux trois provinces de Sicile, de 
Corse et de Sardaigne ; la perception des impôts payables en or ou 
en argent était la préoccupation constante des empereurs à cause 
de la fraude que les percepteurs pratiquaient sur une grande 
échelle. Dans la constitution 32, De annona (lib. XI, tit. 1, au 
code Théodosien) adressée à Eucharius , proconsul d'Afrique, les 
empereurs Honorius et Théodose disent : « Illationem auri vel- 
argenti a possessoribus in Karthaginiensi urbe poscendam esse 
decernimus, in qua opportunitas est, si depraedator fraudium pa- 
reat , judicis adeundi , ne cui sit facultas apochas abnegari , cum 
devotio cognitori potuerit aperiri : scilicet remotis omnibus , qui 
ad exactionem provincialium exquisita lucra captare festinant. > 

Ainsi , en Afrique comme dans les trois îles , au cinquième 
siècle comme au quatrième , Vexactio auri et argenti nécessitait 
des mesures de précaution de la part des empereurs. La constitu- 
tion de Constantin ad rationalem trium provinciarum étant de 
l'an 325 , elle correspond très bien à la date de l'inscription de 
Censorinus, et il est vraisemblable que ce personnage fut envoyé 
en Sicile, en Corse et en Sardaigne, précisément à l'occasion des 
faits qui motivèrent la décision de Constantin. 

Censorinus fut-il réellement chargé de poursuivre le recouvre- 
ment de l'impôt payable en numéraire? ou bien eut-il seulement 
pour mission de vérifier le poids du métal donné à titre de paie- 
ment? C'est ce que suppose M. Mommsen , qui rend compte ainsi 
des fonctions de Vexaminator. Voyons sur quoi peut s'appuyer 
cette opinion. 

Si nous consultons les monuments épigraphiques, nous cons- 
tatons qu'il y a deux sortes i'exactores : nous trouvons en effet 
un exactor placé à la tête des officinatores monetae aurariae argeti' 

soUdoSt M. Marquardt lit avec Pancirole ( Variar. , 1 , 66 , p. 127 , éd. Lyon , 
1617 ) sex solidot. Cette correction ne me parait pas justifiée. 
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tariae Caesaris^ puis des exactores tributorum. Dans quelle caté- 
gorie faut-il faire rentrer Vexactor auri et argenti provinciarum 
trium? L'emploi que lui assigne M. Mommsen semble indiquer 
que , dans sa pensée , nous sommes en présence d'un agent atta- 
ché au service des monnaies. Essayons de déterminer quelle était 
la fonction de Vexdctor auri argenti et aeris ; nous pourrons alors 
apprécier si elle offre quelque analogie avec la mission confiée à 
C. Caelius Censorinus. 

On sait qu'à partir de la réforme monétaire opérée par Auguste 
en 738, le droit de battre monnaie fut partagé entre Tempereur 
et le sénat. La fabrication des monnaies d'or et d'argent fut ré- 
servée à l'empereur , celle des monnaies de cuivre abandonnée 
au sénat. Toutefois l'une et l'autre avaient lie u sous la surveil- 
lance de personnages de rang sénatorial , les nT • V I R • M O N ET • 
A • A • A • F • F (très viri monetales aère argento auro fîando 
feriundo). Mais à partir du règne de Trajan, on trouve mentionné 
dans les inscriptions le procurator monetaey fonctionnaire de 
l'ordre équestre , qui avait la direction générale de la fabrication 
des monnaies d'or et d'argent. Les très viri monetales continuèrent 
néanmoins à subsister , car on peut en constater la présence jus- 
qu'au milieu du troisième siècle (Henzen, 6503 et 6512 = Wil- 
manns, 1211, 1219); mais leur rôle devait être très effacé. Le 
procurator monetae avait sous ses ordres toute une armée d'em- 
ployés répartis en quatre sections. Il y avait : 

l* Les officinatores ; 

2» Les signatores , suppostores , malliatores ; 

3® Les conductores flaturae ; 

4o Les scalptores (1). 

C'est ce que nous apprennent quatre inscriptions de l'année 
115, trouvées à Rome dans la troisième région, non loin de l'am- 
phithéâtre, tout près de l'église de Saint-Clément, à l'endroit 
même où était autrefois l'hôtel des Monnaies. 



(1) Les scalptores étaient les ouvriers chargés de la gravure des matrices. Les 
signatures attestaient par leur signature la justesse du poids et du titre des 
flans. Les suppostores plaçaient avec une pince entre deux coins en acier le flan 
chauffé au rouge. Les maUialores frappaient au marteau la lentille de métal 
solide placée entre les coins-matrices. Les conductores flaturae argentariae mo- 
netae Caesaris dirigeaient les ouvriers (flaturarii), chargés du travail de fonte 
qui mettait les flans monétaires en état d'être frappés. Cf. sur les procédés de 
fabrication de la monnaie chez les anciens, Mongez, 2* Mémoire sur l'art du 
monnoyage, dans les Mém. Acad. Inscr., t. iX. p. 218; M. François Lenorman^ 
La Monnaie dans l'antiquité , 1. 1, p. 251 et suiv. 
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1 

A PO L L IN I • AVG 

SACR 
FELIX • AVG • LIB • OPTIO 
ET • EXACTOR • AVRi 
5 ARGENTI • ET • AERIS 

Rome. — {Corp, Inscr. Lat. , t. VI , 42). 

Apollini Afig(itsto) sa(T{um). Félix, Aug{usH) lib(ertus)y optio et 
exactor auri argenti et aeris. 



FORTVNAE • AVG 

SACR 

OFFICINATORES • MONETAE 

AVRARIAE • ARGENTARIAE 

CAESARIS • N 

A latere dextro : 

FELIX • LiB • OPTIO • ET • EXACTOR 
AVRi • ARGENTI • AERIS 
ALBANVS • LIB • OPTIO 
LACHES • LiB • OFF 
LYSIMACHVS • LiB • ITEM 

Sequuntur libertorura offlcinatorum cognomina XIIII, deinde : 

CALLISTVS • SER 

Sequuntur servorum nomina VIII. 

D • S • DD • DEDICAT • V • K • FEBR 

L • VIPSTArjlO • MESSALLA • M • VERGILIANO • PEDONE • COS 

Rome. — (Wilmanns, 1378 b; Corp. Inscr. Lat., t. VI, 43). 

Portunae Aug{ustae) sacr{um). Officinatores monetae aurariae 
argentanae Caesaris n(ostri), Félix, lib{ertus), optio et exactor auri 
argenti aeris ; Albanus , lib{ertus) , optio ; Lâches , lib{ertus), off{ici' 
nator) ; Lysimachus , lib{ertus), item..,; Callistus , ser(vus)... d{e) 
s{uo) d(ono) d(ederunt). Dedicat{um) Vk(alendas) febr(uarii), L{ticio) 
Vipstanio Messalla, M{arco) Vergiliano Pedone^ co{n)s{ul^s). 
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3 



HERCVLI AVG 

SACR 

FELIX- • AVG • L • OPTIO • ET 

EXACTOR • AVRI • ARG • AERIS 

5 ITEM SIGNAT • SVPPOSTORES _ 

MALLIATORES MONETAE CAESARIS • N 

• •••• • 

Rome. — (Corp. Inscr. Lat., t. VI, 44). 

Herculi Aug{usto) sacr(um). Félix, Aug(usti) l{ibertu$), optio et 
exactor auri arg{enti) aeris , item signat(ores), suppos tores , malliar 
tores tnonetae Caesaris n(ostri).... 



VICTORIAE • AV^ 
SÀCRVM • CONDVCTores 
FLATVRAE • ARGENfar 
MONETAE • CkEsaris 

Rome. — (Corp. Inscr. Lat.y t. VI, 791.) 

Victoriae Au[g{ustae)] sacrum. Conduct[ores] flaturae argenlta" 
r(iae)] monetae Cae[saris]... 

A ces quatre inscriptions, il faut joindre la suivante qui men- 
tionne un adjutor praepositus scalptorum sacrae mor^etae. 



D M 

P • AELIVS . FELIX • Q • ET 
NOVELLIVS • AVG . LIB 
ATIVTOR PRAEPOS 
SCALPTORVM • SACRAE 
MONETAE • SE VIBO • FE 
GIT • SIBI • ET • SVIS • LIBER 
TIS • LIBERTABVSQVE 
POSTERISQVE • EORVM 

Rome. — (Marini, Iscrizioni antiche délie ville e de' 
palazzi Albanie p. 109.) 
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D{iis) M(anibus). P{ublius) Aelius Félix, q{ui) et NôvelliuSy Au^ 
g{u8ti) lib{ertus)y adjutor praepos{itus) scalptorum sacrae monetoCy 
se vivo , fecit sibi et suis libertis libertabusque posterisque eorum. 

Qu'étaient donc ces officinatores à la tête desquels était placé 
Vexactor ? C'étaient les surveillants des ateliers monétaires impé- 
riaux. Primitivement, avant la création du procurator monetae , 
ils étaient sous la direction générale d'un superposittis , autant 
qu'on peut le conjecturer d'après une inscription relative à C. Ju- 
lius Thallus , qui fut vraisemblablement un affranchi de Caligula. 

D • M 
FECIT • MINDIA • HELPIS • C • IVLIO • THALLO 
MARITO • SVO • BENE' MERENTI QVI EGIT 
OFFICINAS PL VMB ARIAS TRANSTIBERI N A 
ET TRIGARI SVPERPOSITO AVRI MONETAI 
NVMVLARIORVM • QVI VIXIT ANN • XXXIII • M VI 
IT • C • IVLIO THALLO FILIO DVLCISSIMO QVI VIXIT 
MESES • IIII • DIES XI ET SIBI POSTERISQVE SVIS 
Rome. — (Marini, Iscriz. Alb,, p. 102). 

D{iis) m{anibus), Fecit Mindia Helpis C{aio) Julio Thallo, marito 
Suo bene merenti, qui egit offidnas plumbarias Transtiberina(s) et 
Trigari{i)y superposito auri monetai numulariorum, qui viooit ann(os) 
XXXIII, m{enses) VI, it{em) C(aio) Julio Thollo, filio dukissimo, 
qui vixit me[n]ses IIII, dies XI, et sibi posterisque suis. 

Au deuxième siècle, les ofj^cinalores étaient sous les ordres du 
procurator monetae , comme nous l'apprend une inscription re- 
levée sur un tuyau de plomb du musée de Vienne : 

IMP • CAES • M • AVREL • ANT • AVG • N • SVB • CA 
PITOLIN PROC • OFF • FELIX • AVG • LIBER 

(Henzen, 6343; Wilmanns, 2809 a). 

Imp{eratori) Caes{ari) M{arco) Aurel{io) Ant{onino) Aug{usto) 
n(ostro). Sub Capitolin{o) proc(uratore) off{icinator) Félix, Aug{usti) 
l^er{tus). 

Les officinatores paraissent distincts des nummularii ^ qui 
étaient ce que nous appelons des essayeurs. Dans la loi 39 , au 
Digeste, De solutionibus (lib. XXXXVI, tit. 3), le juriscon^te 
Africain suppose que « soluturus pecuniam tibi , jussu tuo signa- 
tam eam apud nummularium, quoad probaretur^ deposui » (Cf. 
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Marini, Iscriz. Alb.^ p. 107). Cette distinction des officinalores et 
des numularii ressort de Tinscription suivante : 

HERCVLI • AVG 

SACRVM 

OFFICINATORES 

ET NVMMVLARl 

5 OFFICINARVM 

ARGENTARIARVM 

FAMILIAE MONETARI 

Rome. — (Orelli , 3226; Corp. Inscr. Lat., t. VI,. 298). 

Herculi Aug(ust.o) sacrum. Offidnatores et nummulari{i) offidna^ 
rum argentariarum familiae monetari(ae). 

M. Marquardt (Rœmische Staatsverwaltung , t. II , p. 65 , n. 2) 
paraît cependant être d'un avis contraire , et il cite une inscrip- 
tion d'Oberpettau , en Styrie , ainsi restituée par Borghesi : 
DIDYMVS. AVGG. NN (servus) VFFicinator EX. NVMM. Pro- 
vinciae Pannoniae. Mais M. Mommsen , après avoir vu la pierre 
qui existe encore , a rétabli ainsi le texte de l'inscription : 
DIDYMVS. AVGGG. LIB. EX. NVMMVLario Provinciae 
Pannoniae superioris (Borghesi , Œuvres^ t. III, p. 532, n. 1). 
M. Marquardt pense également (loc. cit.) que les nurnularii se 
confondent avec les exactores. Il me paraît plus exact de dire 
que Vexactor est compté au nombre des offidnatores. Cela résulte 
de l'inscription gravée sur le socle de la statue élevée à la Fortune 
par les offidnatores [Corp. Inscr, Lat.^ t. VI , 43). 

Il est à remarquer que Vexactor Félix avait sous sa surveillance 
non seulement les ateliers monétaires impériaux, mais aussi 
ceux où l'on fabriquait la monnaie de cuivre; car il est qualifié 
exactor auri argenti et aeris. Nous pouvons en conclure que le 
sénat battait monnaie sous le double contrôle des triumviri 
monetales et d'un agent de l'empereur (1). 

Il y avait en efifet des précautions générales à prendre pour 
prévenir les fraudes des ouvriers employés à la fabrication des 
monnaies. Ces fraudes avaient attiré l'attention du législateur , 
comme on peut le voir dans ce fragment d'Ulpien : « Qui , cuip 
moneta publicaoperarentur, extrinsecus sibi signant pecuniam 



(1) Cf. M. Mommsen, Histoire de la monnaie romaine t trad. de Blacas, 
tlll.p. ll,n. 3. 
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forma publica vel signatam furantur , hi non videntur adulteri- 
nam monetam exercuisse, sed furtum publicae monetae fecisse , 
quod ad peculatus crimen accedit » (L. 8 pr., Z>i^., ad legem Ju- 
liam peculatus, lib. XXXXVIII, tit. 13). 

Censorinus, personnage consulaire, cornes de Tempereur, a-t-il 
rempli les mêmes fonctions que Taffranchi Félix? Ce serait 
difficile à admettre , alors même qu*on pourrait démontrer que 
Vexactor auri argenti aeris existait sous Constantin comme sous 
Trajan. Or, nous trouvons bien encore à cette époque les o/^^î- 
natores; mais leurs chefs sont appelés praepositij conmie le prouve 
cette inscription : 

PIISSIMO • AC • FORTISSIMO 
FVNDATORI • PACIS 

ET • RESTITVTORI • PVBLICAE 
LIBERTATIS • V I CTO R I O S I S S I M O 
5 D • N • PL • VAL • 

CONSTANT INO MAXIMO 

PIO FELICI INVICTO AVG 

VAL • RVSTICVS • V P • RAT S R • 

TD • N • M . Q • EIVS 

10 CVRANTE • VAL • PELAGIO V E PROC • 

S- M V VNA CVM P P ET OFFICINATORIBVS 

Rome. — (Orelli, 1090; Corp. Inscr. Lat., t. VI, 1145). 

Piissimo ac fortissimo fundatori pads et resHtutori publicae Uber- 
tatis , victoriosissimo d{omino) n{ostro) Fl{avio) Va{lerio) Constan- 
tino Maximo Pio Pelid Invicto Atig(usto), Val{erius) Rusticus, v{ir) 
p{erfectissimus), rat(ionalis) s{ummae) r(ej), d{evotus) n{umini) m(a- 
jestati)q{ue) ejus; curante Val{erio) Pelagio, v(iro) e{gregio)y pro- 
c{uratore) s{acrae) m{onetae) U{rbis)y una cum p{rae)p{ositis) et 
offidnatoribus. 

Ce n'est donc pas à un surveillant général des ateliers moné- 
taires que nous avons afifaire ici , mais à un exactor tributorum. 
Tel était, à la fin du quatriènje siècle , le rôle de Vexactor, C'était 
une personne choisie par les décurions et chargée de recouvrer 
les impôts , dont le paiement se faisait , comme Ton sait , sous 
leur responsabilité. « Exactores vel susceptores in celeberrimo 
coetu curiae , consensu et judicio omnium , sub actorum testifl- 
catione firmentur; provinciarumque rectores... animadverfant , 
quicunque nominaverint, ad discrimen suum uni versa, quae illi 
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gesserint, redundare » (C. Theod. 20, De susceptoribus, liv. XII, 
tit. 6; C. Just, 8, eod., lib. VIII, tit. 72). 

Avant le quatrième siècle , on trouve aussi des exactores nom- 
més par l'empereur dans des circonstances exceptionnelles , pour 
faire opérer le paiement dos contributions. Ce sont les monu- 
ments épigraphiques qui nous les font connaître. Tel est Vexactor 
tributorum de la Gaule : 

1 

Q • MANILIO 

C ' F . coRDo y 

LEG • XXI • RAPAC 

PRAEF • EQVIT • EXACT 

5 TRIBVT • CIVITAT • GALL 

PAC • CVR 

CERTVS • LIB 

IN AGR • P • XLIV • IN FRO • P • XUV 

Bologne. — (Gruter, 434, 6 ; Orelli , 3341). 

Q{uinto) Manilio, C{aii) f{ilio), Cordo, centurioni leg{ionis) XXI 
Rapac{is), praef{ecto) equit{um), exact{ori) tribut{orum) civitat{um) 
Gall[iarum) . Fac(iendum) cur{av it) CertuSy lib (ertus) . In agr{o) p(edes) 
XLÏVy in fro{nte) p{edes) XLÏV. 

Il y avait également des exactores pour les cités , et il est à re- 
marquer que ce sont toujours des esclaves , c^mme cet exactor 
tributorum in Helvetiis , dont nous connaissons un vicarius. 



DONATO 
CAESARIS AV////////////// 
SALVIANO EXACTOR///// 
TRIBVTORVM IN HEL/// 
5 COMMVNIS VICARIVS 
Avenches. — (Gruter, 593, 9; Orelli, 362; Mommsen , 
Ihscriptiones Confoederationis Helvetlcae latinae ^ 178). 

DonatOy Caesaris Au[g{usti) servo]y So/vtano, exactor[t] tributo- 
rum in Hel[v{etUs)]y Communis, vicarius. 

Tel est aussi Vexactor reipublicae Nacolensium du temps de Tem- 
pereur Commode. 
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p$) PRO SA L VTE 
IMP • CAES • M • AV 
RELU • COMMODI 
ANTONINI- AVG-CIVI 
5 TATI • NACOL CRA 
TERVS • CAES • N • SER 
VER • EXACTOR • RE/// 
NACOL 

Nacolia (Sidi Ghazi). — (Corp. Inscr. Lat., t. III, 349). 

Pro salute imp{eratoris) Caes{aris) M{arci) Aurelii Commodi 
AntonifU Aug(usti) , dvitati Nacol{ensium) , Cratertis , Caes(aris) 
n{ostri) 8er(vu8) verna , eœactor re[ip{téblicae)] Nacol{ensium). 

Voici enfin un esclave spécialement chargé de recouvrer les 
hérédités , legs et pécules revenant à Timpératrice Domitia. Il est 
qualifié exactor hereditatium ^ legatorum^ peculiorum : 

DEIS • ET • GENIO 

RHODONIS 

DOMITIAE • AVG • SER 

ÏIXACTOR . HERED 

5 LEGAT • PECVLIOR 

VIX • ANN • P • M • XXIIII 

RHODINVS • FRATRI 

OPTIMO • PlISSIMO 

ET • GEMI NO 

10 SIBI • FECIT 

Rome. — (Gruter , 590 , 3 ; Orelli , 2921 ; WUmanns , 235). 

Deis etgenio Rhodonis, Domiiiae Aug{ustae) ser{vi)f exactor{is) 
hered{itatium)legcU{orum)pecuUor{um); vix{it) ann{os)p{lus)fn{inus) 
XXIIII. Bhodinus fratri opHmo piisiimo et gemino, sibi fecit. 

h'exactor auri et argenti provinciarum trium est aussi un exac' 
tor tributdrum , délégué extraordinairement par Tempereur. On 
peut , du reste , se convaincre qu'il n'avait pas à s'occuper de 
vérifier le poids du métal. Il y a, au code Théodosien, un titre 
consfiCcré aux ponderatores , et précisément c'est dans ce titre (c. 1, 

4 
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lib. XII, tit. 7), que se trouve une partie de la constitution de Cons- 
tantin dont j'ai parlé, et où Ton règle minutieusement les forma- 
lités à suivre pour peser les lingots. Ainsi , non seulement Vexac^ 
tor n'a rien à voir dans le pesage du métal , mais cette consti- 
tution prouve que c'est le susceptor y et non lui, qui préside à 
l'opération. 

Le smceptor était , en eflfet , celui entre les mains duquel on 
acquittait l'impôt : aussi trouve-t-on plusieurs sortes de siiscepto- 
res , à raison de la variété des prestations auxquelles étaient sou- 
mis les contribuables : le smceptor vini {C. Th,j 15, De suscepto- 
ribus , lib. XII , tit. 6) , le susceptor vestium (C. Tft., 4, eod. tit.) y 
le susceptor auri et argenti {C. Th.^ 17, eod. tif.), etc. 

Uexactor avait au contraire pour mission de poursuivre le re- 
couvrement de l'impôt. U en était ainsi dès le commencement du 
troisième siècle. « Praeses provinciae , dit Ulpien , sub specie 
tributorum illicitas exactiones fieri prohibeat » (L. 6, § 3, Dig.^ 
De offlcio praesidis, lib. I, tit. 18), et il l'engage à réprimer 
a exactorum illicita avaritia > {ead. lege^ § 9). Aussi Constantin 
(C, Theod.y 1, De exactionibus, lib. XI, tit. 7) prend soin de dire: 
« Non prius debent aliquem ex debitoribus convenii^e quam a 
tabulario civitatis nominatim brèves accipiant debitorum. » C'est 
ainsi que , de nos jours , les contribuables sont avertis par un 
extrait du rôle nominatif, délivré par le directeur des contribu- 
tions directes , d'avoir à se libérer entre les n^ins du percepteur. 

L'assimilation établie entre Vexactor auri argenti provincial 
rum trium et Vexaminator per Italiam est donc contestable , s'il 
est vrai que Vexaminator soit une personne chargée de vérifier 
le poids du métal donné en paiement de l'impôt. Vexactor des 
trois provinces insulaires remplissait une fonction bien difTé- 
rente. Il en était de même de Vexaminator. 

On sait que dans les cursm honorum que l'on rencontre sur 
les monuments épigraphiques , on suit fidèlement l'ordre selon 
lequel ces diverses fonctions ont été remplies. C'est Marini 
qui, le premier, a fait cette précieuse observation {Gli atti e 
monumenti dei fratelli Arvali^ t. II , p. 754). Les exceptions très 
rares que l'on a relevées sont le résultat d'une négligence ou 
d'une méprise du graveur. Deux méthodes différentes sont du 
reste également appliquées : tantôt on commence par indiquer la 
fonction la plus humble pour finir par la plus élevée , c'est ce 
que Borghesi appelle Tordre direct ; tantôt on fait le contraire : 
on conunence par la dernière fonction remplie par le persondage 
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pour finir par celle qu'il a occupée au début de sa carrière , c'est 
Tordre inverse (1). 

Cela posé, on va croire que C. Caelius Saturninus, personnage 
clarissime , a dû occuper cette charge de vérificateur des mon- 
naies tout à fait au début de sa carrière. Il n'en est rien. C'est 
après avoir été « vicarius a consiliis sacris , magister censuum , 
rationalis vicarius per Gallias , vicarius summae rei rationum , 
rationalis privatae, praefectus annonae... » qu'il est nommé à ces 
fonctions très modestes , on l'avouera. Est-ce donc que Saturni- 
nus a encouru quelque déchéance ? En aucune façon , car nous 
le voyons aussitôt après nommé vicaire des préfets du prétoire , 
judex sacrarum cognitionum , vicaire du préfet de la ville , enfin 
préfet du prétoire. 

M. Mommsen a pressenti cette objection ; mais il se contente 
d'en conclure , d!une part , que la fonction d'examinator ou 
i'exactor devait être conférée extra ordinem par le prince , soit 
parce que Saturninus et Censorinus furent comités de Constantin, 
soit parce que la haute situation de ces deux personnages com- 
portait une mission extraordinaire de l'empereur; d'autre part, 
il pense que la fonction d'examinator ou d'exactor devait être très 
élevée , à raison de la place qu'elle occupe dans le curstMS hono- 
rum, « Non exigui momenti id fuisse locus ostendit , quem in 
utriusque hominis honorum cursu obtinet. » Du reste , il est 
facile de voir que cette explication n'a pas satisfait le savant au- 
teur , car il termine par ces mots : « Proprie vero quo pertinue- 
rit in tributorum ejus temporis ordinatione , ignoratur. » 



(1) Memoria sopra un' iscrixione del console Burhuleio Optato Ligariano, dans 
le tome lY de ses Œuvret complètes , p. 106. 
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CHAPITRE n. 

Section I'*. 

LE DISCUSSOR. 



Si les auteurs hésitent lorsqu'il s'agit de déterminer les attri- 
butions de Vexaminator per Italiam , ils sont du moins unanimes 
pour voir en lui un des agents préposés au recouvrement de 
l'impôt. C'est bien l'opinion de Borghesi, qui le compare à 
Vinquisitor Galliarum. C'est aussi le sentiment de M. Mommsen, 
comme on vient de le voir dans les pages qui précèdent. Le 
P. Garrucci , précisant davantage , considère Vexaminator per ha* 
liam comme étant vraisemblablement un magistrat envoyé ex- 
traordinairement pour arranger les procès intéressant le fisc en 
Italie. 

Où trouverons-nous les éléments nécessaires pour donner une 
base solide à cette conjecture ? Est-ce que le titre donné à Vexa- 
minatorne nous ferait pas connaître l'emploi dont il était chargé? 
Le mot examinare reçoit dans la langue latine une double accep- 
tion : dans son sens propre il désigne le fait de peser avec une 
balance; au figuré, il indique le fait de rechercher, de s'enquérir, 
et par suite de porter un jugement. Nous avons vu que la pre- 
mière acception ne saurait ici être admise ; voyons si , avec la 
seconde , nous arriverons à un résultat satisfaisant. Constatons 
tout d'abord que telle est la signification ordinaire du mot exa- 
minatio^ au troisième siècle. Ulpien , dans son commentaire sur 
l'Edit, décide que l'action negotiorum gestorum contraria peut être 
exercée quand le juge n'a pas tenu compte d'une cause de com- 
pensation : « quod si post examinationem reprobatae fuerint pcn- 
sationes, verius est quasi re judicata amplius agi contrario judi- 
cio non posso, quia exceptio rei judicatae opponeuda est » (L. 7, 
§ 2, Dig.y De negotiis gestis, lib. III, tit. 5). Le même juriscon- 
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suite, dans sou traité De offîcio proconsulis^ dit que celui qui a dérobé 
le bétail qu'il revendiquait comme sa propriété n'encourt pas les 
peines prononcées par le rescrit d'Hadrien contre les abigei^ et ne 
sera pas jugé extra ordinem, mais « ut Saturninus quidem scribit, 
ad examinationem civilem remittendus est » (L. 1 , § 4, Dig,, De 
abigeis, lib. XXXXVII, tit. 14). L'affaire sera soumise aux juges 
ordinaires des affaires civiles, ad forum, comme le dit Paul (Sent,^ 
lib. V , tit. 18, § 3. Cf. Collât, leg, Mosaic. et Roman. , tit. XI , 
cap. 4, 6, §2). Dans ces deux fragments d'Ulpien , l'examî- 
natio n'est certainement pas confiée à un fonctionnaire spécial ; 
ils ne peuvent donc nous servir à résoudre la difficulté qui nous 
occupe. 

Mais si les textes nous font défaut pour déterminer le sens du 
mot examinator au temps de Dioclétien , étudions ceux de l'épo- 
que postérieure , et voyons si parmi les nombreux fonctionnaires 
préposés au recouvrement de l'impôt, nous n'en trouverons pas uu 
chargé à'examinare. C'est un fait bien connu , et que nous 
aurons l'occasion de constater plusieurs fois dans notre travail , 
que certaines fonctions ont changé de dénomination dans le cours 
du quatrième siècle. Il faut donc se préoccuper, avant tout, de la 
mission confiée au fonctionnaire, et non pas du nom sous lequel 
il est désigné. 

Si nous ouvrons le code Théodosien , nous voyons qu'il exis- 
tait , à la fin du quatrième siècle , un agent extraordinaire de 
l'empereur dont la mission consistait à examinare^ indagare, in- 
quirere la gestion dos comptables de deniers publics. On l'appelait 
discussor. Il était le plus souvent délégué dans doux cas bien dis- 
tincts, soit pour contrôler l'emploi des deniers affectés à des tra- 
vaux publics (C. JusL, 1 pr., De ratiociniis operum publicorum, 
lib. VIII, tit. 12) (1), soit pour examiner les rôles de l'impôt et 
mettre les contribuables en demeure de payer ce qui restait dû , 

(l) Ces travaux se faisaient sous la direction des curatores operum puMtco- 
rum (L. 7, § l, Dtp., De ojQScio proconsulis» lib. I, tit. 16). Parfois ce curcuor 
était en même temps chargé de veiller à l'utile emploi des deniers publics. 
C'est du moins ce qui me semble résulter de l'inscription suivante, bien que 
M. Mommsen ne paraisse pas attacher d'importance à la distinction de la cura 
pecuniae puhlicae et de la cura operum publicorum (Bericht. der kôn. Sdchs, 
Gesellschafi der Wissensch. zu Leipzig, hist. philol. Classe, 1849, p. 297) : 

C(aio) Lepidio, C{aii) f{ilio)y Pap{iria tribu), \ Victori, \ H viro jure (sic) 

dic{undo)f cur{atori) \ pec{unia€) publ{icae) et operum publicorum, quibus ex fide 

I refectis, ob mérita ejus \ decuriones et August{ales) | et i>opulus | statuam po- 

nendam \ ex aère conlalo decre | verur^t, Qui, honore conterUus, ex suo posuit | et 

conlationem reddidit (Orelli, 3807). 
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les reliqua. En général, c'est dans ce dernier sens que Ton prend 
le mot discussor, et notamment au titre De discitssoribus (liv. XI, 
tit. 26). 

Que le rôle du discussor soit bien celui qui vient d'être décrit , 
c'est ce qui résulte des textes suivants. Dans la constitution 5 , 
liyDeiis quae administranlUms vel officium publicum gerentibus dis- 
tracta sunt vel donata (C. Theod.j lib. VIII, tit. 15) , les empereurs 
Valentinien et Valons parlent de ceux « quibus discussionis 
indago mandatur. » Dans la constitution 5 , De locatione fundo- 
rum juris empkyteutici (C. Theod, , lib. X, tit. 3) , Arcadius et 
Honorius se réfèrent à « Vexamen habitae discussionis. > Enfin , 
dans la constitution 27 , Quorum appellationes non recipiantur (C. 
Theod., lib. XI, tit. 36), les empereurs Gratien, Valentinien et 
Théodose décident que : « Universi , quos in publicis contractibus 
manifestissimos debitores cognitio inquisitioqne convicerit, sta- 
tim ut sententia fuerit promulgata , obnoxii redhibitione tenean- 
tur. » Tous ceux qui, d'après l'enquête faite par le discussor, 
auront été convaincus d'être manifestement débiteurs, par suite 
de contrats conclus avec l'Etat, seront tenus de payer dès que la 
décision du discicssor leur aura été signifiée. 

Il y avait là , on le conçoit sans peine , im office tout de con- 
fiance, et l'on choisissait, pour le remplir, des hommes d'une pro- 
bité scrupuleuse , comme nous l'apprend la lettre suivante de 
SymmaqueàLicinius(lib. V, 76) : « Bonoso, optimo viro, et post 
militiam palatinam geminae administrationis integritate conspi- 
cuo , discussionem pontis ac basilicae novae praeceptio augusta 
manda vit. Quod munus summa fide et vigilantia perimpleret , si 
solus istiusmodi examinis jus haberet... » Bonosus, cet homme 
excellent, et qui, après avoir été palatinits sacrarum largitionum 
et rerum privatarum , s'est fait remarquer par l'intégrité de son 
administration dans les deux emplois qui lui ont été confiés , a 
reçu de l'empereur l'ordre de procéder à la discttssio des travaux 
du pont et de la nouvelle basilique. Il remplirait cette mission 
avec la plus grande loyauté et la plus grande vigilance , s'il était 
chargé seul d'examiner les comptes. Dans une autre lettre 
(IV, 71), Symmaque donne à Bonosus le titre de vir praesidalis , 
et dit : « cui et vigilantia superest ad luminandas publicae ra- 
tionis ambages , et fides ad persequendum quae examen invene- 
rit. » Il fera preuve do vigilance pour faire disparaître les ambi- 
guïtés du compte, et d'exactitude pour obtenir ce que son examen 
lui aura fait trouver. Enfin, ajoute Symmaque, « probabit exitus 
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quantum reipublicae tua cura prospexerit, cum cohibitis sump- 
tibus ûovis , consummationi operum satisfecerit summa reliquo- 
rum. » Le résultat prouvera quel service vous aurez rendu à 
TEtat, puisque, sans frais nouveaux, les reliquats des sommes 
allouées suffiront pour Tachèvement des travaux. Ces passages de 
Symmaque prouvent bien que la fonction de discmsor^ qui con- 
sistait à examinare^ investigare^ disquirerCj était confiée à de hauts 
personnages. Il ne faut donc plus s'étonner de voir C. Caeîius 
Saturninus investi de cette mission au sortir de la préfecture de 
Tannone , et à la veille d*être nommé vkarim urbis. 

Voici maintenant deux textes qui prouvent que le discussor 
était un cornes de Tempereur, qui seul avait qualité pour le nom- 
mer. C'est d'abord une constitution de Théodose et Valentinien 
(C. /t^(., 3, lib. X, tit. 30) ainsi conçue : « Per singulas provin- 
cias vel civitates honoratis usque ad comitivam consistorianam nec 
non etiam militantibus , et suis obsequiis non adhaerentibus,... 
mandari discussionis jugorum sollicitudinem decernimus. » Dans 
chaque province ou cité, le soin de faire la discussio des juga (1) 
est confié aux comités consistoriani honoraires , ou bien à ceux 
qui sont en service actif, pourvu qu'ils ne soient pas retenus par 
leurs fonctions (Cf. C. Theod., 4, Ad leg. Jul. de ambitu, VIIII, 26). 

Puis , dans une constitution de Justinien, on lit (c. 4 , pr. , 
eod, tit. ) : MyiScIç ytyé<7^ Xoyoô^TT)? yoifiç paffiXocTJç xtXcuffewç ISixok {*£- 
(iivv)(ji^v7)ç TTjç aÔTw xou Xo^oô^Tou icpodTjyoptaç. Que nul ne devienne dw- 
citssor sans un ordre de l'empereur, qui lui donnera expressément 
le titre de discussor. La même constitution (§5) défend aux gou- 
verneurs des provinces do faire eux-mêmes la nomination ; ils 
sont tenus d'en référer au prince : MyiôcIç & twv dpj^rfvrwv icffATt^Tw 



(1) Le sens du mot jugum a donné lieu à bien des difficultés (Cf. Savigny , 
Vermischte Schriften, t. II, p. 185), dont on a eu la solution il y a quelques 
années seulement. Dans un manuscrit du British Muséum ( Cod. Mus. Brit , 
14528 f. 192 r. ), on a découvert un recueil de lois de Tempire d'Orient, de 
l'année 501 , qui nous fait connaître le système d'impôts établi par Dioctétien. 
Ce recueil avait été traduit du grec en syriaque. Voici la traduction latine du 
passage relatif au jugum : a 'Iou-)fov autem diebus Diocletiani régis emensum et 
determinatum est. Quinque jugera vineae, quae X nXéOpa efficiunt pro uno jugo 
posita sunt. Yiginti jugera seu XL TcXéOpa agri consiti annonas dant unius jugi. 
Trunci (?) CCXX(V) olearum vetustarum uaius Jugi annonas dant : trunci 
GDL in monte unum jugum dant. Similitcr (si) ager deterioris et montani no- 
mine positus (est) , XL jugera , quae efficiunt (CXX) TcXéOpa , novum jugum 
dant » (Cf. Mommsen, Hermès ^ t. III, p. 430; Bruns et Sachau, Syrisch-rômii- 
ches Rechtsbuch aus dem fûnften Jahrhundert, Leipzig, 1880). 
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hÀ Tovtotç hrfààirrfé, L*envoi d*iin discussor était une mesure ex- 
traordinaire dont Tempereur pouvait seul apprécier l'opportunité; 
il fallait éviter de soumettre les contribuables à des vexations 
inutiles (§8). 

*Ainsi le discussor ressemble à Vexaminator , autant du moins 
que^nous pouvons le connaître, au point de vue : 

1® de la qualité du personnage revêtu de cette mission ; c'est 
un cornes de l'empereur ; 

2" de la manière de la conférer : c'est une mission extraordi- 
naire donnée par le prince ; 

3<» du caractère qu'elle paraît avoir d'après la signification ordi- 
naire du mot examinare. 

La similitude existe encore à un autre point de vue. Nous 
allons l'établir par l'étude d'une constitution de l'empereur Maxi- 
mien , dans laquelle il est fait mention des examina tiones. Cette 
constitution se trouve au § 292 des Fragmenta Yaticana publiés 
en 1823 par l'abbé Angelo Mai , d'après un manuscrit palimp- 
seste de la bibliothèque du Vatican (1). En voici le texte d'après 
le Novum Enchiridion de M. Ch. Giraud (p. 367) : a ... Donatio 
quidem a pâtre in filium/amtWos collata ipso jure non valei ; sed si 
in eadem voluntate pater perseveravit i^qne in diem vitae novis- 
simam , voluntas quam in extrcmum usque non mntavU cv^sto- 
dienda est, ut et portio quae ab intestato debetur inlibata ^ervetur. 
Juxta quae adi Correctorem , virum clarissimum , amicum nos- 
trum , et ea quae in precem contuKsti adlega ; qui in examina- 
tionibus eam sententiam promet , quam juris atque aequitatis 
ratio dictaverit. » Que dans ce texte le mot examinationes n'ait pas 
la signification que lui attribue M. Mommsen , c'est ce qu'on ne 
saurait contester. Il ne désigne pas non plus l'examen que doit 
faire le magistrat pour juger en connaissance de cause; on aurait 
dit, dans ce cas, post examinationem (L. 7, § 2, Dig., III, 5), ou 
quaestione facti examinata ( Vat, /r., 312 ). Ce mot se réfère, à mon 
avis , aux actes de Vexaminator, Il faut alors traduire ainsi la der- 
nière phrase du § 292 : « Allez trouver le corrector^ personnage 
clarissime, notre ami, et faites valoir les considérations contenues 
dans votre requête : lui, sur les décisions prises par Vexaminator^ 
rendra un jugement conforme aux principes du droit et à l'équité. » 

(t) Juris eivilis aniejustinianei reliquiae ineditae ex eodice rescripto bibliO' 
thecae pontificiae Vaticanae , Romae , 1823. — Cf. supra , p. iv , n. 2. 
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Recherchons l'espèce prévue dans le rescrit de Maximien. Un 
père a fait une donation à son fils , placé sous sa puissance : la 
donation est nulle en vertu du principe que tout ce qui est acquis 
au fils appartient au père ; il est impossible au père de se dessai- 
sir de la propriété du bien donné à son fils. Telle est la règle du 
droit romain à Tépoque classique. Elle ne souffrait exception que 
dans deux cas : 1<> lorsque le père confirmait par testament sa libé- 
ralité (Vat, fr., 294) ; 2© lorsqu'il émancipait son fils sans lui reti- 
rer son pécule (L. 31, § 2, Dig., De donationibus, lib. XXXVIIII, 
tit. 5). Cependant, au troisième siècle, on admit à titre de tempé- 
rament que la donation serait confirmée , si le père mourait sans 
avoir changé d'intention à l'égard de son fils (C. Just,^ 2, lib. II [, 
tit. 29). Ce tempérament est rappelé dans notre rescrit, et, plus 
formellement encore , dans plusieurs rescrits de Dioclétien de 
l'an 286, mentionnés dans les §§ 277, 278 et 281 des Fragmenta 
Vaticana. 

Cela posé , quelle était la question sur laquelle l'empereur fut 
consulté ? Il s'agissait de savoir qui était propriétaire , et , par 
suite, qui était tenu de payer l'arriéré de l'impôt foncier. La ques- 
tion de propriété ne pouvait être l'objet d'une difficulté sérieuse , 
puisque diverses constitutions l'avaient antérieurement résolue. 
L'enfant donataire devait conserver la propriété des biens donnés 
et n'avait pas à craindre qu'on en imputât la valeur sur sa part 
dans la succession ab intestai. Mais la question de savoir qui 
était tenu des reliqua pouvait donner lieu à des doutes. L'enfant 
donataire devait-il acquitter l'impôt du jour de la donation ou 
seulement du jour du décès ? La tradition faite par le père, et qui 
ne devait transférer la propriété que sous la condition de ne pas 
être révoquée, avait-elle ou non un effet rétroactif? Vexaminator 
qui s'était occupé de cette affaire, avait pris une décision critiquée 
par le requérant. L'empereur invite celui-ci à se présenter devant 
le corrector de la province , et à avoir confiance que ce magistrat 
se conformera dans sa sentence aux principes du droit et à l'équité. 

Notre texte ne dit pas expressément qu'il y eût à résoudre une 
question du genre de celle que je viens d'indiquer. Mais , sans 
oublier que le S 292 n'a pu être déchiffré en entier, je trouve la 
preuve de ce que j'ai avancé dans la place qu'il occupe dans le 
recueil. 

Si l'on jette un coup d'œil sur quelques-uns des paragraphes 
qui précèdent ou qui suivent , on sera aisément convaincu que 
l'auteur des Vaticana fragmenta se préoccupait des difficultés aux- 
quelles pouvait donner lieu le paiement de. l'impôt pour les fonds 
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«tipendiaires ou tributaires. Voyez, par exemple, le § 285 : quand 
il n'y a eu ni mancipation ni tradition , une simple déclaration sur 
les registres du cens ne suffit pas pour parfaire la donation , sur- 
tout lorsqu'il s'agit de fonds tributaires. Q. Mucius Scaevola dit 
en effet (L. 64, Dig., De adquirendo rerum dominio, lib. XXXXI, 
tit. 1 ) : « Quae quisque aliéna in censura deducit , nihilo magis 
ejus fiunt » (Cf. L. 4, § 2, Dig., De censibus, lib. L, tit. 15). Il n'y 
avait exception que dans l'hypothèse prévue par la constitution 7 
aucodede Justinien, De do nalionibm {\ih. VIII, tit. 53). De même, 
dans le §288, on parle des /?/ nef ton wm pensiones, c'est-à-dire de 
la prestation de l'impôt (Cf. C. Theod., 14 et 36 , De annona, lib. 
XI, tit. 1). Dans le § 289 , il s'agit aussi de fonds stipendiaires ou 
tributaires. Il en est de même dans le § 293 : « In donatione rei 
tributariae circa exceptam et non exceptam personam legis Gin- 
ciae nuUa differentia est. » 

Il est donc permis de croire que , dans le 5 292 , c'était aussi 
une question relative au paiement des relîqua qui fut l'objet du 
rescrit de Maximien. Or notre texte reconnaît le droit des parties 
intéressées d'interjeter appel des décisions de Vexaminator, lors- 
qu'elles pensent qu'il s'est trompé. Mais cette faculté d'interjeter 
appel existe pareillement, sauf quelques exceptions (C. Theod., 21, 
Quorum appellationes, lib. XI, tit. 36), pour les décisions du dis- 
eussor. C'est là une nouvelle preuve do l'analogie de ces deux 
fonctions. L'emploi est le môme; le nom seul est changé. Toute- 
fois, pour le discussor^ le juge d'appel n'est pas le corrector^ mais 
le praefectm urbi ou le vicarius (C. Theod.^ 36, De appellationibus, 
lib. XI, tit. 30). Arcadius décida qu'on s'adresserait au cornes rei 
privatae^ qui pourrait déléguer ses fonctions au gouverneur do la 
province, soit à cause de la modicité du litige , soit à cause de 
l'éloignement {C, Theod. , 45, eod. tit.). U ne faudrait pas croire 
qu'il y ait antinomie entre les deux constitutions 36 et 45 : la 
première, adressée au préfet de la ville , prévoit les difficultés qui 
peuvent s'élever dans les localités soumises à sa juridiction; la 
seconde est entièrement conforme au rescrit de Maximien , relaté 
dans le § 292 des Fragmenta Valicana, 

Tout ce que nous venons de dire confirme l'opinion que nous 
avons émise, et d'après laquelle Vexaminator est l'origine, le pré- 
curseur du discussor. Aussi ne doit-on pas être étonné de voir 
Isidore de Séville expliquer ces deux mots l'un par l'autre (1). 

(1) Discussor , examinalor , dit-il dans son Glossaire. Isidori Glossarium cum 
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Pour compléter notre démonstration, il nous suffira d'établir que 
Vexaminator a précédé chronologiquement le discussor. 

Nous avons constaté que Vexaminator était mentionné deux fois 
dans les textes parvenus à notre connaissance : 1** dans Tinscrip- 
tion de C. Caelius Saturninus qui fut gravée sous le règne de 
Constantin ; 2© dans le S 292 des Yaticana fragmenta. Ce paragra- 
phe porte la subscription suivante : « Proposita Mediolano XII 
kal. Jan., Tusco et Anullino conss. » C'est donc un rescrit de 
l'empereur qui avait sa capitale à Milan, c'est-à-dire de Maximien, 
et la date correspond au 21 décembre 295. Ainsi , Vexaminator 
existait dès le temps des empereurs Dioclétien et Maximien. 

Quant au discussor^ le plus ancien texte qui en parle est de Tan 
365. C'est la constitution 5, § 1 , au code Théodosien, De iis quae 
administrantibits (lib. VIII, tit. 15). Elle a pour inscriptio : « Va- 
lentinianus et Valons AA. ad^Probum , praefectum praetorio, » 
et pour subscriptio : «Data III. Non. Aug., Sirmio; Valentiniano 
et Valente AA. conss. » (365) (1). 

Il me reste à dire un mot du pays dans lequel C. Caelius Sa- 
turninus exerça la fonction d'examinator. 

Depuis la réorganisation do l'empire par Dioclétien, le mot 
Italia a une double acception : il désigne d'abord les pays sou- 
mis à la juridiction du praefectus praetorio Italiae^ c'est-à-dire les 
trois diocèses d*Afrique , d'Italie et d'Illyrie occidentale ; il dé- 
signe ensuite Vltalia annonaria par opposition aux regiones sub^ 
urbicariae. U Italia^ dans le sens étroit du mot, avait pour capi- 
tale Milan ; on l'appelait annonaria , parce que Maximien l'avait 
frappée d'un impôt destiné à subvenir aux dépenses de sa cour. 
Le reste de l'Italie payait un impôt dont le produit était appliqué 
à l'entretien de la ville de Rome. 

Quelles étaient au juste les limites de Vltalia annonaria et de 
la regio siiburbicariaf Cest une question fort discutée et qu'il 
serait ici sans intérêt d'approfondir. Il me suffira de faire remar- 
quer que, d'après certains auteurs, la regio annonaria ne compren- 
drait que la Lombardie ; la regio suburbicaria , le diocèse du vica^ 
rius urbis Romae, D'après une autre opinion, la regio suburbicaria 



notis et animadversionibas J. G. Graevii , dans le lexicon philologicum Math. 
Martimi, t. II, p. 22. Amsterdam, 1701. 

(l) Ce n'est pas ici le lieu de discuter la valeur de cette suhscripUo : Valen- 
Hniano et Valente A A. Conss. On sait qu'elle désigne, au code Théodosien , soit 
l'année 365, soit les années 368, 370. 373. 
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comprendrait uniquement Rome et les cent miUes environnants , 
c'est-à-dire tout le territoire qui était sous Tautorité du praefectus 
urhi, La première opinion , proposée par le P. Sirmond (Opéra , 
t. IV, p. I à 159, éd. Venise, 1728) est soutenue aujourd'hui par 
M. Mommsen (1> Elle a été réfutée par Walter (2). (Cf. Gode- 
froy ad C. Theod., 2 , De integri restitutione , lib. II, tit. 16; 
Saumaise dans l'édition des Eistonae Âugustae scriptores de 1671, 
t. II , p. 315 ; Savigny , Yermischte Schriften, t. II, p. 105.) Quoi 
qu'il en soit , c'est dans Vltalia annonaria que Saturninus fut 
nommé examinator. 

En résumé, l'eûcaminator nous apparaît conmie un inspecteur 
des finances , avec quelques-unes des attributions réservées au- 
jourd'hui aux conseillers à la Cour des comptes. C'est un fonc- 
tionnaire de l'ordre administratif pt judiciaire à la fois. Cette 
réunion entre les mains d'une même personne d'attributions 
aussi diverses ne doit pas nous surprendre. La distinction de 
l'administration et de la justice , qui nous est si familière , était 
inconnue aux anciens. Partout nous voyons , chez les Romains , 
les administrateurs remplir les fonctions de juges. Il en fut de 
même dans notre ancienne France. C'est le mérite d'un de nos 
savants jurisconsultes, M. Championnière , d'avoir montré la 
persistance de Torganisation financière des Romains. « Le sei- 
gneur justicier, dont le droit et l'existence ont été supprimés en 
1790, remonte, par une généalogie non interrompue et très facile 
à suivre, jusqu'au jtwJea: des codes de Théodose et de Justinien. 
Sous l'administration romaine , le recouvrement de l'impôt se 
faisait par l'exercice d'employés nommés inspectores , censitores , 
descriptores , peraequatores , dont la mission était de régler l'éta- 
blissement , de faire droit aux réclamations , et de déterminer la 
quotité de la perception. En même temps ils étaient chargés d'une 
partie de l'administration civile et militaire ; la surveillance et 
l'exécution de la justice entraient également dans leurs attribu- 
tions... Lejtidex remplissait en efiFet les fonctions déjuge à l'égard 
de l'impôt , en ce qu'il faisait droit aux réclamations ; il faisait 
connaître la loi, dkebat legem^ et déterminait ainsi les obliga- 
tions ou les exemptions des contribuables (3). » Un texte remar- 



(1) Erlduterungen xu den Schriften der rômitehen Feldineuer, t. II , p. 200, 
éd. Blume , Lachmann et Rudorff. 

(2) Geschichte des rômischm Reclus, 3* éd., 1. 1, g 389, n. 31. 

(3) De la propriété des eaux courantes, du droit des riverikins et delà valeur 
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quable de Grégoire de Tours (1) nous montre le roi Childebert II, 
envoyant à Poitiers, à la demande de l'évêque Marovée, un maire 
de la maison du roi (majorem domus regiae) et un comte du palais 
pour faire le recensement du peuple et pour rectifier les rôles 
d'après les changements survenus : « Multi enim ex his defuncti 
erant ; et ob hoc vidais , orphanisque ac debilibus tributi pondus 
insederat. Quod hi discutientes per ordinem , relaxantes pauperes 
ac infirmes illos, quos justitiae conditio (2) tributarios dabat, 
censu publico subdiderunt. » Beaucoup des recensés étaient 
décédés; le poids de Timpôt retombait sur des veuves, des orphe- 
lins, des incapables. Les envoyés du roi, procédant par ordre à 
la discussio , déchargèrent des contributions ces malheureux et 
inscrivirent sur les registres du cens tous ceux que les conditions 
de Timpôt rendaient tributaires. 



actuelle des concessions féodales , p. 203. — Cf. Bordier , Des droits de justice et 
des droiu de fief, dans la Bibliothèque de V Ecole des chartes y 1847, t. IV. 2* série, 
p. 219; — Lehuërou, Histoire des institutior^ mérovingiennes, t. !•*, p. 281 6t 
sulv. ; — Fustel de Coulanges , Histoire des institutions politiques de l'ancienne 
France, 2» éd., t. I", p. 501 et suiv. 

(1) Gregorii Turonensis historiae ecclesiasticae Francorum, lib. IX, cap. 30» 
dans le Recueil des historiens des Gaules et de la France, t. II, p. 350. 

(2) Cf. SOT cette expression , Championnière , op, oit», p. 207. 
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Section II. 



LES RELIQUA. 



Le rôle que nous venons d'attribuer à Vexaminator suppose que 
le recouvrement de Tarriéré de Timpôt donnait lieu à d'assez 
nombreuses difficultés. Il me paraît nécessaire, pour présenter 
ime idée exacte de Vexaminator^ d'entrer dans quelques détails 
sur les reliqua et sur leur importance dans l'histoire financière 
de l'empire romain. 

Il est souvent question, dans les textes, des reliqua et des me- 
sures prises par les empereurs, soit pour en obtenir le paiement, 
soit pour les empêcher de s'accumuler, soit enfin pour en faire la 
remise. Ces dernières sont celles que Ton connaît le plus géné- 
ralement. On s'explique aisément que les historiographes des 
empereurs aient parlé plus volontiers des marques de la générosité 
impériale que des moyens employés pour obliger les contribuables 
au paiement de l'impôt. 

Auguste, dit Suétone (cap. 32), « tabulas veterum aerarii debi- 
torum, vel praecipuam calamniandi matoriam exussit. » Domi- 
tien, dit également Suétone (cap. 9), « reos qui ante quinquennium 
proximum apud aerarium pependissent, universos discrimine li- 
beravit. » Pline le Jeune, dans son Panégyrique de Trajan^ rapporte 
(cap. 40) que cet empereur exempta de l'impôt du vingtième 
(vicesima hereditatium) les successions modiques; puis il dit : 
* Additum est ut qui ejusmodi ex causis in diem edicti vicesimam 
deberent, nondum tamen intulissent, non inferrent. At in prae- 
teritum ne dii quidem subvenire possunt : tu tamen subvenisti , 
cavistique ut desineret quisque debere -, quod non esset postea 
debiturus. » 

Ausone (Gra^ act.^ cap. 21), félicitant l'empereur Gratien d'avoir 
fait remise des impôts arriérés, le compare à Trajan, qui, d'après 
lui, n'en avait remis qu'une partie : a Vel illud unum cujusmodi 
est, de condonatis residuis tributorum? Quod tu quam cumulata 
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bonitate fecisti? Quis unquam imperatorum hoc provincîis suis 
aut uberiore indulgentia dédit, aut certiore securitate prospexit, 
aut pnidentia consultiore muni vit? Fecerat et Trajanus olim: sed 
partibus retentis non habebat tantam oblectationem concessi de- 
biti portio, quam suberat amaritudo servati. i 

Ce témoignage d'A^sone paraît confirmé par un bas-relief en 
marbre que l'on a découvert à Rome, près de la colonne de Pho- 
cas, dans les premiers jours de septembre 1872. Ce bas-relief 
représentait un personnage assis sur les rostres et dont la figure est 
aujourd'hui presque entièrement détruite. «C'était probablement, 
dit M. Henzen (1), l'empereur Trajan. Devant lui, des hommes, 
portant la tunique et munis d'une large eeinture , entassent de 
grandes tables réunies ensemble , pendant qu'un autre homme, 
semblablement vêtu, porte sur les épaules un fagot formé de mor- 
ceaux de bois , pareil à celui qu'on voit déjà placé sur les tables 
entassées. Vient ensuite un autre personnage qui doit être un 
empereui* ou tout au moins un magistrat, et qui étend vers cet 
amas de tablettes sa main droite tenant un bâton ou plutôt 
une torche. » 

Est-ce en souvenir de la remise de l'impôt du vingtième que ce 
bas-relief a été placé au forum ? C'est l'opinion de M. Henzen. U 
se pourrait cependant que ce monument fût destiné à rappeler 
le souvenir d'une décision beaucoup plus générale que celle qui 
est rapportée par Pline le jeune. L'édit de Trajan sur la vicesima 
herediUitium avait en vue l'avenir beaucoup plus que le passé ; 
d'un autre côté , le passage précité d'Ausone fait allusion à une 
remise d'impôts s'appliquant aux provinciaux. Il me paraît pro- 
bable que Trajan rendit successivement deux édits , l'un relatif 
à l'impôt du vingtième, l'autre aux impôts qui frappaient les 
provinciaux. En admettant cette conjecture, on aurait la solution 
d'une difficulté que M. Henzen a signalée, et qui résulte de la 
Chronique pascale. Elle fixe la libéralité de Trajan à l'année lOG. 
Or le panégyrique de Trajan est de l'année 100 de notre ère. 
Certes , si le trait de générosité rapporté par Pline est le môme 
que celui qui est mentionné dans la chronique , il faut en con- 
clure que la date 106 est erronée. Au contraire, cette date peut 
être maintenue si l'on admet l'hypothèse que j'ai présentée. 

En faisant remise des r cliqua, les empereurs avaient pour but , 
non seulement de venir au secours des contribuables , mais aussi 

(1) BuUetUno deW InêtUuto di eorriipondmxa archeologica , 1872, p. 280. 
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de se ménager leurs bonnes grâces. C*est ce que dit Spartien dans 
sa vie de Tempereur Hadrien (cap. 7) : « Ad colligendam autem 
gratiam nihil praetermittens infinitam pecuniam quae fisco de- 
bebatur privatis debitoribus in urbe atque Italia , in provinciis 
vero etiam ex reliquis ingénies summas remisit, syngraphis in 
foro divi Trajani, quo magis securitas omnibus roboraretur, in- 
censis. » 

Une inscription trouvée à Rome , au forum de Trajan , nous 
fait connaître le montant de la somme ainsi abandonnée par Ha- 
drien. Elle s'élève à neuf cent millions de sesterces, c'est-à-dire 
environ cent quatre- vingt millions de francs. 

S • P • Q • R 
IMP • CAESARI • DIVI • IRAI AN I 

PARTHICI • F • DIVI • NERVAE • NEPOTI 
TRAIANO • HADRIANO_- AVG • PONT 

5 MAX • TRifc • POT • II • COS • II 

QVI • PRIMVS • OMNIVM • PRINCIPVM • ET 
SOLVS • REMITTENDO • SESJERTIVM • NOVIES 
MILIES • CENTENA • MILIA • N • DEBITVM • FISCIS 
NON • PRAESENTES • TANTVM • CIVES • SVOS • SED 

10 ET • POSTEROS • EORVM • PRAESTITIT • HAC 
LIBERALITATE • SECVROS 
Rome. — (Corp. Inscr. Lat., t. VI, 967; Wilmanns, 938). 

S{enatus) p{opiUus)q{m) R{ofnanus) imp{eratori) Caesariy divi 
Trajani Parthici f(ilio), divi Nervae nepoHp Trajano Hadriano Au- 
g{usto), pont{ifici) max{imo), tr[ib{unitia)] pot{estate) Il y co{n)s{uli) 
II y qui primus omnium prindpum et solus remittendo sestertium 
novies milies centena milia nummum debitum fiscis , non praesentes 
tantum dves suos , sed et posteros eorum praestitit hoc liberalitate 
securos. 

Cette inscription nous apprend également à quelle époque Ha- 
drien mérita , par sa libéralité , la reconnaissance du sénat et 
du peuple romain : c'est lorsqu'il était revêtu pour la seconde 
fois de la puissance tribunitienne. Il est admis aujourd'hui que, 
à partir de Trajan , la seconde puissance tribunitienne des 
empereurs commence le 10 décembre de Tannée de leur avè- 
nement au trône. C'est l'époque à laquelle on créait , sous la Ré- 
publique, les tribuns de la plèbe (a. d, IIII idus Dec). Or, Hadrien 
fut investi pour la première fois de la tribunitia potestas le 

5 
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11 août 117; la remise dlmpôts, mentionnée dans Tinscription 
du forum de Trajan, eut donc lieu dans Tespace de temps com- 
pris entre le 10 décembre 117 et le 9 décembre 118. 

Mais que signifient ces mots : « Qui primus omnium princi- 
pum et solus remittendo sestertium novies milles centena milia 
n. debitum flscis, non praesentes tantum cives suos, sed et poste- 
ros eorum praestitit hac liberalitate securos ? » Comment le sénat 
peut-il dire qu'Hadrien est le premier empereur qui ait fait re- 
mise des impôts, alors que Trajan, son prédécesseur, en avait fait 
autant ? Comment Hadrien a-t-il , par sa libéralité, assuré la sé- 
curité non seulement de ses concitoyens, mais aussi de leurs 
descendants? Peut-ôtre faut-il Texpliquer au moyen d'un rensei- 
gnement que nous donne Fabréviateur de DionCassius, Xiphilin : 
'ËXôà)v iç tV Pt^[f-f{^ àffyis, rk Ô9eiX<S[i,eva t^ te Pa^iXixÇ xgcI tÇ Btiikoali^ xt^ 
T(ov P(i)[jLa(ci>v , ixxM&yux (rf^ ôpiaaç XP^^^^ > ^V ^ '^^ ^ K^XP^^ ^ '^^Vp^^" 
<Te<TÔai TOUT* ^fxeXXev (lib. LXVIIII , cap. 8). Hadrien fit remise des 
sommes dues tant au fisc qu'au trésor public , fixant un espace de 
seize ans en deçà et au delà du temps présent pour Tobservation 
de cette mesure. En combinant ce texte avec notre inscription, 
il est permis de croire que Tempereur Hadrien fut le premier à 
prescrire une révision générale des impôts, qui devait avoir lieu 
tous les quinze ans. C'est en cela que « non praesentes tantum 
cives suos , sed et posteros eorum praestitit hac liberalitate se- 
curos. D Ce serait l'origine du système des indictions que l'on 
trouve à partir de l'an 312, sous le règne de Constantin (1). 

Quant à ces mots de notre inscription : « Solus remittendo ses- 
tertium novies milles centena milia n. debitum flscis, » ils s'ex- 
pliquent par la légende de certaines monnaies d'Hadrien. Les 
monnaies , frappées pendant son second consulat , portent au 
droit : 

IMP • CAES • TRAIANVS • HADRIANVS • AVG • P • M • 
TR • P • COS • II 

Imp(erator) Caes(ar) Trajanus Eadrianus Aug{ustus) , ^{ontifex) 
m(aximus) , tr{ibunUia) p{otestate) , co{n}s(ul) II (2) , 



(1) Cf. Spanbeim, Dissert, de praestantia et usu numismatum antiquorum, 
t. II, p. 554, éd. Amsterdam, 1717; Mommsen, t. II, p. 975, n. 3. 

(2) Il ne faut pas conclure de cette légende TR • P • COS • U • que la remise 
d'impôts faite par Hadrien eut lieu lors de sa première puissance tribunitienne. 
Les monnaies d'Hadrien offrent cette particularité, de ne pas donner le chiffre 
des puissances tribunitiennes , mais seulement celui des consulats (Eckhel» 
Doctr. num. vet., t. VI, p. 474). 
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Et au revers : 

RELIQVA VEXERA HS NOVIES MILL • ABOLITA • S • C • 

Reliqua vetera sestertiimi novks mill{ies) àbolita s{enatus) c{on' 
sulto (1). 

H en résulte que la remise consentie par Hadrien s'appliquait 
à la totalité des reliquats de l'impôt; ses prédécesseurs n'avaient, 
comme nous l'avons vu , accordé que des remises partielles pour 
tel ou tel impôt. Hadrien fit à lui seul beaucoup plus qu'aucun 
des empereurs qui l'avaient précédé. 

Sous les successeurs d'Hadrien , on trouve aussi des exemples 
de remises de l'arriéré de l'impôt. Antonin le Pieux fit bnûer, 
suivant l'usage, sur la place publique, les registres constatant les 
religita : o\ xafAioucol x^P*^' 8a>pe^v ixai^act.'^ {Chronicon Alexandrinum^ 
p. 602, 603, éd. Raderi). 

Plus généreux qu'aucun autre empereur, Marc-Aurèle remit à 
tous tout ce qui était dû soit au fisc, soit au trésor public, depuis 
quarante-six ans , non compris les seize ans fixés par Hadrien , et 
il ordonna d'en brûler tous les titres en plein forum. C'est ce que 
dit Xiphilin (lib. LXXI , cap. 32 ) : toîç 6<pe(Xou<Ti ti t$ pacrtXtxÇ xal 
tÇ $i)(jLO<T((p icSffi 7cd[vTa TJt ^etX^fUva d(f9)xev, dicb Itôîv tl xal TC<TaapdcxovTa, 
Xc»>plc Tâ>v éxxa($sxa tqîu *A$piavou - xal iceivra tk icepl aôraSv yf^KH^'^ ^ 
TT) à^fOçHf xauôrivai Ix^Xeuae. 

Un siècle plus tard, l'empereur Aurélien, d'après son biographe 
Vopiscus (cap. 39), « tabulas publicas ad privatorum securitatem 
exuri in foro Trajani semel jussit. » Eumène félicite également 
Constantin {Grat. acL^ cap. 13) d'avoir fait remise des reliqua de 
cinq années (2). Enfin , au code Théodosieu , un titi-e entier est 
consacré à cette matière, sous la rubrique De indulgentiis debito- 
rum (lib. XI, tit. 28). 

Ces remises, consenties par les empereurs, s'appliquaient-elles 
seulement aux reliqua dus au fisc, ou même à ceux qui étaient 
dus à ïaerarium? Je suis porté à croire que les empereurs ne 
pouvaient remettre directement que l'arriéré des impôts qui profi- 
taient au fisc. « Non eadem severitate fisciun quam aerarium co- 



(1) V. Cîohen, Description des monnaies impériales, t. II, p. 235, 1046-1049, 
et pi. ^I, 1049; Eckhel, t. VI, p. 478. 

(2) Eumeaii Gratiarum acHo Constaniino Auguslo Flaviensium nomine , dans 
les Panegyriei veteres^ éd. Arntzenius, Trajecti ad Rhenum, 1797, t. II, p. 455. 
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hibes, » dit Pline à Trajan, dans son Panégyrique (cap. 36), a immo 
tanto majore, quanto plus tibi licere de tuo, quam de publiée 
credis. » Xiphilin dit, il est vrai, dans les deux textes précités 
(lib. LXVIIII, cap. 8; lib. LXXI, c. 32), que les remises avaient 
lieu pour tout ce qui était dû, soit au fisc, soit au trésor public. Mais 
ce qui prouve qu'on ne doit pas ici attacher une grande impor- 
tance à ses expressions, c*est que, dans l'inscription d'Hadrien, que 
j'ai rapportée , on parle expressément de sommes dues au fisc et 
non pas à Vaerarium. Du reste, la distinction du fisc et de Vaera^ 
Hum tendait de jour en jour à disparaître. 

Si les empereurs accordaient quelquefois la remise des impots, 
ce n'était que dans des cas tout à fait exceptionnels. La plupart 
des constitutions qui nous ont été conservées contiennent des 
dispositions destinées à empêcher les reliqua de s'accumuler ou à 
en assurer le recouvrement. On sait que le paiement de l'impôt se 
faisait par tiers, chaque année, le 1®' septembi'e, le !•' janvier et 
le 1®' mai. 

Dans une constitution de l'an 393, adressée à Ruflnus , préfet 
du prétoire d'Orient , Théodose , Arcadius et Honorius défendent 
de suspendre, sans leur autorisation, le paiement de l'impôt: 
« Quod enim ad tempus differri jubebit, aut perpetuo amittitur , 
aut subacerbiore reliquorum mole repetendum est » (C. Theod,^ 4, 
De censitoribus , lib. XIII, tit. 11). 

Ce n'était pas seulement la misère qui empêchait les contri- 
buables de payer régulièrement l'impôt ; souvent on faisait des 
conventions qui avaient pour objet de fi^auder les droits du fisc. 
C'est ce que nous apprend Constantin dans une constitution de 
l'an 312, où il nous fait connaître quelle était la cause principale 
des reliqua. Cette constitution est adressée à Tanonius (1) Mar- 



(1) Les manuscrits et les éditions du code Théodosien portent itUontno. 
Mais dans une inscription de Bénévent ce personnage est appelé Tanonius 
(Inscr, Neap., 1429; Wilmanns» 1854). Entre la leçon des manuscrits et le texte 
de cette inscription , il faut choisir. Je crois qu'on doit donner la préférence au 
monument épigrapbique. Le gerUilicium Tanonius se trouve, du reste, plu- 
sieurs fois dans les inscriptions de Bénévent {Inscr. Neapol, 1489, 1753, 1754). 
Comment expliquer alors la leçon des manuscrits du code Théodosien? « Valde 
suspicor, dit M. de Rossi, librarios quibus hoc nomen prorsus novum et inau- 
ditum debuit accidere , in codice Theodosiano Tanonium in Ântonium levi 
unius litterae trajectione mutasse ; et nuUum ^eculo quarto , neque consulem , 
neque praesidem fuisse Antonium M&rceliinum , sed solummodo Tanonium » 
( Inscriptûmes christianae urhis Romae , 1. 1 , p. 48 ). 
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cellinus , « praeses provinciae Lugdunensis primae , » avec la 
subscriptio : « Dat. kal. JuJ. Agrippinae, Constantino A. II et 
Licinio C. coss. (1). » Elle forme, au code Théodosien, la constitu- 
tion 1, sine censu vel reliquis fundum comparari non passe (lib. XI, 
tit. 3) : 

« Rei annonariae emolumenta tractantes, ut cognosceremus 
quanta reliqua per singulas quasque provincias, et per quae 
nomina ex hujusmodi pensitationibus resedissent , cognovi- 
mus , hanc esse causam maxime reliquorum , quod nonnuUi 
captati aliquorum momentarias nécessitâtes sub hac conditione 
fundos opimos comparent et electos, ut nec reliqua eorum fisco 
inférant , et immunes eos possideant. Ideoque placuit ut , si 
quem constiterit hujusmodi habuisse contractuih, atque hoc gé- 
nère possessionem esse mercatum, tam pro solitis censibus fundi 
comparati, quam pro reliquis universis ejusdem possessionis- ob- 
noxius teneatur. » Examinant, dit l'empereur, le produit dePan- 
none pour déterminer le montant des reliqua de chaque province 
et les causes du retard apporté au paiement, nous avons reconnu 
que la principale cause venait de ce que quelques personnes, pro- 
fitant des besoins momentanés de certains propriétaires, leur 
achètent des terres fertiles et de choix , sous la condition de ne 
pas payer au fisc les reliqua et de posséder les biens libres des 
charges qui les grèvent. En conséquence, nous avons décidé que 
quiconque sera convaincu d'avoir fait un pareil contrat, et 
d'avoir acquis une terre de cette manière, sera tenu d'acquitter 
non .seulement les contributions ordinaires auxquelles elle est 
soumise , mais encore tous les reliquats qui peuvent être dus. 

D'après cette constitution, il intervenait souvent, entre ven- 
deur et acheteur, une convention en vertu de laquelle le vendeur 
prenait à sa charge l'obligation de payer les impots restant dus 
lors de la vente. Cet usage était très ancien chez les Romains. On 
en trouve la trace dans une des tablettes de cire en forme de dip- 
tyque trouvées, en 1855, dans une mine d'or de Transylvanie, à 
Verespatak. -Ce diptyque contient un acte de vente souscrit le 
6 mai 159, sous le règne d'Antoniu le Pieux (Corp, Inscr, Lat., 
t. III, p. 944). te vendeur, Veturius Valens, s'engage à payer 
rimpôt dû pour la maison objet du contrat, et cela jusqu'au pro- 
chain recensement : Convenitq{ue) inler eos (uti) Veturius Val(ens 



(1) Cette subscriptio a donné lieu à quelques difficultés sur lesquelles on peut 
consulter Godefroy (éd. Ritter, t. IV, p. 53) et Haenel {Codex Theodosianus j 
col. 1059). 
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pro ea) domo tributa usque ad recensum dep(e)n(dat). Du reste, Ici, 
ce ne sont pâs seulement les reliqua , mais la totalité de Fimpôt 
que le vendeur doit payer. 

Si c^te convention avait été valable, le fisc se serait sou- 
vent trouvé en présence d*un insolvable. Aussi Constantin la 
déclare nulle. Cette décision est motivée non seulement par l'in- 
térêt du fisc , mais encore par celui du vendeur. Cela résulte du 
texte môme de la constitution et aussi d*un passage de Salvien 
{De gubernatione Dei^ lib. V, cap. 8) (1), que Godefroy cite dans 
son commentaire : « Plerique pauperculorum atque miserorum 
spoliati resculis suis, et exterminati agellis suis, cum rem ami- 
serint, amissarwm tamen rerum tributa patiuntur^ cum possessio 
ab his recesserit , capitatio non recedit. Proprietatibus carent 
et vectigalibus obruuntnr. Quis aestimare hoc malutn possit? 
Rébus eorum incumbunt pervasores et tributa miseri pro perva- 
soribus solvunt. » 

En 313, Constantin dut édicter une peine bien plus sévère. 
Pour couper court aux réclamations dont il était assailli , il prit 
le parti de punir à la fois le vendeur et Tacheteur, en ordonnant 
la confiscation de la chose vendue et du prix d*acquisition 
{Fragmenta Vaticana , § 35) (2). 

Malgré les précautions prises par les empereurs, les reliqua re- 
présentaient chaque année une somme considérable. Aussi trou- 
vons-nous, au quatrième siècle, un système complet organisé 
pour en opérer le recouvrement. Les brèves reliquorum étaient, au 
temps d*Honorius, confiés à quatre corps de fonctionnaires dis- 
tincts : les tabularii civitatum , les officia judicum , Vofficium pa- 
latinum et les discussores (C. Theod,^3^ lib. XI, tit. 28). 

C^est vraisemblablement Dioclétien qui a établi cotte organisa- 
tion. L'accroissement des impôts la rendait nécessaire. On con- 
. naît ce passage où Lactance (De morte persecut,, cap. 26) critique 
le développement exagéré des contributions, et considère comme 
un acte de folie de n'avoir pas môme épargné au peuple de Rome 



(t) Salviani preshyteri MussHiensis libri qui tupersunt. Recensuit Car. Halm. 
p. 62 , dans les Monumenta Germaniae historica. Auctomm antiquissimorum , 
t. I, pars prier, 1877. 

(2) Le texte de cette constitution est reproduit d'une façon moins complète 
au code Théodosien (c. 2, pr., De contrahenda emptione, lib. III . tit. 1); mais 
Vinscriptio et la suhscripHo ne sont pas les mÔmes. D'après les Fragmenta Va- 
tieana, la constitution serait de l'an 313; d'après le code Théodosien, de 
ran 337. — Cf. Bruns, op. cit.y p. 12. 
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la honte de cette servitude. « Quum statuisset, censibus insti- 
tutis orbem terrae devorare , ad hanc usque prosiluit insaniam , 
ut ab hac captivitate ne populum quidem Romanum vellet immu- 
nem. Ordinabantur jam censitores qui Romam missi describerent 
plebem. » Le mot captivitas , employé pour désigner la situation 
des contribuables , n'étonnera pas ceux qui se souviennent que 
les Romains regardaient Timpôt non pas comme le salaire légitime 
des services que TEtat rend aux particuliers , mais comme le signe 
de la conquête, la marque de Tasservissement (Cf. Aggenus 
Urbicus, De controversiis agrorum , p. 63, 5, éd. Lachmann). 
Aurelius Victor (De Caesaribus, cap. 39) montre aussi les consé- 
quences du partage de Tempire, C'est à partir de cette époque, 
dit-il , que l'Italie fut écrasée sous le poids des impôts. Aupara- 
vant , l'Italie tout entière était soumise à une contribution en 
nature, uniforme et modérée, destinée à l'entretien de l'empereur 
et de l'armée pendant leur séjour dans ce pays , où ils résidaient 
d'ailleurs la plupart du temps. Désormais une loi nouvelle établit 
des impôts payables en numéraire ; peu élevés au début , ils sont 
devenus, dans la suite, la ruine du pays : « Hinc denique parti 
Italiae invectiva tributorum ingens malum. Nam cum omnis 
eadem functione moderataque ageret , quo exercitus atque impe- 
rator, qui semper aut maxime parte aderant, ali possent, pensio- 
nibus inducta lex nova quae sane illorum temporum modestia 
tolerabilis , in perniciem processit his tempestatibus » (1). Tout 
porte donc à croire que Dioclétien fut l'organisateur du système 
employé pendant le quatrième siècle pour le recouvrement de 
Tarriéré de l'impôt. 

Mais ce système n'existait-il pas, au moins en germe, à l'épo- 
que antérieure? C'est une conjecture qui m'est suggérée par une 
inscription de Lyon, dans laquelle je trouve mentionné un exac- 
tor reliquomm annonae. 



(t) Cf. sur ce texte Savigoy , Uéber die rômische Steuerverfassung unter den 
Kaisem, dans le second volume des Vermischte SchrifUn, p. 109-112. 
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C • FVRIO • SABINIO • AQVILAE 
TIMESITHEO PROC • PROV • LVGVD • ET 
AQVIT • PROC • PROV • ASIAE IBI VICE XX 
ET XXXX ITEMQ • VICE PROCOS • PROC 

5 PROV • BITHYNIAE PONTI PAPHLAGON 
TAM PATRIMONI QVAM RAT • PRIVATAR 
IBI VICE PROC . XXXX • ITEM VICE PROC 
PATRIMON • PROV • BELGIC • ET DVARVM 
GERMANIAR • IBI • VICE • PRAESID • PROV 

10 "GERMAN • INFERIOR • PROC • PROV • SY 
RIAE PALESTINAE IBI EXACTORI RELI 
QVORVM ANNON • SACRAE EXPEDITIO 
NIS PROC • IN VRBE MAGISTRO XX 
IBI LOGISTAE THYMELAE PROC • PROV 

15 ARABIAE IBI VICE PRAESID • BIS PROC 
RATION • PRIVAT • PER BELGIC • ET DVAS 
GERM-PRAEF.COH-F-GALLIC-IN HISPAN 
C • ATILIVS MARVLLVS ARVERN 
ET G • SACCONIVS ADNATVS ME 

20 DIOMATR • PATRONO OPTIMO 

Lyon. — (De Boissieu, Inscriptions ajitiques de Lyon^ 
p. 245; Henzen, 5530; Wilmanns, 1293). 

C(aio) Purio Sabinio Aquilae Timesitheo , proc(uratori) prov{in' 
ciarum) Lugud(unensis) et Aquit(anicae) , proc{uratori) prov{inciae) 
Asiae, ibivice [procuratoiis] vicesimae [hereditatium] eiquculrage- 
simoCy itemque vice proco{n)s{ulis)y proc{uratori) prov{inciae) Bithy- 
niae Ponti Paphlagon{iae) tam patrimoni{i) quam rat{ionum) priva- 
tar(um), M vice proc{uratoris) quadragesimae , item vice prociura- 
toris)patrimon{ii)prov{inciae) Belgic(ae) et duarum Germaniar{um), 
ibi vicepraesid(is) prov{inciae)German{iae) inferior{is),proc{uratori) 
prov{inciae) Syriae Palestinae, ibi exactori reliquorum annùn{ae) 
sacrae ecopeditionis, proc{uratori) in Urbe magistro vicestmae [here- 
ditatium], ibi logistae thymelae, proc{uratori) prov{inciae) Arabiae, 
ibi vice praesid{is) , bis proc{uratori) ration{um) privat{arum) per 
Belgic{am) et duas Germ{anias) , praef(ecto) coh{ortis) [p{rimae) ?] 
Gallicae in Hispan{ia) , 

C{aius) Atilius Marullus, Arvern(fis)y et G{aius) Sacconius Adnch 
tus, Mediomatr{icm) , patrono optimo. 

Tout le monde est d'accord, aujourd'hui, pour admettre que le 
personnage désigné dans cette inscription n'est autre que le 
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beau-père de Temperour Gordien III (1). On en avait fait 
d'abord un contemporain d'Hadrien , mais c'était méconnaître 
non seulement les règles les plus élémentaires de Tépigraphie, 
comme Ta prouvé M. Léon Renier (2), mais aussi les témoignages 
les plus positifs de l'histoire. Timésithée porte en effet le titre de 
procurator rationum privatarum; or, tout le monde sait que 
cette procuratio a été établie par Septime-Sévère : « Interfectis 
innumeris Albini partium viris... omnium bona publicata sunt, 
aerariumqae auxerunt... Filiis etiam suis ex bac proscriptione 
tantum reliquit quantum nallus imperatorum, quum magnam 
partem auri per Gallias, per Hispanias, per Italiam imperator 
jam fecisset, tuncque primum privatarum rerum procuratio cons- 
tituia est. » (Spartian., SeveruSy cap. 12.) 

Notre inscription est donc de la première moitié du troisième 
siècle. Essayons de déterminer la nature de la mission confiée à 
Timésithée dans la province de Syrie-Palestine, et, pour cela, 
rétablissons, tout d'abord , son cursus honorum , qui est présenté 
ici dans Tordre inverse : 

l® Praeftectus cohortis primae (?) Gallicae in Hispania; 

2« Bis procurator rationum privatarum per Belgicam et duas 
Grermanias; 

3* Procurator provinciae Arabiae, ibi vice praesidis; 

4® Procurator in Urbe magister vicesimae hereditatium, ibi 
logista thymelae ; 

5** Procurator provinciae Syriae Palestinae , ibi exactor reli- 
quorum annonae sacrae expeditionis ; 

6** Vice procuratoris patrimonii provinciae Belgicae et duarum 
Germaniarum, ibi vice praesidis provinciae Germaniae iuferioris ; 

7** Procurator provinciae Bithyniae Ponti Paphlagoniae tam 
patrimonii quam rationum privatarum, ibi vice procuratoris qua- 
dragesimae ; 

8^ Procurator provinciae Asiae, ibi vice procuratoris vicesi- 
mae hereditatium et quadragesimae, itemque vice proconsulis; 

9^ Procurator provinciarum Lugudunensis et Aquitanicae. 

(1) Casaubon, note sur le chapitre 23 de la vie de Gordien III par Capitolin, 
éd. des Historiae Augustae Scriptores, Lugd. Batav., 1671, t. II, p. 114; Eckbel, 
Doctrina numorum vtterum, t. VII, p. 319; Borghesi, Dichiaraxione d'una 
lapide Gruieriana , dans les Memorie deW Aceademia di Torino^ t. XXXVIII , 
p. 24 ; Lëon Renier et J.-B. de Rossi , notes sur Borghesi . Œuvret complètes , 
t. III. p. 485; Marquardt, Rômitche StaatsvenoaUung , t. I, p. 197, n. 6. 

(2) Recherches des antiquités et curiosités de la viUe de Lyor^ , de 8pon , éd. 
1857 , p. 162. 
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Ainsi Timésithée débuta, suivant Tusage, par un des grades 
équestres, celui de préfet d'une cohorte auxiliaire; puis il 
fut nommé directement, grâce à la faveur impériale, administra- 
teur du domaine privé de Tempereur en Belgique et dans les 
deux provinces de Germanie. 11 fut ensuite procuraior faisant 
fonctions de gouverneur de TArabie, puis rappelé à Rome et mis 
à la tête du bureau chargé de la perception de Timpôt du vingtième. 
A cette fonction, il joignit celle de directeur du matériel des 
théâtres impériaux. Enfin , il fut envoyé comme procurator dans 
la province de Syrie- Palestine, qui n'est autre que la Judée. On 
sait qu'elle fut constituée comme province distincte de la Syrie 
en Tannée 66 de notre ère, et placée sous le gouvernement d'un 
legatus AugusU qui était Vespasien. Elle continua à être gouver- 
née par un légat de l'empereur avec nn procurator en sous-ordre. 
Borghesi a soutenu (1) que, sous Marc-Aurèle, la Judée cessa 
d'être une province indépendante ; le contraire est aujourd'hui 
démontré, et notre inscription suffirait pour le prouver (Cf. Ul- 
pien, L. 1, pr., § 3, 6, Dig,^ De censibus, lib. L, tit. 15, qui dis- 
tingue la Syria Phenice^ la Syria Coele, la Syria Palestina), 

En qualité de procurator, Timésithée dirigeait l'administration 
financière de la province de Syrie-Palestine. Il fut en même 
temps chargé de poursuivre le recouvrement des reliquats de 
l'annone de l'expédition impériale. C'est ainsi que j'explique le 
titre exactor reliquorum annonae sacrae expeditionîs. Mais cette 
explication , je dois le reconnaître, a été condamnée d'avance par 
M. Léon Renier ^Recherches des antiquités et curiosités de la ville de 
Lyon y de Spon, éd. 1857, p. 169). <i Faut-il traduire, comme on l'a 
fait, les mots reliqua annonae par a ce qui restait dû des approvi- 
sionnements? » Non certainement, dit M. Léon Renier, car il n'y 
a rien dans ces mots qui contienne l'idée de dette... A moins de 
vouloir leur faire dire plus qu'ils ne veulent dire réellement , on 
ne peut les traduire que par ceux-ci : ce qui restait, ce qui n'avait 
pas été employé des approvisionnements. Timésithée avait donc 
été chargé de recueillir et probablement d'envoyer dans d'autres 
provinces de l'empire les approvisionnements réunis en Palestine 
pour une expédition commandée par l'empereur en personne et 
qui n'avaient point été employés. » 

Quelle est cette expédition , et pourquoi restait-il des approvi- 

(1) Y. son mémoire Sopra un' itcrixiane M contok Burhuleio ( Œuvres eom^ 
pUtes^t. lY, p. 160. 
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sionnements? t II faut supposer, ou qu'on en avait réuni une trop 
grande quantité, ce qui n'est pas probable (c'est ordinairement le 
contraire qui a lieu), ou bien que l'expédition avait été interrom- 
pue dès son début , et c'est cette dernière hypothèse que l'on doit 
adopter, avec d'autant plus de raison que les contrées où Timési- 
sithée fut chargé de la mission dont il s'agit furent en effet le 
théâtre d'un événement semblable au commencement du troi- 
sième siècle de notre ère. Cet événement, c'est l'expédition contre 
les Parthes, entreprise par Caracalla et presque aussitôt interrom- 
pae par sa mort, en 217. Ce prince fut tué, comme on sait, en 
Mésopotamie, entre Edesse et Carrae. Mais les approvisionnements 
de son armée ne pouvaient lui être expédiés que par la Syrie , la 
Phénicie et la Palestine. C'est donc dans ces provinces que les 
dépôts des approvisionnements avaient été établis ; et , en effet , 
c'est là , ainsi que le prouvent les diverses circonstances de la 
chute de son successeur Macrin, que se retirèrent, après sa mort, 
la plus grande partie de ses troupes. EUes ne quittèrent ces con- 
trées pour retourner dans leurs quartiers habituels qu'après l'avè- 
nement d'Héliogabale, c'est-à-dire en 218. C'est alors par consé- 
quent , ou en 219 au plus tard , que Timésithée fut chargé de la 
mission dont il s'agit. » 

En présence d'une explication aussi ingénieuse, ce n'est qu'avec 
la plus grande réserve que je me rallierai à une interprétation 
différente. Et cependant je ne puis me résoudre à prendre le mot 
reliqua dans le sens qui vient d'être indiqué. Il me semble que ce 
mot a une valeur technique dans la langue administrative des 
Romains, et qu'il désigne le reliquat d'un impôt. Spanheim l'a 
démontré (t. II, p. f^bS) à l'occasion d'une monnaie d'Hadrien 
{supra, p. 61), et son opinion a été adoptée par Eckhel(VI, 478). 
En voici une autre preuve tirée d'un ouvrage d'un contemporain 
de Timésithée, le jurisconsulte Paul : « Moschis quaedam, flsci 
debitrix ex conductione vectigalis, heredes habuerat, a quibus 
post aditam hereditatem Faria Senilla, et alii praedia emerant. 
Cum convenirentur propter Moschidis reliqua et dicebant heredes 
Moschidis idoneos esse , et multos alios ex isdem bonis émisse , 
aequum putavit imperator prius heredes conveniri debere, in 
reliquum possessorem omnem » (L. 47 pr. Dig., De jure flsci, 
lib. XXXXVIIII, tit. 14). Une femme, nommée Moschis, débi- 
trice du fisc comme fermière de l'impôt, était morte laissant plu- 
sieurs héritiers. Faria Senilla et quelques autres personnes leur 
achetèrent des biens qui avaient appartenu à la défunte. Les ache- 
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teurs furent poursuivis par les agents du fisc propter Moschidis reli- 
qua^ c'est-à-dire sans aucun doute pour la somme que Moschis 
restait devoir au fisc. Je pourrais multiplier les exemples : je me 
contente de renvoyer au De verborum significatione de Brisson , 
v<» reliqua (1). 

Quant au mot annona^ il désigne Vannona militaris. C'était une 
prestation en nature qui s'ajoutait à l'impôt foncier, et qui dans la 
plupart des provinces (l'Egypte et T Afrique exceptées) avait pour 
objet l'entretien de l'armée et des fonctionnaires. Elle consistait en 
blé, vin, lard, sel, vinaigre ; d'une manière générale, elle compre- 
nait tout ce qui sert à la nourriture de l'homme, cellaria, et, de 
plus, ce qui est nécessaire pour son entretien, ainsi que le fourrage 
pour les aniniaux. C'étaient les magistrats locaux qui étaient 
chargés de percevoir Vaîinona et de la faire porter par les soins des 
contribuables dans les magasins de l'Etat (horrea publica). On ap- 
pelait coneiit'a les approvisionnements ainsi conservés par les soins 
des fonctionnaires publics. Il y avait en outre, pour chaque lé- 
gion, un receveur particulier de l'annone. Une inscription men- 
tionne un citoyen de Trente , de l'ordre équestre , adlectus anno- 
nae legionis tertiae Italicae, 

C • VALERIO • C • F • PAP 

MARIANO 
HONORES • OMNES 
A D E PTO • TRI DENT 
5 FLAMINI • ROM • ET • AVG 
PRAEF • QVINQ • AVGVR 
ADLECTO- ANNON • LEG • 111 
ITAL • SODALI • SACROR 
TVSCVLANOR • IVDICI 
10 SELECTO • DECVR • TRIB 
DECVRIONI • BRIXIAE 
CVRATORI • REI • P • MANT 
EQVO • PVBL • PRAEF • FABR 
PATRONO • COLON 
15 PVBLICE 

Trente. — {Corp, Inscr. Lat. , t. V, 5036; Orelli, 3905; 
Wilmanns, 2163). 

(1) De verborum significatione quae ad jus romanum pertinent, éd. 1596, f. 564, v*». 
L'expression ex reliquis , qu'on lit dans quelques-unes des tablettes de cire ré- 
cemment découvertes à Pompei , dcsigue également le reliquat d'une délie 
{Giomak degli seavi di Pompii, 1879, col. 96). 
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C(aio) ValeriOy C{an) f{ilio)^ Pap(iria tribu), Manano, honores 
omnes adepto Trident{i) , flamini Rofn{ae) et Aug{usti) , praef{ecto) 
qmnq{uennali), augur(i) , adlecto annon(ae) leg{ionis) tertiae /toi(t- 
cae), sodcUi sacror(um) Tusculanor(um) , judici selecto decur(us) 
trib(us), decurioni Brixiae, curatori rei p{ublicae) Mant{uanorum)^ 
equo ptibl{ico), praef{ecto) fabr{um), patrono colon{iae)^ publiée. 

Mais dès que les troupes entraient en campagne, Tapprovision- 
nement de Tarmée était confié aux intendants militaires. C'étaient 
primitivement de simples affranchis de l'empereur, appelés a co- 
piis militaribiAS. Les inscriptions nous en font connaître deux (1). 

POLYCHRYSO 

AVG • LIB 

A COPIIS MILITARIB 

PARENTI DVLCISSIMO 

5 SER • ASINIVS 

PHAINVS 

Rome. — (OroUi , 3505). 

Polychryso , Aug{usti) lib{erto)y a copiis militarib(us), parenti dul- 
cissimo , Ser{viu8) Asinim Phainus. 

T • FLAVIVS AVG • L 
EPICLETVS AB EPISTVLIS 

A COPiS MIL • LICTOR 
CVRIATIVS HIC SITVS EST 
5 HVNC TITVLVM FLAVIA TYCHE VXOR 
CONIVGI OPTIMO 

(Orelli,2922). 

T{itus) Flavius y Aug(usti) l{îbertus), Epicletus, ah epistulis, a 
copi{i)s mil{itaribus) , lictor curiatius (sic), hic situs est. Hune Htu* 
htm Plavia Tyche uxor conjugi optimo. 

(1) On trouve aussi un dispensator rationibus copiarum. 

CHAERONTI AVG N 

DISP 
RAT -^COPj^ EXPED • FEL 
II et III GERMA 
Altioo. — {Corp. Inscr. Lat.^ t. V, 2155). 

ChaerorUi Âug(u8tt) n(ostri), ^sp{ensatori) ra<(tont6tw) cop{%arum) ecepediy- 
tUmum) (eMycium) Il et Ul Germa{nicarum), 
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Plus tard ce furent des personnages de rang plus élevé. Ils 
sont qualifiés praeposUi copiarum expeditionis. Tel fut le vainqueur 
de Pescennius Niger , Tiberius Claudius Gandidus , mentionné 
dans cette inscription : 



Tfe • CL • CANDIDO • CoS 



XV • VIR • S • F • LEG • AVGG 
PRPRPROVINCH G 
ET «IN EA • DVCI • TERRA • MARIQVE 

» ADVERSVS REBELLES • H • H • P • R 
ITEM • ASIAE • ITEM • NORICAE 
DVCI • EXERCITVS • ILLYRICI 
EXPEDltONB • ASIANA • ITEM • PARTHICA 
ITEM • GALLICA • LOGISTAE • CIVITATIS 

io SPLENDIDISSIMAE • NICOM EDENSI VM 
ITEM • EPHESIORVM • LEG • PR • PR • PROVINC 
A,SIAE • CVR • CIVITATIS • TEANBNSIVM 
ALLECTO • INTER • PRAETORIOS • ITEM 
TRIBVNICIOS • PROC • XX • HERED • PER 

is GALLIAS • LVGDVNENSEM • ET • BEL 
GICAM • ET • VTRAMQ • GERMANIM 
PRAEPOSITO • COPIARVM . EXPEDITI 
ONIS • GERMANI_CAE • SECVNDAE 
TRIB • MIL • LEG • II • AVG • PRAEFECTo 

M COHRTIS • SECVNDAE • CIVIVM 

ROMANORVM __ 

SILIVS • HOSPES • HASTATVS . LEG • X 

GEMINAE • STRATOR • EIVS 

OPTIMO • PRAESIDI 

Tarragone. — (Orelli, 798; Corp. Inscr. Lat., t. II, 4114; 
Wilmanns, 1201). 

Tib(erio) Cl(audio) Candido, eo{n)s(uli) , quindeàmvir{o) s(acris) 
f{aàundis), leg(ato) Aug(ustorum duomm) pr(o) pr{aetore) provin- 
c(tae} H{ispaniae) c(iterioris) et in ea duci terro marique adverstis 
rebdles h(omines) h{ostes) p{opuli) R{omani), item Asiae, item 
Noricae, duci exercitus Ulyrid expeditione Asiana, item Parthica, 
item G<dlica, logittae civitatis splendidissimae Nicomedensium, item 
Ephesiorum, leg{ato) pr{o) pr{aetore) proviru^iae) Asiae, cur{atori) 
civitatis Teanensium, ailecto inter pt^torios , item trtbumctot. 
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proc{ur(Uori) vicesimae hered(itaHum) per GaUias Lugdunensem et 
Belgicam et utrafnq(ue) Germaniamy praeposito copiarum expedi- 
tionis Germanicae secundaôy trib(uno) mil{itufn) leg{ionis) secundae 
Aug{ustae), praefecto coh[o]rHs secundae civium Romanorum, 

SiUus, hospes, hastatus leg{ionis) decimae Geminae, stratar yus, 
optimo praesidi. • 

Le recouvrement de Vannona milUaris ne se faisait pas sans 
difficultés. Au commencement du cinquième siècle, nous trouvons 
des envoyés spéciaux , appelés opinatores , dont la mission avait 
un but analogue à celle de notre exactor reliquorum annonae. On 
lit en effet dans une constitution d*Arcadiu8 et Honorius, de Tan 
401 : «Missi opinatores... ut intra anni metas id quod debetur acci- 
piant... Quod si ultra annum protracti fuerint, judices et officia 
absque ulla mora de proprio cogentur exsolvere militibus quod 
debetur, ipsis ad versus obnoxios repetitione servata » (C. Theod.^ 
16, De exactionibus, lib. XI, tit. 7). Cette décision prouve qu'il 
y avait souvent des retardataires, et qu'on laissait écouler Tannée 
sans fournir les prestations imposées. Les mesures prises par les 
empereurs n'étaient pas toujours efficaces; en 429, Théodose et 
Valentinien furent obligés de statuer sur le même objet (C. Theod, , 
34 , De annona et tributis, lib. XI, tit. 1). 

Du reste , il ne serait pas impossible qu'il s'agît ici d'un impôt 
payé, non pas en nature, mais en argent. Nous savons, par une 
constitution adressée en 409 par Honorius et Théodose à Anthe- 
mius, préfet du prétoire d'Orient , que dans les trois Palestines il 
était d'usage, depuis longtemps, de payer en argent Vannona mt- 
litaris (C. Theod, ^ 30, De erogatione militaris annonae, lib. VU, 
tit. 4). Quel était le motif de cette exception? C'était la difficulté 
des transports, soit à cause de l'éloignement des magasins pu- 
blics , soit à cause du mauvais état des routes ou du manque de 
voies navigables (C. Theod., 19, eod. tit.). Si l'on remarque que la 
Judée , dont Timésithée était procurator , fait partie de la pre- 
mière Palestine , on comprendra que la raison qui , au temps 
d' Honorius, avait motivé la conversion de Vannona militaris en 
un impôt payable en numéraire , devait exister aussi sous Alexan* 
dre Sévère. 

Je crois donc qu'on peut soutenir avec quelque vraisemblance 
que Timésithée , pendant qu'il était procurator de la Syrie-Pa- 
lestine, fut chargé d'une mission extraordinaire ; que cette mission 
consista à faire opérer le paiement de l'arriéré de l'impôt prélevé 
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pour les besoins d'une expédition commandée par l'empereur. Le 
recouvrement des rellqua aurait ainsi , dès le temps d'Alexandre 
Sévère , donné lieu à la création d'une fonction temporaire , con- 
fiée à un exactor. 

Ce qui n'était pratiqué que dans des cas exceptionnels avant 
Dioclétien fut établi par ce prince d'une façon permanente. 
L'augmentation toujours croissante des besoins de l'Etat rendait 
indispensable l'institution régulière d'une série de fonctionnaires 
chargés de veiller au paiement exact de l'impôt et de juger les 
procès auxquels il pouvait donner lieu. L'examinator per Italiam 
se rattache ainsi à un système d'administration dont l'origine re- 
monte au commencement du troisième siècle. 
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LE MAGISTER SACRARVM 
COGNITIONVM 
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LE 

MAGISTER SACRARVM 

COGNITIONVM 



Ba 1876, on a trouvé, dans les ruines de l'ancienne capitale de 
la Vénétie au temps de Dioclétien , à Aquilée , une inscription 
dont Toici la teneur : 

Q • AXILIO 

VRBICO 

VIRO 

PERFECTISSIMO 

s MAGISTRO 

SACRARVM 

COGNITIONVM 

A STVDIIS ET 

A CONSILIIS 

10 AVGG 

AQVILEIENSES 

P V B L I C E 

P ATRO NO 

PRAESTANTISSIMO 

15 D • D 

Aquilée. — (Corp. Imcr. Lat., t. V, 8972). 

Q{uinto) Axilio Urbico, viro perfectissimo , magistro sacrarum 
eognitionum , a studUs et a consiliis Aug{ustorum duorum), 

Aquikienses, ptiblice, patrono praestantissimo , d(ecreto) d{ecu' 
rionum). 

Parmi les fonctions remplies par Q. Axilius Urbicus , on indi- 
que en première ligne celle de magister sacrarum eognitionum. 
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Cette charge ne figure pas au nombre de celles qu'énumère la 
Notitia Dignitatum, A Tépoque où ce document a été rédigé, c'est- 
à-dire au commencement du cinquième siècle, elle avait été 
réunie à celle de magister libellorum. Il ne saurait y avoir de 
doute à cet égard : « Magister libellorum cognitiones et preces 
tractât ; » voilà ce qu'on lit dans la Notitia Orîentis , cap. 17 , et 
dans la Notitia Occidentis, cap. 16 (1). La réunion dans les mains 
d'une même personne des fonctions de magister libellorum et de 
magister cognitionum^ et la préférence accordée au titre de magis- 
ter libellorum , donnent à penser que les cognitiones impériales 
étaient jnoins nombreuses qu'autrefois, ou tout au moins que 
leur caractère avait été modifié. 

Je voudrais essayer de déterminer l'origine historique et les 
fonctions du magister sacrarum cognitionum. Il me paraît que , 
dans l'histoire des cognitiones Caesarianae , on s'en est trop peu 
préoccupé. Cependant , tout le monde sait que la question des 
cognitiones et des appellationes impériales , pendant les trois pre- 
miers siècles de l'empire , est une des plus obscures de l'organi- 
sation judiciaire des Romains. « Cognitiones appellationesque 
Caesarianae, » dit M. Mommsen (2)^ « quomodo ante Diocletia- 
num exercitae sint adhuc parum notum est , nec de quaestione 
ea omnium maxime implicata hoc loco disputabitur. » Il ne sera 
donc pas inutile de consacrer une étude spéciale à l'un des prin- 
cipaux auxiliaires de l'empereur dans ses fonctions de grand jus- 
ticier, au magister sacrarum cognitionum. Mais voyons d'abord ce 
qu'est une cognitio et dans quelle mesure les empereurs en ont 
fait usage. 



(t) ffotUia dignitatum et adminUtrationum omnium tam eivilium quam mtlt- 
twrium in partihus Orientis et Oeeidentis, éd. Bëcking, 1. 1, p. 50; t. Il, p. 60. 
(2) Eph€meris epigraphiea, 1872, t. I, p. 138. 
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Skction I**. 

DES COGNITIONES CAESARIANAE. 

Dans la terminologie de la procédure romaine , le mot cognitio 
8'applique à tous les cas où le magistrat prend une décision quel- 
conque , lors , par exemple , qu'il accorde une in integrum restittp' 
tio , une missio in possessionem , ou qu'il ordonne une praetoria 
stipulatio. Dans un sens plus restreint et plus habituel , le mot 
cognitio désigne les cas où le magistrat retient la connaissance et 
le jugement d'une affaire , au lieu d'en remettre la décision au 
judex. On sait qu'en règle générale , sous le système des actions 
de la loi comme sous le système formulaire , le magistrat n'est 
point chargé de l'examen ni du jugement des procès qui s'ou- 
vrent devant lui. Pour ne parler que du système formulaire , le 
rôle du préteur se borne à désigner un juge et à préciser dans 
une formule la question à résoudre. C'est pour cela que tout 
procès a deux phases successives : in jure , devant le magistrat , 
puis in judiciOy devant le jvéex. La procédure suivie en pareil cas 
porte le nom à'actio. Mais il y a d'autres cas où le préteur, au 
lieu de renvoyer les parties devant un juge, se réserve le soin de 
statuer sur leur différend. On dit alors qu'il y a lieu à une eogni^ 
tio. Le erimen stispecti tutoris nous offre une des plus anciennes 
applications de cette procédure (L. 1 , §§ 2-4 , Dig. , De suspectis 
tutoribus, lib. XXVI, tit. 10). 

Sous l'empire , les res cognitionis prirent un nouveau dévelop- 
pement. La cognitio avait lieu dans tous les cas non prévus par 
le droit civil ou par le droit prétorien. L'intervention du ma- 
gistrat était nécessaire pour rendre obligatoire ce qui, autrement, 
n'aurait constitué qu'un simple devoir de conscience. Tels étaient 
les fidéicommis (Tituli ex corpore Ulpiani ^ XXV, 12), la dette 
alimentaire (L. 5, pr., Dig,, De agnoscendis et alendis liberis , 
lib. XXV , tit. 3) , les honoraires de ceux qui exercent une pro- 
fession libérale (L. 1, Dig., De variis et extraordinariis cognitio- 
nibus, lib. L, tit. 13). La cognitio servit également à trancher 
les contestations qui divisaient les personnes entre lesquelles un 
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procès véritable ne pouvait avoir lieu. Les plaintes des esclaves 
contre leurs maîtres (L. 1, §§ 1, 8, Dig,, De officio praefecti urbi , 
lib. I, tit. 12), des enfants contre leurs parents (L. 5, Dig.^ Si a 
parente quis manum. , lib. XXXVII, tit. 12), les demandes en 
affranchissement (L. 26, § 7 ; 28, § 4, Digf. , De fideicommissariis 
libertatibus , lib. XXXX , tit. 5) et en émancipation (L. 92, Dig., 
De conditionibus et demonstrationibus, lib. XXXV, tit. 1) étaient 
des res cognitionis. Dans tous ces cas , on agissait par voie de per- 
secutio , et la procédure suivie portait le nom de cognitio extraor^ 
dinaria (1). Lejusextraordinarium désigne, en effet, le droit établi 
par les constitutions impériales. On Toppose au jus ordinarium , 
qui comprend le jics civile et le jus honorarium. Cette distinction 
ressort de plusieurs textes. Elle est faite notamment par Ulpien 
dans son commentaire sur TEdit (L, 10, Big.^ De verborum signi- 
Qcatione, lib. L, tit. 16), et par Marcien dans ses Institutes 
(L. 7, Dig., De lege Cornelia de falsis, XXXXVIII, tit. 10). 
Callistrate, dans son second livre ad edictum monitorium^ dit que 
« extra ordinem jus dicitur ex senatusconsultis et principalibus 
constitutionibus » (L. 2, Dig., Exquibus causis majores, lib. IIII, 
tit. 6). 

Les res cognitionis s'étaient ainsi considérablement multipliées 
à répoque impériale. Le jurisconsulte Callistrate, qui vivait sous 
Septime Sévère et Antonin Caracalla , et qui a composé un traité 
en six livres de cogniHonibus^ classe les cognitiones de la manière 
suivante : « Cognitionum numerus, cum ex variis causis descen- 
dat, in gênera dividi facile non potest : aut enim de honoribus 
sive muneribus gerendis agitatur , aut de re pecuniaria discepta- 
tur, aut de existimatione alicujus cognoscitur, aut de capîtali 
crimine quaeritur » (L. 5 pr., Dig.^ De variis et extraord. cognit., 
lib. L, tit. 13). 

Ce n'était pas seulement en matière civile , mais aussi en ma- 
tière criminelle qu'il y avait lieu à la cognitio extraorditiaria : 
c'est ce que prouve la Qn du texte précité. On sait, du reste , que 



(1) On discute la question de savoir s'il fiaut restreindre, comme je viens de 
le Caire, la portée de la cognitio extrctor dinar ta. D'après quelques auteurs, elle 
s'applique à tous les cas oU lo magistrat statue seul et sans judex, Puchta , 
Cursus der InstUuHonen , t. I . J 151, p. 429, 8« éd., 1875; Keller, De la procé- 
dure civile et des actions chez les Romains ( trad. par M. Capmas). § 1 . p. 4 et 5. 
C'est Rudorff qui le premier a combattu cette manière de voir (Rômische Rechts- 
geschiehte , t. I. { 5, et t. II, J 1. Anmerkung ), et son opinion a été approuvée 
par Bethmann-Holweg ( Der CivUproxess des gemeinen RecfUs in gesehickUieher 
Entwichlung , t. II, } 82). 
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la procédure ordinaire a cessé de bonne heure d'être appliquée 
aux affaires criminelles : « Ordo exercendorum publiconim capi- 
talium in usu esse desiit , » dit le jurisconsulte Paul , « durante 
tamen poena legum , cum extra ordinem crimina probantur » 
(L. 8, Dig., De publicis judiciis , lib. XXXXVIII, tit. 1 ). 
Aemilius Macer , qui vivait également dans la première moitié 
du troisième siècle , parle , dans son traité Judiciorum publico- 
rum^ de ceux « qui hodie de judiciis publicis extra ordinem co- 
gnoscunt »(L. 15, §2, Dig., Ad senatuscons. Turpillianum , 
lib. XXXXVm, tit. 16). 

n 7 avait encore cognitio extraordinaria dans tous les cas où 
Tempereur se constituait juge d'une affaire au civil ou au crimi- 
nel. U en était ainsi, même s'il déléguait ses pouvoirs (L. 2, § 33, 
Dig., De origine juris, lib. I, tit. 2; L. 7, § 2 , De officie procon- 
sulis, lib. I, tit. 16) (1). La cognitio Caesariana est donc une 
eognitU) extraordinaria. C'est la lex regia qui conférait à Tempe- 
reur la faculté de cognoscere extra ordinem. « Quod principi pla- 
cuit, dit Ulpien dans ses Institutes, legis habet vigorem : utpote 
cum lege regia , quae de imperio lata est , populus ei et in eum 
omne suum imperium etpotostatem conférât. Quodcumque igitur 
imperator per epistulam vel subscriptionem statuit vel cognoscens 
deerevit vel de piano interlocutus est vel edicto praecepit , legem 
esse constat» (L. 1, pr., § 1, Dig., De constitutionibus principum, 
lib. I, tit. 4). Le témoignage d'Ulpien est confirmé par un frag- 
ment de la lex de imperio Vespasiani que l'on conserve à Rome, 
au musée du Gapitole : 

(t) La question de savoir si dans la procédure estra ordinem il peut y avoir 
unejudicù daHo comme dans la procédure antique est l'objet d'une vive con- 
troverse. Elle a été soulevée par Rudorff {Rômischs BeehUgesehiehU, t. II, {1, 
Ânmerkung). Je ne crois pas, pour ma part, qu'il y ait des textes permettant 
de résoudre cette question affirmativement. Ceux qu'a invoqués Téminent 
romaniste ne me paraissent pas probants. L'expression extraordinariwn judù 
eium qu'on trouve dans un fragment du livre premier Disputationurut d'Ulpien, 
n'est pas décisive : « Cum filiusfamilias , dit ce jurisconsulte, viaticum suum 
mutuum dederit , cum studiorum causa Romae ageret , responsum est a Scae- 
vola extraordinario judicio esse illi subveniendum » ( L. 17 , Dig. . De rébus 
creditis, lib. XII, tit. 1). Le mot judicium est pris ici dans le sens d'inttaneê. 
Qoant au texte d'Aulu-Gelle {Noct, Attic,, lib. ^I , cap. 13), oh l'on parle d'un 
judew a contuWms extra ordinem datus , rien ne prouve que ce soit un judex 
comme on l'entendait à l'époque primitive. Cest bien plutôt un commissaire 
spécial chargé par délégation des consuls de connaître d'une affaire. Cest celui 
qu'on appela plus tard judex pedaneus (Cf. Walter, Getchichte des rômitchen 
BeehU, t II, {743, n. il). 
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VTIQVE QVAECVNQVE EX VSV REIPVBLICAE MAIESTATE DIVINARVM 
20 HVMARVM (sic) PVBLICARVM PRIVATARVMQVE RERVM ESSE E (sîc) 
CENSEBIT El AGERE FACERE IVS POTESTASQVE SIT ITA VTI DIVO AVG' 
TIBERIÔQVE IVLI6 CAESARI AVG ' TIBERIOQVE CLAVDIO' CAESARl' 
AVG • GERMANICÔ FVIT' 

Rome. — (Corp, Inscr, Lat., t. VI, 930; Wilmanns, 
9J7 ; Giraud, Nov. Enchirid., p. 627). 

... V tique quaecunque ex usu reipuhlicae majestate divinarum 
huma[na]rum , puhlicarum privatarumque rerum esse censebU , ei 
agere facere jus potestasque sit , ita uti Divo Aug(usto) Tiberioque 
Julio Caesari Aug{usto) Tiberioque Claudio Caesari Aug{usto) Ger- 
manico fuit... 

Au début, les empereurs firent un usage modéré de leur pou- 
voir de cognoscere extra ordinem. Quelques-uns d'entre eux sem- 
blaient ne Texercor que sous la pression de Topinion publique , 
et pour satisfaire aux exigences d'une bonne administration de la 
justice. Suétone on donne un exemple pour le rcîgne de Vespasien 
(cap. 10). Il y avait, dit-il, tant d'affaires en retard devant le tri- 
bunal des centumvirs que les plaideurs désespéraient de voir 
leurs procès jugés do leur vivant. « Sorte elegit... qui judicia 
centumviralia , quibus peragendis vix suffectura litigatorum aetas 
videbatur, extra ordinem dijudicarent, redigerentque ad brevis- 
simum numerum. » Souvent aussi la cognitio Caesarlana n'avait 
lieu que sur la demande des parties intéressées. Pline le Jeune 
raconte dans une de ses lettres qu'il fut appelé par Trajan au con- 
seil tenu dans le palais des Centumcellae. Dans l'une des affaires 
soumises à Tempereur , les accusés étaient un chevalier romain 
et un procurator Caesaris; on leur reprochait d'avoir altéré les 
codicilles de Julius Tiro. C'est à la prière des héritiers que Trajan 
s'était réservé lai connaissance de ce procès. « Heredes, cum Caesar 
essetin Dacia, communiter epistola scripta, petierant ut susci- 
peret cognitionem : susceperat » (Ep.^ lib. VI, 31). Môme au 
commencement du troisième siècle on procédait encore par voie 
de supplicatlo (L. 93, Dig., De hored. instit., lib, XXVIII, tit. 5). 
Mais il dépendait toujours de l'empereur d'agir d'office. 

Peut-on déterminer les cas où il y avait lieu à la cognitio 
Caesaris? Je crois qu'un empereur romain aurait répondu à cette 
question comme le roi de France, Louis X, à ce comte de Cham- 
pagne, qui lui demandait la définition du cas royal : « Cas royal, 



Digitized by VjOOQIC 



LE MAaiSTBR SAGRARUM GOGNITIONUM. 83 

dit-il, est celui qui app^^rtient à prince souverain et non à aiiltre. » 
On peut, du reste, s'assurer que le nombre des cognitiones 
Caesarianae a été assez considérable : nous avons au Digeste vingt- 
huit fragments d*un recueil en six livres, composé par le juris- 
consulte Paul , sous ce titre : ImpeiHalium sententiarum in cogni'^ 
tionibm prolatarum libri VI {\). 

Les empereurs ont donc usé largement du pouvoir de cognos- 
cere extra ordinem. C'est une des formes sous lesquelles ils 
ont ruiné les institutions républicaines au profit de la monar- 
chie. En apparence , il est vrai, il n'y avait rien de changé. Les 
magistratures régulièrement établies d'après les lois subsistaient 
toujours, à l'exception de la censure; mais suivant la remar- 
que de Dion Cassius , cela n'empêchait pas que tout se réglait, 
tout s'administrait suivant le bon plaisir de celui qui était au 
pouvoir (lib. LIII, cap. 17). Exposer le développement des cogni" 
tiones extraordinariae tant au civil qu'au criminel , ce serait dé- 
voiler les procédés suivis par les empereurs pour s'emparer de 
l'administration de la justice. Ce serait raconter un des épisodes 
les plus intéressants de cette lutte de trois siècles entre ce qui 
restait de la république et le pouvoir d'un seul. Mais tel n'est pas 
le but que je me suis proposé. Je dois uniquement m'occuper 
de rechercher l'origine et de déterminer la nature de la fonction 
du magister sacrarum cognitionum. 

Le magister sacrarum cognitionum , comme les magistri mémo- 
riae , libellorum , epistolarum , studiorum , est le directeur de l'un 

(1) L'Index Florentinui le désigne sous le titre de SententUm Vot facton pi6X(a 
fÇ. Cujas a soutenu (Observât,, lib. II, cap. 26. Opéra omnia, éd. Naples, 1722, 
t. III . col. 42) que ce recueil était le même que les Ubri Decretorum; U se fonde 
sur ce que l'inscription de certains fragments du Digeste indique un emprunt 
lait aux Imperiatium sefUentiarum sive decretorum libri. Mais il suffit de lire 
l'inscription de la loi 93, De heredibus instituendis (lib. XXVIII, tit 5), pour 
s'assurer que l'argument n'est pas probant ; elle porte : Imperiatium senten- 
tiarum in cognitionibus prolatarum ex libris sex primo seu decretorum Hbro 
secundo ( Cf. l'inscription de la loi 83 , Âd Senatuscons. Trebellianum , Dig, , 
lib. XXXVI , tit. 1 ). Nous savons du reste par l'Index Florentinus qu'il y 
avait seulement trois livres Decretorum, Toutefois il me parait vraisemblable 
que dans les Ubri Decretorum le jurisconsulte Paul avait remanié son recueil 
des Impériales sententiae in cognitionibus prolatae. Il 7 a en effet au Digeste 
des fragments à peu près identiques empruntés à ces deux ouvrages : par 
exemple, L. 41 , Familiae erciscundae, lib. X, tit. 2, et L. 24, De jure patro- 
natus, lib. XXXVII. tit. 14 (Cf. filubme, Die Ordnung der Fragmmte in den 
Pandectentiteln, { 12, n. 30, dans la Zeitschrift fur geschichtUche Recktswissens- 
chaft.t IV). 
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des bureaux de la chancellerie impériale (scrinia). Primitivement 
il portait le titre a cognitionibm. Qu'est-ce au juste qu'un a cogni- 
tionibus? M. Mommsen , dans le second volume de son RœmiS" 
ches Staatsrecht (2* édit. , p. 926 , n. 1), a consacré une note de 
quelques lignes à Va cognitionibv^ , mais en disant qu'on ne 
sait pas exactement quel était son emploi ; « genau ist die Thae- 
tigkeit dièses Beamten nicht bekannt. » Je crois cependant 
qu'en réunissant les renseignements que nous fournissent les 
monuments épigraphiques et les auteurs anciens, on peut se 
faire un idée assez nette de l'a cognitionibus. 

Je déterminerai tout d'abord la qualité des personnes qui com- 
posent le bureau a cognitionibus , puis les fonctions qu'elles exer- 
cent ; enfin , je montrerai comment Va côgnitionUms s'est trans- 
formé pour devenir le magister sacrai^um cognitionum. 
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DE LA QUALITÉ DES PBBS0NNB8 COMPOSANT LE BUREAU 

A C0GNIT10NIBU8. 

Les inscriptions qui mentionnent Va cognitionibiu sont toutes 
des trois premiers siècles de l'empire. Comme elles sont en très 
petit nombre, je vais les réunir ici. 

Voici d'abord celles des deux premiers siècles. Elles ont été 
trouvées à Rome, et ont déjà été publiées dans divers recueils. 
Il y en a toutefois deux d'inédites (n** 3 et 5), que M. Henzen a 
bien voulu me communiquer. Je les rapporte, ainsi que les 
autres, avec le numéro qui leur est attribué dans la seconde 
partie, actuellement sous presse, du tome VI du Corpus Inserip- 
tùmum Latinarum, 

1 

DIIS • MANIBVS 
T • FLAVI • AVG • LIB 

ABASCANTI 

A COGNITIONIBVS 

5 FLAVIA • HESPERIS 

CONIVGI SVO 

BENE MERENTI 

FECIT 
CVIVS DOLORE NIHIL 
10 HABVI NISI MORTIS 
SCORPVS • INGENVO • ADMETO • PASSERINO • ATMETO 

Rome. — (Fabretti, p. 273 , xii; Spon, Miseellanea eru'- 
ditae antiquitatis y Poleni Tfttfi., col. 1061 ; Muratori, 
900, 9; Corp, Inscr. Lat., t. VI, 8628). 

Dm Manibus T{iti) Plavi{i), Aug{usti) lib{erti), Abcacantif a cog- 
niHonUms , Plavia Hesperis conjugi stu) bene merenti fecU ; cujiis 
dolore{m) nihil habui nisi mortis. 

Scorpus Ingenuo Admeto Passerino Atmeto. 

Cette inscription, gravée sur un cippe, est aujourd'hui au 
palais ducal d'Urbino , où elle a été copiée par M. Bormann. 
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2 

DIS • MAN 

FLAVIAE • NYSAE 

ASTECTVS • AVG • LIB 

A COGNITIONIBVS 

» LIBERTAE • BENE • DE • SE • MERITAE 

Rome. — (Fabretti, Inscr. antiq., p. 208, n. 513 : hortis 
Matthaeiis; Corp. Inscr. Lat., t. VI, 8629). 

DHi)t Man(ibut) Plaviae Nysae, Astecttu, Aug(tuti) lib{ertiu), a 
cognitionibtu , Ubertae bene de te meritae. 

Cette inscription, gravée sur une urne , est actuellement con- 
servée en Angleterre, au château de Ince-Hall, où elle a été copiée 
par M. Matz. 

3 

T • FL A V 1 O • 

EPAGATHÔ 

A • COGNITIÔ 

• NIBVS • 

s FLAVIÂE • CALÉ 

CONIVGI 

dignissimAe 

Rome. — (Corp. Inscr. Lai., t. VI, 8630). 

T{ito) Plavio Epagatiio, a cognitùmtims , Plaviae Cale conjugi 
dignitsimae. 

Cette inscription, jusqu'ici inédite, existe à Rome, dans le 
palais Merolli , via délie Tre Canelle , où elle a été copiée par 
M. Gatti. 

4 

D • V/// 
VICTORIS • CA//7 
VERN • A COGNIT//// 
VIXIT • ANN • XVIII 
s MEN-VIIII-D-XXV 

• FECERVNT • 
CASTRICIVS • PROCVLVS 
ET • AELIA • CLYMENE 
PARENTES • INFELICISSI 
10 MI-ET-POSSTERIS-Q-SVIS 
Rome. — (Fabretti, p. 208, lvi; Corp. Inscr. Lat., t. VI, 8631). 
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D(m) M{ambusj Victoris^ Ca[es{aris)] vem(ae)y a cogmt[iombus]. 
ViosU (mn{os) XVlIIy men(ses) VIIHy d{ies) XXV. Pecerunt Castri- 
eiu$ ProeijUut et Aelia Clymene, parentes mfeUcissimi et poiteriS' 
q{ue) suis. 

Cette inscription y grayée sur une table de marbre, est aujour* 
d'hui àUrbino, où elle a été copiée par H. Bormann, qui a 
indiqué deux variantes : à la cinquième ligne, M EN * VII II au 
Ueude MEN • VIII , etàla dixième : POSSTERIS (ne)- Q • SVIS 
au lieu de POSTERIS • Q • SVIS. 

5 

ANAE 

rf'^LCISSIMAE 

VS • AVGVSTO 

rum. lib, a coGNITIONIBV 

Rome. — (Corp. Inscr. Lat., t. VI, 8632). 

... anae.., [d\ulcissimae us, Augusto[rum lib(ertus) a colgni" 

tionibits,.. 

Ce fragment d'inscription, jusqu'ici inédit, a été copié par 
M. Detlefsen dans les magasins du Latran. 

A ces cinq inscriptions, M. Henzen ajoute la suivante, bien 
que la restitution en soit incertaine. 

6 

////////////////////A SCAN Vllllllllllllllllll • 
/////l/l/l/Jll//mSARlS • AV/////////////////// 
/////////////lOCHIANO • A . COII/IIIIIIII///II 
ll/llll/mil^ • FAVSTA • VXOllllllll/llimi 
' lllllllll/miT 

III/II//IIII/IIIIP • XVI . IN kllllllllllllllllllll 
IIIIIIIIY Rf^E • MERITAE • SACERDOTI 
• Rome. — (Annali delP Instit. di corrisp. archeol.^ 1852, p. 314, 

n. 35; Henzen, 6311 ; Corp. Inscr. Lat., t. VI, 8633). 
.... Ascani[o ... Ca]esarts Au[jg{usti) Ub(erto) Antjiochiano , a 
co{gnitionibus....]a Pausta uxo[r...] t. [In fr{onte)] p{edes) XVI, in 
aligro...] yme Meritae sacerdoti. 

De ces six inscriptions , les trois premières appartiennent au 
premier siècle de notre ère , au temps des Flaviens. Abascantus, 
Nysa et Epagathus étaient leurs affranchis , comme le prouve 
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leur nomen gentilieium. La quatrième inscription est du second 
siècle. Victor était un esclave né dans le palais impérial , vema 
Caesaris ; ses père et mère étaient affranchis au moins le jour où 
rinscription fut gravée; ils ont, en effet, chacun, un nomen genr 
tUicium. La mère de Victor était une affranchie de cette famille 
des Aelii qui donna à Rome Tempereur Hadrien. Son fils, mort 
à dix-huit ans , était sans doute un employé subalterne du bureau 
a cognitionibus. Quant à la cinquième inscription, elle ne saurait 
être antérieure au règne de Marc-Aurèle et Verus, puisqu'il 
s'agit d'un affranchi de deux Augustes. On sait que Marc-Aurèle 
est le premier empereur qui ait pris un associé à l'empire. 

L'existence de l'a cognitionibiùs au premier siècle ressort égale- 
ment d'un passage de Sénèque. Dans la phrase qui termine cette 
facétie satirique sur la mort de Claude , vulgairement appelée 
Apokolokyntose , Sénèque mentionne l'a cognitionibus. Claude 
vient d'être condamné par Eaque, le juge des enfers. On discute 
sur le genre de peine qu'il faut lui infliger. On décide qu'il faut 
inventer un supplice nouveau, créer pour Claude un supplice 
inutile et vain, qui réveille chez lui un désir sans Qn^ une espé- 
rance toujours trompée. Eaque ordonne, en conséquence, que 
Claude jouera aux dés dans un cornet percé. Tout à coup, on voit 
paraître César qui le réclame comme son esclave ; il produit des 
témoins qui l'ont vu le charger d'étrivières, de férules et de souf- 
flets. César obtient gain de cause et livre Claude à son affranchi 
Ménandre ^ ut a cognitionibus et esset , pour l'employer dans le 
bureau a cognitionibus. 

Le bureau a cognitionibus comprend aussi Vadjutor a cognitio- 
nibus. 



TI • CLAVDI • AVG 
LIB • AVITI • IMBI 
TATORIS • ET • T • AE 
LI • AVG • LIB • THEO 

5 DOT I • AD I VTO 

RIS- A • COGN I T 

ET • SCETASIAE 

OCTAVIAE • FILIS 

CARISSIMIS 

10 ANTONIA • RHODINE 
MATER • FECIT 
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Rome. — (Maffei, Muséum Veronense, p. 284, S; Corp, 
Inscr, Lat., t. VI, 8634). 

[Piiis) Miambus)] Ti(berii) Claudi{i), Aug{usH) lib{erH), AviH, 
invitatoriSy et T{%H) AeU{i)^ Au^ustae) lib{erH), TheodoH, adjutoris 
a cognU{ionibus), et Scetasiae Octawae , fili(i)s cariismiSf Antonia 
Rhodinej mater, fecit. 

Titus Aelius Theodotus était un affranchi de la maison de l'em- 
pereur. A quelle époque fut-il adjutor a cognitionibus? Cette ques_- 
tion donne lieu à une grave dijfflculté. Suivant une règle bien 
connue sur la formation des noms des affranchis , Theodotus a 
dû emprunter son prénom et son nomen gentilicium à son patron, 
en conservant comme surnom son nom d'esclave. Or de tous les 
empereurs romains , un seul s'appela Titus Aelius ; ce fut An- 
tonin le Pieux. Il semble donc que Theodotus fut un affranchi de 
cet empereur, et qu'il doit être rangé au nombre des a cognitionibus 
du second siècle. Mais cette conclusion paraît bien hasardée lors- 
qu'on examine l'ensemble de notre inscription. Elle ne nous 
donne pas seulement le nom de Theodotus , mais aussi celui de 
son frère , de sa sœur et de sa mère. Or son frère Titus Claudius 
Avitus fut un affranchi de Claude; sa mère, Antonia Rhodine , 
une affranchie d' Antonia, épouse de Drusus et mère de Claude. 
Ainsi la mère et le frère de Theodotus vivaient au temps de 
Claude. Comiment concevoir alors que Theodotus ait été contem- 
porain d'Antonin le Pieux? L'intervalle qui sépare la mort de 
Claude de l'avènement d'Antonin le Pieux (de l'an 54 à l'an 138) 
est trop considérable pour que l'on puisse admettre l'exactitude 
de notre point de départ. Le résultat auquel il nous conduit 
paraîtra encore plus étrange , si l'on remarque que la mère de 
ces affranchis leur a survécu. Pourtant M. Otto Hirschfeld (1) 
n'a pas hésité à accueillir cette hypothèse. Il se contente de dire 
qu'Antonia Rhodine devait avoir plus de cent ans quand elle Qt 
graver notre inscription pour honorer la mémoire de ses enfants. 
Plutôt que de me ranger à cet avis, je préférerais admettre qu'une 
erreur a été commise dans la lecture de cette inscription. Mais 
il faut renoncer à ce moyen extrême , car le texte est absolument 
certain. L'inscription, gravée sur un cippe trouvé en 1722 sur la 
voie Salaria» est aujourd'hui conservée à Rome, à la villa Cor- 
sini , où elle a été copiée par M. Henzen. Il n'y a donc plus 

(1) USmische VertJOalMiigsgeichiehié , p. ^76. 
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d'autre ressource que de prouver que Theodotus fut , comme sa 
mère et son frôre , un contemporain de Claude. 

On chercherait vainement parmi les prédécesseurs ou les suc- 
cesseurs de Claude, pendant le premier siècle de notre ère, un em- 
pereur qui ait été appelé Titus Aelius , ce qui est nécessaire pour 
expliquer les noms de notre affranchi. Mais il ne faut pas oublier 
que AVG • LIB • peut signifier Augustae libertv^ tout aussi bien 
que Augusti libertits. Theodotus pourrait avoir été affranchi par 
une impératrice. Dans ce cas , il a dû emprunter son prénom et 
son nomen gentilicium au père de sa patrona , car, suivant la re- 
marque de Fabretti (Inscr. antiq., 436 , 25), « libertis feminarum 
praenomen, non ab ipsis , quia rarissime usas vidimus , sed vel 
ab earum patrono , si libertae erant , vel a pâtre , si ingenuae , 
quaesitum. » C'est ainsi que les affranchis de Livie , épouse d'Au- 
guste, s'appellent M. Livius, par exemple M. Livius Aug. 1. Me- 
nophilus (Wilmanns, 305). 

Reste à trouver l'empereur qui eut pour beau -père Titus Aelius. 
M. Gatti , qui a bien voulu me faire connaître son opinion sur 
ce point, est d'avis que c'est Claude lui-même, et cette opinion a 
reçu l'approbation de M. Henzen. Il ressort en effet d'un passage 
de Suétone (Clauditis, cap. 26) que, avant d'épouser Valeria Mes- 
salina, Claude s'était marié avec Aelia Paetina dont il avait eu 
une fille, Antonia. Tacite ajoute que Aelia Paetina était e/ami/ta 
Tuberonum {Annales^ lib. XII, cap. 1). Claude eut donc pour 
beau-père un Aelius Paetus, personnage consulaire ; et Theodotus 
fut affranchi par la quatrième femme de Claude, Aelia Paetina. 
• Mais ici une objection se présente. Aelia Paetina n'eut jamais 
le titre i'Augusta , car elle fut répudiée par Claude avant qu'il 
fût nommé empereur. Comment donc Theodotus pourrait-il être 
appelé Augiutae libertins? Cette objection n'est pas décisive. Tout le 
monde sait que les affranchis de la famille impériale se donnent 
souvent dans les inscriptions comme les affranchis de l'empereur 
régnant, alors même qu'il ne serait pas leur véritable manumUsor, 
C'était une flatterie à l'adresse de leur nouveau patron. On en a 
de nombreux exemples : un affranchi d'Antonin le Pieux est 
appelé T. Aelius Augg, lib. Saturninus (Maffei, Mus, Veron., 319, 
5 ) ; un affranchi de Septime Sévère , Adrastus_, est appelé tantôt 
Aug, lib. ou Aug. domini n. , tantôt Ai^g. nn. lib. {Corp. Inscr. 
Lat.^ t. VI, 1585). Voici même un cas qui se rapproche davantage 
du nôtre : il résulte d'une inscription trouvée en 1864 par 
M. Helbig, dans une vigne située près de Rome, en dehors de la 
Porta Pia, à droite de la via Nomentana : 
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IH(i)s Manib{us) | Antoniae, Aug{ustae) \ l{ibertae) ^ Caenidis , \ 
optumae p(Uron{ae) , \ Aglaus l{U)ertus) cum Aglao j et Glene et 
Aglcdde fUiis {BuUet. deW ïnstit. 1864, p. 25; Wilmanus, 2G76). 

Il s'agit ici également d'une affranchie d'Antonia , mère de 
Claude , et cette affranchie n'est autre que Caenis , qui , d'après 
Suétone, fut pour Vespasien « paene justae uxoris loco » (cap. 3. 
CL Dion Cassius, lib. LXVI , cap. 14). Caenis est qualifiée 
AVG • L., et cependant Antonia, pas plus qu'Aelia Paetina, 
n'était Augusta lors de l'affranchissement. On sait en effet que 
Claude ne donna ce surnom à sa mère qu'après sa mort(Sueton., 
Clauditis, cap. 11). On comprend dès lors qu'Antonia Rhodine 
ait appelé son fils Theodotus, Augustae libertus^ par la seule raison 
que le mari de sa pairona est devenu Augusius. 

Pourtant ce raisonnement me paraît plus spécieux que solide. 
Je pourrais faire remarquer qu'entre Antonia et Aelia Paetina il 
y a cette différence que la première fut Augusta au moins après 
sa mort, tandis que la seconde ne l'a jamais été. Il y a plus : l'a 
cognitionibiis est toujours choisi parmi les affranchis de l'empe- 
reur. Il faut donc que T. Aelius Theodotus soit un Augusti liberius^ 
et telle est aussi la conclusion de M. Henzen. Mais conmient un 
affranchi de Claude peut-il porter le nom du père de sa deuxième 
femme? S'il m'était permis d'exprimer un avis sur une question 
aussi délicate , et dont le dernier mot appartient aux maîtres de 
la science épigraphique , voici la solution que je proposerais. Je 
la déduis des principes du droit romain sur l'affranchissement des 
esclaves dotaux. Le mari peut affranchir ces esclaves sans le con- 
sentement de sa femme (L. 21 , Dig. , De manum. , lib. XXXX , 
tit. 1 ). Mais cette faculté , conséquence du droit de propriété du 
mari sur les biens dotaux, aurait pu tourner au préjudice de la 
femme, créancière éventuelle des biens composant la dot. La lé- 
gislation romaine vint à son secours de deux manières : si le 
mari était insolvable , l'affranchissement était nul en vertu de la 
loi Aelia Sentia; s'il était solvable, la loi Julia De maritandis or^ 
dinibus donnait à la femme contre son mari une condictio pour se 
faire indemniser de tout le préjudice que lui causait l'affranchis- 
sement (L. 61 , Dig.j Soluto matrim., lib. XXIIII, tit 3), et cette 
action pouvait être exercée dui*ant le mariage ( L. 65 , eod. tit. ). 
L'effet de cette disposition de la loi Julia était de paralyser entre 
les mains du mari le droit d'affranchir les esclaves dotaux. Pour 
échapper à toute responsabilité, le mari ne devait pas user de son 
droit sans le consentement de sa femme. Celle-ci pouvait l'accorder 

7 
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donationis causa : alors le mari jouissait daus toute leur plénitude 
des jura patronatus (L. 62, eod. tit.)- Plus souvent le mari affran- 
chissait Tesclave dotal au nom de sa femme , « negotium gerens 
mulieris non invitae. » Dans ce cas il n'était patron que de nom. 
La loi Julia Tobligeait à rendre compte à sa femme de tout ce 
qui lui parvenait quasi patronum{L. 64, pr., §§ 1-6, eod. tit.). En 
apparence, c'est lui qui jouait le rôle de manumissor; en réalité, 
Taffranchissement émanait de la femme. C'est d'un acte de la 
volonté de la femme que l'esclave tenait le bienfait de la liberté. 
Il n'y a plus dès lors à s'étonner si l'on voit l'affranchi emprunter 
le nom du père de la femme. Seulement comme, en droit, le mari 
était le patron de l'affranchi, il fallait que le rapport existant entre 
eux se manifestât également dans la qualification de l'affranchi ; 
celui-ci devait porter le titre de mariti lihertus. C'est ce qui avait 
lieu du reste dans le cas où le patron donnait à son affranchi le 
nom d'un de ses parents ou amis. Borghési (t. V , 329) en offre 
un exemple remarquable. Un affranchi de Marcus Valerius porte 
le nom de L. Calpurnius : L{mius) CALPVRNIVS, M(am) 
L{iberius), MENOPHIL(îi5) VALERIANVS. On sait également 
queCicéron donna à son affranchi Dionysius le nom de son ami 
Pomponius Atticus {ad Au., lib. IIII, ep. 15). SidoncTheo- 
dotus , Augusti liber ùus , porte le nom de l'un des beaux-pères de 
Claude , c'est qull avait été esclave dotal et affranchi par Claude 
au nom de sa femme Aelia Paetina. 

Quoi qu'il en soit , T. Aelius Theodotus fut adjutor a cogni' 
tionibus sous le règne de Claude. L'inscription de la via Salaria 
est alors , de tous les monuments épigraphiques connus , le plus 
ancien qui atteste l'existence du bureau a cognitionUms, 

8 

D M p^ 
DELICATVS ç^ AVGG ç(? 
ADIVT0ACO.GNITIOtB 
DOMNICIS çi> OBIIT pî) IN • EX 
5 PEDITION& GERMNICA 
VIX p$) ANN • XVIII M (2Î> VII • D • VIII 
FRATRI0PIISSIM- FRATRES 
Rome. — (Fabretti, p. 208 , n. 514 : hortis Matthaeiis ; 
Spon, op. cit., 1061; Orelli, 3201; Corp. Ir^cr. Lat.^ 
t. VI, 8635). 

D{ii8) M{anibus). Delicatus, Aug{u8torum duorum) adjut{or) a 
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cognitiofUb{us) dom(i)nicis y obiit in eœpeditione Gtrmanica. Vixii 
ann{08) XVIII, m(enses) VII, d{ies) VIIL Pr<Uri jm$sim{o) fratres. 

Delicatus fut adjutor a cognitionibm dominicis sous le règne de 
deux Augustes , vraisemblablement Marc-Âurële et Vérus. Deli- 
catus n'était qu'un esclave ; il n*a pas de nomen gentilicitmi. 

En résumé, pendant le premier siècle et sans doute aussi pen- 
dant une partie du second, le bureau a cognitionibtis comprenait : 

!• un directeur, choisi parmi les afifranchis de Tempereur ; 

2o un adjoint, qui est, soit un affranchi, soit un esclave , de 
même que les autres adjoints de Va rationibus (Wilmanns , 454), 
du praefectus annonae (Orelli , 3200), etc. ; 

3« des employés subalternes pris parmi les esclaves de l'em- 
pereur. 

Si nous consultons maintenant les inscriptions du troisième 
siècle, nous allons être témoins d'un changement dans la qualité 
des personnes revêtues du titre a cognitionibits. Sous le règne de 
Septime Sévère , les fonctions de Va cognitionibiu ont acquis une 
importance telle, qu'elles sont désormais confiées, non plus à des 
affranchis, mais à des citoyens de Tordre équestre, ayant le titre 
de viri perfectissimi. 

9 

L • COMINIO • VIPSANIO • SALVTARI 
DOMO • ROMA • P • V • A COGNITIONIB 

DOMINI • N 
IMP • L • SEPTIMI • SEVERI • PERTlNAC 
5 AVGVSTI 

PROC • PROV • BAET • PROC • CAPIEND • VEC • ET 
PROC • PROV • SICIL • PROC • ALIMENTOR 
PER • APVLIAM • CALABRIAM • LVCANIAM 
BRVTTIOS • SVBPROC • LVDI • MAGNI 
10 OPTIMO • VIRO ;_ET • INTEGRISSIMO 
IRENAEVS • AVG • N • VER • DISP • PORTVS 
ILIPENSIS • PRAEPOSITO 
SANCTISSIMO 
nipa (Alcali del Rio). — (Henzen, 6524 ; Corp. Inscr. 
Lat., t. II, 1085; Wihnanns, 1280). 

L{ucio) Cominio Vipsanio Salutari, domo Roma, p{erfecHssimo) 
v(iro)y a cogniHonib{u$) domini n(osùri) imp{eratoris) L{ucii) Sep- 
timi{i) Severi PerHnac{i$) AugtAsti, proc{uratori) prov{inciae) Boe- 
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t{icae), proc{uratori) capiend{orum) vec{Hgalium?) , et proc(uratori) 
prov(inciae) Sicil{iae), proc{uratori) alimentor(um) per Apuliam , 
Calabriarriy Lucaniam, BrutHos, subproc{uratori) liuii magni, opHmo 
viro et integrissimo , 

Irenaeus, Aug{usti) n{ostri) ver{na), disp{ensator) portus Ilipen^ 
sis, praeposito sanctissimo. 

10 

P AELIO PEREGk 
NO PRAESIDI 
PROV M^RET 
CAES PERFEC 
5 TISSMO VIRO 
A COGNltOI^B 
AVG/////TIB C///// 
/////ICINIVS EX 
/////RAEF COH I 
10 FL HISP 

Gherchell. — (Léon Renier, Inscriptions romaines 
de r Algérie, 3886). 

P(itblio) Aelio Peregrino , praesidi prov{inciae) Mauret(amae) 
Caes{ariensis) f perfectissimo viro, a œgnitionib{tis) Atig[ustorum 
duorum] , 

Tib{eritis) C[l(audius) L]icinius, ex [p]raef{ecto) coh{ortis) primae 
Pl{aviae) Hisp{anae). 

Voilà donc un procurator provinciae Baeticae , un praeses pro^ 
vinciae Mauretaniae Caesariensis revêtus du titre a cognitionibus. 
Le premier Ta été sous Septime Sévère : il «st appelé a cognitio- 
nibiis domini nostri imperatoris L. Septimii Severi ; le second sous 
le règne de Garacalla et de Géta. P. Aelius Peregrinus fut en 
effet a cognitionihus Augustorum duorum. Le second G d*AVGG. 
a été manifestement martelé , conformément aux ordres donnés 
par Garacalla après la mort de son frère. Ge Peregrinus est du 
reste connu par une inscription du règne de Septime Sévère , 
dans laquelle il est qualifié procurator (Léon Renier, Inscriptions 
romaines de VAlgéiie , 3559 ; cf. 3280 ). 

Ces deux inscriptions , avec celle que je rapporterai plus tard 
et qui mentionne un praeses , a cognitionibu^ Augustorum utrubi-- 
que , sont les plus récentes qui nous soient parvenues. Nous ne 
possédons aucun monument épigraphique appartenant au troi- 
sième siècle et qui ait conservé le souvenir des adjutores et des 
autres employés subalternes du bureau a cognitionihus. 



Digitized by VjOOQIC 



Section III. 
Fonctions de l'A GOGNITIONIBUS. 

On est loin d*être d'accord sur la nature de la fonction de 
ïa cognUionibus Augusti. La difficulté provient tout d'abord du 
changement qui s'est opéré dans sa condition. Simple affranchi 
de l'empereur pendant les deux premiers siècles , il a rang de 
chevalier et titre de perfectissime au troisième. Est-ce bien tou- 
jours le même personnage , ou faut-il dire que la fonction a 
changé avec la qualité de celui à qui elle a été confiée ? L'opi- 
nion communément admise est qu'il n'y a aucun rapport entre 
Va cognUionibus du temps de Claude et celui que l'on trouve à 
partir de Septime Sévère (1). Le premier serait un simple gref- 
fier ; le second, un vice sacra judicans suivant les uns, un consi' 
liariiis Augristi suivant les autres. Voyons ce qu'il y a de fondé 
dans ces diverses opinions. 

D'après MM. Friedlaender (2) et Hirschfeld (3), l'a cognUionibus 
est le greffier du tribunal suprême présidé par l'empereur. C'est 
lui qui est chargé de fixer l'ordre dans lequel les causes doivent 
être plaidées, de dresser procès- verbal des dires et actes des parties, 
de déterminer la durée des plaidoiries, de délivrer des expéditions 
des jugements et d'en assurer la conservation. A l'appui de cette 
manière de voir, on invoque un texte où Lucien {Apologia ^ 
cap. 12) se disculpe d'avoir accepté un emploi public, alors qu'il 
a écrit un livre contre les hommes de lettres qui louent leurs 
services. Je- n'ai pas dit, s'écrie Lucien, que l'on fût malheureux 
précisément parce qu'on touchait le revenu d'un emploi , mais 
j'ai déploré le sort de ces infortunés qui, sous le nom d'institu- 
teurs, se font esclaves chez les grands. Ma position est tout autre : 
dans ma vie privée je suis aussi libre qu'auparavant; comme 
fonctionnaire public, j'exerce une partie de l'autorité suprême. 

(1) Mommscn, Rômisehes StaaUrecht , t. II, p. 926 , n. 3 , in fine. 

(2) Darstellungen ans der SUtengeschichte Roms , 4« éd. , t. I . p. t08. 

(3) UnUtsuehungen aus dem Gebiete der rômischm Verwaîlungsgeschichte , 
p. 209, n. 3. 
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Ici Lucien explique à son ami en quoi consiste l'emploi qu'il 
occupe à la préfecture d'Egypte : riç 8(xaç elffdtyetv xal TdîÇtv auTOÎç tV 
TcpooT^xouŒav iTciTtô^vat, xal tôv icpaTTOfx^vcov xat Xeyofjiivcov âicaÇaicavrcdv 
ÔTcofjLvi^fjLaTa Ypa<peffôat, xal xàç Tt ^Topeiaç tôv StxatoXoYOtivTWV fu6fx{Çetv, xal 
Tiç Too ^j^ovTOç yvcocretç wpbç to (jaç^<rcaTOv i^xa xal ixpiê^<rraTOv ffl»v 7t(aT« 
•ri) ii.tyi(STf\ StaflpuXaTTetv, xal irapaSiSovat 8Yi(X0Œ(a icpoç tov àel xp^^v dTcoxeiffo- 
fiiévaç. Introduire les instances suivant le rang qui leur appartient, 
tenir des registres exacts de tout de ce qui se fait , de tout ce qui 
se dit , arrêter les discours des plaideurs , conserver les décrets 
du préfet avec la plus scrupuleuse exactitude, et livrer à la pu- 
blicité ceux qui sont faits pour l'avenir : telles sont les fonctions 
de Lucien. Il me paraît résulter clairement de l'ensemble du texte 
que si Ton veut les comparer aux fonctions de l'un des secrétaires 
de l'empereur, c'est à l'a commentariis qu'il faut songer et non à 
l'a cognitionibus. 

Gela ressort également d'un passage de Philon le Juif (adr- 
versus Flaccum^ t. II, p. 536, éd. Mangey). Philon expose que 
les gouverneurs de province étant dans l'impossibilité de se 
souvenir de toutes les affaires publiques et privées qui leur 
sont soumises sont obligés d'avoir un secrétaire. L'exemple de 
Lampon , secrétaire de Flaccus , montre qu'ils étaient souvent 
victimes de la confiance qu'ils lui accordaient. Il altérait les mi- 
nutes des jugements de toutes les manières : supprimant, omet- 
tant, ajoutant, transposant à son gré. Il faisait argent de chaque 
syllabe, de chaque accent. Il lui arrivait souvent de se laisser 
soudoyer et de consigner sur ses registres que le vainqueur avait 
perdu son procès , ou que celui-là avait obtenu gain de cause 
qui venait d'être régulièrement condamné. Ce texte de Philon 
prouve clairement qu'il s'agit ici d'un a commentariis et non d'un 
a cognilionibus. Or on y retrouve des expressions presque identi- 
ques à celles employées par Lucien : icpoaedrwç y^P ^otç ^^\t'i(iv^ ôirfre 
SixdîÇoTvTO , 67ce(AVT)fjLaTiÇeTO ràç 8{xaç elcrt^Ywv u)ç ^u)v xaÇiv. Ces mots s'ex- 
pliquent facilement par une règle de procédure que nous fait 
connaître Servius : «... In ordinem dicebantur (redigebantur?) 
causae propter multitudinem vel tumultum festinantium , cum 
erat annus litium » {Enéide^ lib. II , 102). — « Traxit autem hoc 
de more Romano : non enira audiebantur causae nisi per sortem 
ordinatae : tempore enim quo causae agebantur conveniebant 
omnes... et ex sorte dierum ordinem accipiebant, quo post dies 
triginta suas causas exsequerentur » {Enéide^ lib. VI, 431). 

Si le texte de Lucien n'est pas probant , celui de Philostrate 
(Vitae sophisL^ lib. II, cap. 30) que cite M. Hirschfeld ne me 
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paraît pas Tétre davantage. Philiscus , sophiste à Athènes , s'était 
vu refuser Texemption des munera , que Ton accordait ordinaire- 
ment aux personnes de sa profession. Il se rendit à Rome pour 
faire rapporter cette décision , et là Tempereur xeXeuet t^v litiTeTaY- 
{«ivov Tsiç Mxaiç Trpoeiicetv of t^ (jl^ Si' éx^pou, ^C £auToîi Bï (i[Y()t)viaa<TOai. 
L'emploi désigné par ces mots 6 iTciTeTayfjiivoç raîç Stxatç est le même 
que celui qui est décrit par Lucien et par Philon dans les pas- 
sages que j'ai cités. 

M. Friedlaender invoque encore à l'appui de son opinion un 
texte où Philostrate (Vitae sophist.^ lib. II, cap. 32) raconte 
qu'Héliodore fut désigné avec une autre personne pour remplir 
ime mission auprès de l'empereur : Xeyofxivou t^v pa(xi>ia StaYpacpeiv 
icoXXiç Tôv Sucuv Sti^afxcv ô *HXt^8a)poç Iç rà (rrpaT($7re5ov , §e((Taç Trept tt) 
8(x^. ElffxaXoufwvoç U ÔSa^ov, ^ yero, Iç t^ voaouvra iveêaXXexo. 'YêptTc^ç 
Se &v 6 t4ç BixoLç laxaXwv oô vuvc^^oipei Taura , dXXà TrapT^Yayev aôrbv elç t4 
Sixaon^pta, ixovra tc xal tgG yeveCou IXxcov. L'insolent personnage qui 
dirait Héliodore par la barbe n'était certainement pas le secré- 
taire de l'empereur , l'a cognitionibm , mais un employé subal- 
terne chargé d'introduire les plaideurs dans Vauditorium, Je 
crois donc que l'a cognitionibus Attgusti est autre chose qu'un 
grefi&er. 



Est-ce un vice sacra cognoscens ? Telle paraît être l'opinion de 
Spanheim {Dissert. ^ 12, cap. 29, n. 4 ; t. II, p. 471) : « In procon- 
sulum qui provinciis populi Romani praessent facta et mores 
inquirendi , missis etiam in ea cognitoribus , qui sua ea in re 
vices implerent , data est imperatoribus illo proconsulari imperio 
potestas. Clare id utique inter alia ex inscriptione veteri apud 
Gruterum (infra, p. 99), ubi Caesonius praefectus urbi dicitur 
électif ad cognoscendas vice Caesaris cogniliones proco(îi)s(ulis) 
provinciae Africae. » Cette opinion repose sur la distinction, autre- 
fois admise par quelques auteurs (1) , entre le vice sacra cognos- 
cens et le vice sacra judicans. Mais Fabretti (Inscr, antiq., p. 208) 
et Marini (Arvali, t. II, p. 795) ont établi que ces deux expres- 
sions étaient employées indifféremment Tune pour l'autre. « Cog- 
noscere, statuere, judicare, (juvwvufjwoç usurpât Cicero ad Att. 
ep. 11 , 1. 16, et in nostris jurisconsultis tritura est cognitionis 
verbum ad judicia pertinere. » 

(1) Jacques Gouthières, De oficiis domus Àugustae, dans le Novut thésaurus 
antiquiUUum romanarum de Sallengre, t. III, col. 339. 



Digitized by VjOOQIC 



98 LE MAÔI8TBR SACRARUM COGNITIONUM. 

Or qu'est-ce que le vice sacra judicans ? On appelle ainsi celui 
qui est chargé par Tempereur de juger en son lieu et place. Les 
affaires soumises au tribunal impérial > peu nombreuses dans le 
principe, se multipliaient de jour en jour. Les empereurs favori- 
saient ce mouvement qui portait les plaideurs à s'adresser direc- 
tement à eux. C'était un moyen de diminuer l'influence et le 
crédit des tribunaux dont la création remontait au temps de la 
République. Mais un seul homme ne pouvait suffire , alors qu'il 
avait à veiller en même temps à l'administration de l'Etat. L'em- 
pereur dut se faire suppléer. 

C'est surtout au troisième siècle que l'on trouve des personna- 
ges charges de juger par délégation les cognitiones Caesarianae. 
Ils représentent l'empereur et statuent vice sua. Leur jugement est 
sans appel ; on n'a d'autre ressource que de solliciter de l'empe- 
reur une in integrum restitutio. C'est ce que dit le jurisconsulte 
Ulpien dans son commentaire sur l'Edit (lib. 11) : « Licinio 
Frontoni rescripsit insolitum esse post sententiam vice sua ex ap- 
pellatione dictam, alium in integrum restitutionem tribuere nisi 
principem » (L. 18, § 3, Dig., De minoribus XXV annis, lib. ÏIII, 
tit. 4). Le nom de l'auteur du rescrit, Antonin Caracalla, nous 
donne la date approximative de cette décision ; elle doit être pla- 
cée entre les années 211 et 217. Les empereurs Philippe disent 
également, dans un rescrit du 18 des calendes de novembre de 
Tan 245 : « Adversus sententiam ejus qui tune vice principis ju- 
dicavit, in integrum restitutionis auxilium apud praetorem seu 
praesidem provinciae clarissimum virum flagitare nequaquam 
potes : nam adversus ejus sententiam qui vice principis cog- 
novit^ soins princeps rcstituet (C. Just., 3, Si adversus rem judi- 
catam,lib. II, tit. 26). 

Ce texte prouve bien qu'il n'y a pas lieu de distinguer le vice 
sacra cognoscens du vice sacra judicans^ puisqu'il prend ces deux 
expressions pour synonymes. Mais faut-il l'identifier également 
avec l'a cognitionibus? C'est ce qui ne me. paraît pas démontré. 
Voyons en effet à qui était confiée par l'empereur la mission de 
juger vice sacra. Ce sont les inscriptions qui vont nous l'appren- 
dre. Il y en a quatre antérieures à Dioclétien. 



V 
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C • O C T A V I O • A P P • S//// 
TRIO • SABINO • C • V • POn 

TIF • ET • AVGVRI • COS • ORDINar 
LEGATO • AVG • PR • PR • PAN NON • In/ 

» ELECT • AD • CORRIG • STATVM • ITAI 
PRAEF • ALIMENT • IVDICI • EX DELEf 
COGNITION • CAESARIAN • LEGATO aug 
PR • PR • PROV • RAET • PRAEPOSIT • VEXIH 
GERM- EXPEDIT- COMIT- AVG • N. LEGAT- Leg. u 

i» ET VICENSIM PRjmlG IVRidlCO • PER kem 

ET LIGVRIAM • CVRAT • VIAE LATINAE Noj» 

CVRAT • REI • PVBLICAE • OCRICVLANOr 

PRAET • DE LIBERALIB CAVSIS • TRIBV/i 

ET • QVAESTORI • CANDIDATO 

.. PLEBS • AQ.VINATIVW 
PATRONO • RARISSIM 

Aquino. — (Minervini , A tti delV accademia Ai archeologia, 
letteratura e belle arti di Napoli ^ 1871; Mominsen , 
Ephemeris epigraphica, 1872, t. I, p. 130; Ernest Des- 
jardins, Revue archéologique, 1873, t. XXVI, p. 67). 

C{aio) Octavio App{io) S[ue]trio Sabino, c(larissimo) v(tro), po[fi]- 
tif{ici) et auguri, co{n)s{uli) ordin[ar{io)], legato Aug{usH) pr(o) 
pr{aetore) Pannon{iae) I[nf{erioris)], elect{o) ad corrig{endum) sta- 
tum Ita[l(iae)]f praefecto) aliment{orum) , judici ex dele[g(atu)] cog- 
niHon{um) Caesarian{arufn)y legato [Aug{u^ti)] pr(o) pr{aetore) pro- 
v{inciae) Raet(iae)y praeposit{o) vexi[ll{aris)] Germ(anicae) expedi- 
t(ionis), comit{i) Aug{usti) n{ostri), legat{o) l[eg{ionis) secundae] et 
vicensifn{ae) Pr[im]ig{eniae), jur[id]ico per A[efn{iliam)] et Liguriam, 
curat{ori) viae Latinae n[ov(ae)], curat{ori) reipublicae Ocriculano- 
[r{um)]f praet{ori) de liberalib{us) causiSy tribu[n{o)] et quaestori 
candidatOy 

Plebt Aquinatiulm] patrono rarissim{o). 

Cette inscription, trouvée en 1870 dans la petite ville d* Aquino, 
a été publiée, pour la première fois, par le savant bibliothécaire 
de l'université royale de Naples, M. Minervini. Elle a permis de 
restituer une autre inscription très mutilée, découverte longtemps 
auparavant à San Germano {Casinum)y au pied du mont Gassin, 
et qui se réfère au même personnage. 
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L • Valervo • L * f ^ Cl • Poplieolae 
BALBINO • MAXIMO • COS • ORD 
PR K TVT • Q • K • LEG • PROV • ASIAE 
CVR • R • P • LAVR • LA VIN AT . ITEM 

5 COGNOSCENTI • AD SACRAS • APP 

CVR AQVAR ET • MINICIAE PRAEF 

ALIMENTOR • VIAE ^ FLAMINIAE 

XV • VlR • SACR • FAC • lïl • VIRO • KAp 

SEVIRO • EQVIT • ROMANOR • 

10 IVN • SEPTÏM • VERVS • HERMOGENES 
SEXAGENARÏA • PROCVRATIONE 
SVFFRAGÏO • EIVS ORNATVS • 
Rome. — (Marini, Arvali, t. II, p. 672; Orelli, 3151 ; Wil- 
manns, 1220; Corp. Inscr. LaL, t. VI, 1532; cf. 1531). 

[L{ucio) ValeriOy L{ucii) f{ilio), Cl{audio)^ Poplieolae] Balbino 
Maœimo , co{n)s{uli) ord{inario) , pr{aetori) k(andidato) tut(elari) , 
q{uaestori) k{andidato) , leg{(Uo) [proconsulis] prov(inciae) Asiae y 
cur{atori) r{ei) p{ublicae) Laur{entium) Lavinat{ium) , item cognos- 
centi ad sacras app{ellationes) , cur{atori) aquar(um) et Minidae , 
praef{ecto) alimentor{uin) viae Flaminiae , quindecimvtr(o) sac{ris) 
fac{iundis), triumviro ka{pitali), seviro equit(um) Romanor{um)f 

Jun(ius) Septifn(ius) Verus Hermogenes sexagenariaprocuraHone, 
suffragio ejus, ornatus. 

Ces quatre inscriptions se réfèrent à trois personnages. Le pre- 
mier était préfet de la ville lorsqu*il fut electus ad cognoscendas 
vice Cuesaris cognitiones. Corsini a conjecturé (1) qu'il remplit cette 
double fonction en Tannée 268 ; mais il me paraît difficile d'ac- 
cueillir cette opinion. Nous possédons en effet la liste des préfets 
de la ville depuis 254 (2) , et L. Gaesonius Lucillus n*y est pas 
mentionné. Il fut donc praefeclns urbi antérieurement à cette date. 
D'autre part, il doit avoir été consul avant 237, car, en cette année, 
il fut Tun des viginti viri consulares créés par le sénat, pour dé- 



(1) Séries praefectorum urbis, p. 143. 

(2) Àfwnymut de praefectis urbi ex temporihut GaUieni ex editione Aegidii 
Bucherii, dans le Thésaurus antiquitatum romanarum de Graevius . t. XI, col. 
387.— Cf. MommseD, Ueher den Chronographen vom Jahre 354, dans les Ahhandl. 
der philologisch'hist. Classe der kônigl, sàchs. Gesellschaft der Wissenschaften , 
t. I, p. 627. 
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fendre Tltalie contre Maximin (Capitolin, Gordiani, cap. 10, 14, 22 ; 
Hérodien, lib. VIII, cap. 13; Zozime, lib. I, cap. 60). M. Henzen 
afait très justement remarquer (1) que le mot XX VIROS, lu par 
Smetius sur rinscriptio n , n* a aucun sens et doit être une erreur 
du lapicide : il faut lire "XX VI R [c]0{n)S{ularis) • EX • SENA- 
TVSCONSVLTO • R{ei) • P(wWicac) • CVRANDAE. G'estaprès 
avoir rempli cette charge que L. Caesonius Lucillus fut nommé 
proconsul de la province d'Afrique, et il ne peut pas être rentré à 
Rome avant Tannée 239. Nous arrivons ainsi à fixer entre les an- 
nées 239 et 254 l'époque où il fut electus ad cognoscendas vice Cae- 
saris cognitiones. 

Le second vice sacra judicans que nous connaissions est G. Oc- 
tavius Appius Suetrius Sabinus. Il venait d'être gouverneurde la 
province impériale prétorienne de RaeUa lorsqu'il fut délégué 
pour juger les cognitiones Caesarianae dans une province dont le 
nom ne nous a pas été conservé. Quels sont les empereurs qui 
lui donnèrent cette délégation? M. Mommsen avait cru autre- 
fois (2), et M. Henzen avait partagé cette opinion (3), que l'ins- 
cription de San Germano était du temps de Marc-Aurèle. Bor- 
ghesi, au contraire, la reporta au temps de Macrin et d'Elagabal. 
« Il me semble, dit-il (4) , que cette fin de mot ...RIO, qui est 
gravée en plus gros caractères que le reste de l'inscription et qui 
précède la mention du sacerdoce pontifical, ne peut être com- 
plétée que de cette manière, cos • ordinaRlO. Or, le plus ancien 
exemple de la qualification d'ordinariv^ donnée à un consul épo- 
nyme est celui de Valerius Gratus Sabinianus, consul en 974. 
Dans ce cas , l'expédition de Germanie pourrait être celle de 
Caracalla; la charge legatus principum (c'est ainsi que lisait 
Borghesi) se rapporterait aux règnes de courte durée de Macrin 
et d'Elagabal , car ces empereurs ayant tous deux encouru la 
damnatio memoriae, ne pouvaient être indiqués que d'une façon 
obscure. Enfin , la mission ad corrigendum statum Italiae aurait 
été conférée au commencement du règne du fils de Mammaea. » 

L'opinion de Borghesi a reçu une éclatante confirmation 

(1) Acia fratrum Arvalium quae tupersunt, p. 180. 

(2) BuUettino deW InstUuto di corrispondenza archeologica di Borna , 1852 
p. 167. 

(3) Suppl. OreU., p. 296. 

(4) Dans son mémoire sur Vlscrixione onoraria di Concordia, publié dans les 
Annali deW Institulo di corrUp, archeoLy 1853, p. 200. Cf. Œuvres complètes, 
l. V, p. 395. 
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par la découverte de rinscription d*Aquino. Ce n'est pas sous 
Marc-Aurèle, mais sous Caracalla, le 1*' janvier 214, que C. Oc- 
tavius Appius Suetrius Sabinus fut nommé consul. Au second 
siècle, il n*y a pas de consul de ce nom; au troisième, on 
trouve bien un Sabinus en 214 , 216 et 240 ; mais celui de 216 
s'appelle P. Gattius Sabinus; celui de 240, Vettius. Il n'y a donc pas 
de doute sur la date du consulat de C. Octavius Sabinus. Il y en a 
au contraire sur la date de la délégation qui lui fut donnée à l'ef- 
fet de statuer sur les cognitiones Caesarianae, M. Moramsen (1) 
n'admet pas, comme le voulait Borghesi, que les principes soient 
Macrin et Elagabal : ces deux empereurs ont régné successive- 
ment; or, il faudrait qu'ils eussent régné simultanément pour que 
l'on pût comprendre l'expression ex deUgatu principum. Cette ob- 
jection me paraît fondée ; mais la solution donnée par M. Mcymm* 
sen n'est guère satisfaisante. A son avis , nos deux inscriptions 
ont été gravées sous Caracalla. Où trouver alors les deux princes 
qui ont délégué Suetrius Sabinus? « De hac judicatione, dit 
l'éminent auteur (/oc. cit.], non video quo confugiamus nisi ad 
excusationem necessariam magis quam optabilem scriptorem ti- 
tuli Casinatis, usum vulgarem secutum , delegatum principum 
posuisse absolute pro principali. t> Mais le point de départ de 
cette opinion est dif&cile à admettre. Si nos inscriptions sont du 
règne de Caracalla, elles sont au plus tard de l'an 217, date de la 
mort de ce prince; d'autre part, Suetrius Sabinus a été consul en 
214. Comment concevoir qu'il ait été successivement, dans ce 
court intervalle de trois ans, judex ex delegatione cognitionum CaC" 
sarianarum, praefectus alimentorum, electiu ad corrigéndum statum 
Italiae, legatv^s Augiisti propraetore Pannoniae inferioris? 

M. Ernest Desjardins (2) a répondu à cette objection en invo- 
quant un passage de Dion Cassius (lib. LXXVIII , cap. 13), qui 
prouve que C. Suetrius Sabinus fut gouverneur de la province 
consulaire impériale de Pannonie Inférieure sous le règne de 
Caracalla. Dion Cassius dit en effet que Macrin destitua les gou- 
verneurs de Pannonie et de Dacie, Sabinus et Castinus, à cause 
de leur affection pour Caracalla. « D'où il résulte, ajoute M, Er- 
nest Desjardins, que Macrin ayant succédé à Caracalla en 217 et 



(1) Ephemeris epigraphiea, 1872» t. I, p. 137, De tiiuUs C. Octavii Sabini 
eot. a. p. Chr. CCXIV. 

(2) Remarqws géographiques à propos de la carrière d'un légat de Pannonie 
inférieure y dans la Revue archéologique, 1873 , t. XXVI, p. 184 (p. 32 du tirage 
à part). 
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étant mort au commencement de 218, Sabinus a dû gouverner la 
Pannonie à la fin du règne de Garacalla, ce qui s'accorde parfai- 
tement avec la chronologie des fonctions précédentes exercées par 
ce personnage. Consul en 214, il a pu remplir les missions de 
judex ex deUgatione dans deux provinces pendant la seconde par- 
tie de cette même année 214, car il est certain qu'ayant été consul 
ordinariuSy il n'a pas dû exercer le consulat au delà du mois de 
juin; il a donc pu être, dès le commencement de 215 , praefectus 
alimentorum^ cumuler cette charge avec la mission extraordinaire 
d'electus ad corrigendum statum Italiae , et être envoyé ensuite 
comme legatm en Pannonie Inférieure dès le commencement de 
216. Macrin ne l'y aurait donc pas laissé accomplir ses trois an- 
nées réglementaires, l'ayant rappelé à Rome , sans doute vers la 
iin de 217 ou au commencement de l'année 218. y> 

Cette solution est assurément très ingénieuse ; mais elle laisse 
subsister la difficulté précédemment signalée, résultant delà men- 
tion de principes dans l'inscription de San Germano. Je crois 
qu'on peut la faire disparaître en admettant, avec M. Hirschfeld 
{op. cit. y p. 119, n. 3), que le Sabinus dont parle Dion Cassius 
est le consul de l'an 216, P. Cattius Sabinus. Les principes qui ont 
délégué C. Suetrius Sabinus seraient alors Macrin et son fils Dia- 
dumenianus, qui sont plusieurs fois appelés Augt^ti (Corp. Inscr. 
Lat., t. III, 5708, 5728, 5736). Avec cette explication, rien de plus 
simple que de comprendre la modification que l'on a fait subir 
au titre de Suetrius Sabinus dans l'inscription d'Aquino, Macrin 
ne régna que quatorze mois environ ; son fils fut tué peu de 
temps avant lui. On ne pouvait sous Elagabal désigner parleurs 
noms des princes qui avaient été mis à mort par son ordre. 

11 me reste à dire un mot du troisième vice sacra judicans anté- 
rieur à Dioclétien : c'est Balbinus Maximus , comme nous l'ap- 
prend une inscription gravée en son honneur par un certain Ju- 
nius Septimius Verus Hermogenes, qui se flatte d'avoir obtenu, 
grâce à sa haute influence (sufpragio), une procuratio rapportant 
soixante mille sesterces. Balbinus Maximus fut consul en l'an 253 ; 
il fut ensuite legatus proconsulis provinciae Asiae , puis curator rei 
pMicae Laurentium Lavinatium , item cognoscens ad sacras appela 
lationes. 

Quelle conclusion devons-nous tirer des textes qui viennent 
d'être rapportés ? Je ferai remarquer tout d'abord qu'à la diffé- 
rence de notre a cognitionibus Augustin ces délégués n'ont pas une 
dénomination fixe, uniforme. On les appelle \Anioi judex ex dele^ 
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gatu cognitionum Caesarianarum^ electus ad cognoscendas vice Caesa- 
ris cognitiones , cognoscens ad sacras appellaliones , vice sacra judi" 
cans^ vice -sacra cognoscens. Cela prouve qu'ils sont investis d*une 
mission exceptionnelle , motivée par un concours particulier de 
circonstances. Et, en effet, Suetrius Sabinus est délégué dans 
deux provinces comme commissaire extraordinaire du gouverne- 
ment , chargé de faire cesser les conflits qui avaient dû s'élever. 
Balbinus Maximus joint à ses attributions de curator rei publicae 
Laurentium Lavinatium le pouvoir de cognoscere ad sacras appel' 
lationes. Or Lavinium , cité de la Gampanie , est comprise dans 
Vurbica diocoesis y où s'exercent l'autorité du praetor urbanus 
au civil (Vaticana fragmenta^ §§ 205, 232) et celle du prae- 
fectus urbi au criminel (Lex Dei sive Mosaicarum et Romanarum 
legum coUatio^ tit. XIIII, cap. 3, § 2 ; L. 1 pr., § 4, Dig,, De ofûcio 
praefecti urbi, lib. I , tit. 12). Il faut que la situation soit très 
grave pour que l'on constitue le curator de la cité juge suprême 
des contestations qui pourront s'élever. Il n'y a rien de sembla- 
ble pour l'a cognitionibus. Nulle part on ne voit sa sphère d'ac- 
tion limitée à une portion déterminée de l'empire , à une cité ou 
à une province. A cet égard , on pourrait le comparer à notre 
electus ad cognoscendas vice Caesaris'cognitioîies. Voilà bien un vice 
sacra judicans avec les pouvoirs les plus larges. Mais il ne faut pas 
perdre de vue la haute position de celui à qui on les a conférés : 
c'est L. Caesonius Lucillus , préfet de la ville , l'un des premiers 
magistrats de Rome , dont la compétence au criminel s'étendait 
sur la ville entière et les cent milles environnants ; c'est l'un des 
membres les plus importants du consilium principis. Aucun des 
a cognitionibus Augusti que nous avons cités ne peut lui être com- 
paré. Il ne faut donc pas confondre l'a cognitionibus et le vice sa- 
cra judicans. 



Mais l'a cognitionibus ne serait-il pas un consiliarius Augusli f 
G* est l'opinion qui a été émise par Marini (Arvali , t. II, p. 798), 
et qui depuis a été reproduite par tous les auteurs (1), excepté 



(1) Cf. M. Léon Renier , Mémoires de l'Académie des inscriptions et helUs'' 
lettres, t. XXIII, !'• partie, p. 59. — M. Friedlaender , op. cit., t. I, p. 108, 
n. 2. — M. Hirschfeld {op. cit.) a consacré les pages 208 à 210 à l'a cognitio- 
nibus; mais il est difficile de savoir quelle est au juste son opinion. Dans la 
note l dô la page 209, le savant auteur dit que la direction du bureau a eogni- 
Aonibus a été probablement supprimée au second siècle par suite de Tinsti- 
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toutefois par M. Mommsen qui ne s'est pas prononcé sur ce point. 
Voyons sur quoi repose cette assimilation. « Les inscriptions qui 
parlent d'esclaves ou d'affranchis de l'empereur et leur donnent 
le titre a cogniUonibits , adjutores a cognitionibus , n'ont rien à 
faire , dit Marini , avec les judices sacrarum cognitionum. Il ne 
faut pas non plus ranger parmi eux le personnage mentionné 
dans une inscription grecque inédite du palais Gapponî, et qua- 
lifié a libellis ei cognitionibus Augitsti , parce qu'il est très probable 
que c'était un assesseur, un conseiller de l'empereur quand 
celui-ci rendait la justice. Les empereurs se plaisaient à dire 
qu'ils jugeaient les procès cum consilio collocuti ou de consilii 
sententia, » 
Voici l'inscription citée par Marini : 

M ATPHAION nAniPION 

AIONTCION TON KPATICTON 

KAI ENAOIOTATON enAPXON AirTnT/// 

KAi EnAPXON ereeNiAC eni bibagiaio/// 
5 KAI ANArNnceenN tôt ceBACTor enAP/// 

OXHMATflN KAI AOTKHNAPION TA//// 
KAI nePI THN 0AAMINIAN SniT//// 
CYMBOTAON Te TOT CeBACTOT///// 

ONAe 

Rome. — (Corpus Inscriptionum Graecarum^ 5895). 

M(dÉpxov) Aùpj^tov nait(ptov Atoviidtov , rbv xpotTKrcov xal iv^oJc^caTov 
fctap)^ov Al*pïrc[ou] xal foapj^ov suôevia; , iià ptêXeiS(w[v] xal ivaYvw(Tso)v toîÎ 
Seêaerrou , feaplj^ov] ^^^YjfiiotTwv xal SouxYjvdtptov Ta[fjL(av] xal Tuepl r^lv ^XafA(- 
v(fltv lKh[p(rKoy] ffUfxSouXov Te tou 2eêa(TT0u.,, 



tution du ctmsilium principis, « VieUeicht ist in Folge der Einsetzung des 
Consiliums der Oberdirigeot im zweitea Jahrhundert abgeschafft worden. » Si 
cette conjecture est exacte , s'il ne reste que des employés subalternes , il 
faut en conclure que les a cogniticmxbus , chevaliers romains et perfectissimi 
vtri, que l'on trouve après Hadrien, sont des consiliarii. Tel est en effet le 
sentiment de M. Léon Renier. Mais M. Hirschfeld n'admet pas cette consé- 
quence. U pense ( p. 209 ) que depuis l'établissement du consilium principis 
les fonctions de Ta cognitionibus ont dû être limitées aux cas qui pouvaient 
être décidés par l'empereur sans l'intervention du conseil. « Seit Einsetzung 
des Staatsratbes mag sich jedoch seine Th&tigkeit auf diejenigen Fâllo bes- 
chr&nkt haben , die ohne Zuziehung des Consiliums vom Kaiser entschieden 
wurden. v Donc l'a cognitionibus continue à subsister. Mais comment l'em- 
pereur peut-il utiliser les services de l'a cognitionibus s'il a été supprimé par 
Hadrien? 

8 
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. J'ai reproduit la restitution de Franz ; mais M. Otto Hirsch- 
feld (l) a fait remarquer que la restitution Ta[fA{av], à la sixième 
ligne, était inadmissible, puisque Dionysius Papirius était de 
l'ordre équestre ; il a proposé de lire xal ôouxrivàpiov Ta[|jite(«v] Kai- 
[dapoç] irepi djv OXafAtv{av , lm[Tpo7cov] dufxêoXc^v Tt toC 2t&ircou* Je crols 
cependant que la restitution indiquée par M. Mommsen (2) est 
préférable : l7capx[ov] ôxvifxdéTwv xal SoujcYïvdîpiov xvyJf^Ynt.] xal ittpl 0Xa« 
|Mv(av littT[Y)Se(a)v]. 

Cette inscription nous permet-elle d'affirmer l'identité de Va 
cognitionibus et du consiliariv^ Âttgusti? Je crains bien que non , 
car l'argument de Marini repose sur une traduction inexacte. 
ViiA pi^t8(a)v xal àvaYvoWewv tou 2e6a<rrou est d'après lui un a 
libellis et a cognitionibus Augusti; mais il faudrait pour cela qu'il 
y eût SiaYvwaewv et non àvaYvcoaecov , qui a un sens bien différent. 
L'emploi cité dans llnscription n'est autre que celui de Va libellis 
(Cf. Mommsen, op. cit., t. II, p. 926, n. 1 ). 11 n'est nullement 
question de l'a cognitionibtis. 

Au surplus, tous les renseignements que nous possédons sur 
les conseillers de l'empereur prouvent que le titre consiliariiu 
Augusti est un titre officiel désignant une fonction déterminée et 
qui ne saurait être l'équivalent du titre a cognitionibus. Voici 
d'abord deux inscriptions latines et une inscription grecque qui 
nous font connaître le consiliariv^ Augusti , ^ouXaToc âvobcTcov : 

1 



PII • FELICIS • AVG • DVCENARIO 
PRAEF • VEHICVL • A COPiS • AVG 

PER VIAM FLAMINIAM 
CENTENARIÔ • CONSILIARIO 
AVG • SACERDOTi • CONFARREATI 
ONVM • ET • DIFFARREATIONVM 
ADSVMPTO • IN CONSILIVM • AD • HS • LX • M • N 
IVRISPERITO • ANTIATES • PVBL 

Rome. — (Marini, Tscrizioni antiche délie ville e de' 
palazzi Albani , p. 143, n^ CXLIX; Orelli, 2648; 
Wilmanns, 1286), 



(1) Cf. sa note dans Friedlaender's DarsteUungen, t. I, p. 173, 4* éd. 

(2) RômUches Staatsrecht, t. II, p. 989, n. 3, 2« éd. 
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Pii FeUds Aug(utti), dttcenorio fraef{ecto) vehicul(orum) a 

cop^i)a Aug{utti) per viam Plaminiam , centenario consUiario Au- 
g{u»ti) , tacerdoH confarreationum et diffarreationum , adsvmpto in 
eonsiUum ad testertium seseagena m(ilia) n{ummum) , juritperito , 
AnJUaUf , pu6^tce). 

2 
D • M j2i) 
Q- VAL- Q • F • POSTIMIO 
ROMVLO PATRI • DVL 
CiSSIMO t EQVO • PVBLI 
s CO • PROC • AD • BONA 
DAMNATORVM 
PROC • AD • ALIMENTA 
CONSILIARIO • AVGG 
Q • POSTIMIVS • ROMVLVS 
w FILIVS • ET NEPOTES 
Rome. — (Orelli, 3190; Corp, Inser. Lai., t. VI, 1634; 
Wilmanns, 1278). 

B(m) M{anibu$). Q{uinto) V(il(erio), Q{tttnH) f(ilio), PosHmio 
Romido, patri didcissimo, equo publico, proc(uratùri) ad bona dam- 
ntOomm, proc(uratori) ad alimenta, consiliario Atig{wtorum duo- 
rwn), Q(mntus) Postmiw RomtUus, filiw, et nepotes. 



AAKiAOr BACCON 
TENEHC ÇPIKYAE 
A OnnA BOT A H (sic) 
KAI AHMOC NAETAI 
s ZAOEHC EniAAT 

POT A NT ETPEP (sic) 
TECIHC THN nOA 
AAKI AHKE nOAHI 
EIKONI THAE TEPHPAN 
<o QECIH BOTAAION ANA 
KTnN 

y B 

Epidaure. — (Corp. Inscr. Graec, 1167). 

'A^Ciou Biaaw y^mi;, ifixMoi cpwTa, ^ouX^ xal Si^ot vantai ^Mrit 
9tûv pouXaîov àvàxTWV. W{t^l<HMm) ^ouXtjf). 
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Il suffit de lire ces inscriptions pour reconnaître qu'il y avait 
deux classes de conseillers de l'empereur : la première compre- 
nait les consiliarii^ touchant cent mille sesterces d'appointements; 
la seconde , les adsumpti in consilium , qui ne recevaient que 
soixante raille sesterces. Dans quelle catégorie rangerons-nous 
l'a cognitionibus ? Comment les inscriptions qui parlent de lui ne 
nous disent-elles pas s'il est centenarius ou sexagenarius? Pourquoi 
le consiliarius n'est-il pas lui aussi vir perfectissimus , de même 
que l'a cognillonibus Augusti du troisième siècle? On dira peut- 
être, sur ce dernier point, que les inscriptions mentionnant des 
consiliarii sont antérieures à Septime Sévère. Je l'accorde pour 
celle que les habitants d'Antium avaient fait graver sur la base 
d'une statue , érigée en l'honneur d'un jurisconsulte dont le nom 
ne nous a pas été conservé. Cette inscription , qui est accentuée, 
doit être de la fin du second siècle, sans être cependant antérieure 
à l'année 185 ; l'empereur y porte le titre Piv^ Félix AugustiLS : or 
on sait que ce titre a été donné pour la première fois à l'empereur 
Commode en l'an 185 (1). Mais il n'en est pas de même de l'ins- 
cription de Q. Valerius Postimius : les Augusti duo dont il fut le 
conseiller furent Septime Sévère et Antonin Caracalla. On peut 
le conclure de son titre de procurator ad bona damnatorum qui 
s'explique par les confiscations ordonnées par Septime Sévère au 
début de son règne (sup,, p. 67). 

Voici maintenant un texte qui me paraît exprimer très nette- 
ment la distinction du consiliarius et de l'a cognitionibus Augusti: 
c'est un passage de Dion Cassius. Dans le discours célèbre qu'il 
prête à Mécène , au chapitre 33 de son LU* livre , il dit que l'em- 
pereur doit se réserver le soin de prononcer en dernier ressort sur 
les causes importantes. Mexi yip ô^ erou, dit Mécène à Auguste, àù 
[xàv ol ivTt(jL<{TaTOi xal tûv pou^eurûv xal twv ÎTnr^tov, -^Sy) Sa xal htpol Ttvsç 
Ix T6 Twv ÔTcaTEuxckwv xal èx Ttov IdTpaTYiyYjxc^wv àXXoi dfXXore StaYiYvctXJxi- 
Twaav , fva ou Te touç t^6i:o\}ç aôrôv àxpiêéorrepov Iv toutcj) TcpoxaTocfjLavôavcov , 
ôpôwç (Tcp((Tiv i/riç j^pyjoOat , xal Ixeivot iz^o<sirf(v^[uyfoi toi; tc ^fitm xal toîç 
PouX6U[xa(y{ (xou, oCtooç I; t^ç tôv lOvwv ^Ye(jLOv(aç l$((oari. Voilà leS COnsi- 

liarii : ce sont les principaux des sénateurs et des chevaliers , 
quelques consulaires , des personnages ayant exercé la préture. 
La suite du texte ne laisse aucun doute; elle indique la procédure 
à suivre poui» prendre l'avis des conseillers. Mécène continue en 
ces termes : Kal [xivTOi xal icpàç Tàç 5(xaç, Taç te lit«jToXàç , xal ri 

(1) Eckhel, Doctrina numorum teterum, Observât, gênerai., cap. 12, t. VUI, 
p. 454. 
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\|nf)(pi7[iLaTa [tctç xe] twv ?T($Xe(ov , Taç te twv fôicorâîv ilnaatiç , xal fc« âfXXa 
TÎj 'cîjç apx^Ç SiotxT^iJtt itpoen^xet, <ruvepYOuç tI Ttvaç xal Ô7n)p^Taç ix twv tinr^wv 
^e. a Néanmoins pour les jugements, la correspondance, les 
décrets, les demandes des villes et des particuliers et tout ce qui 
regarde Tadministration de Tempire, prends des collaborateurs 
et des auxiliaires parmi les chevaliers. » Ces mots désignent clai- 
rement Va cognitionibiis , Vab epistulis^ Va libellis. Mécène conclut 
en disant : ^^ t« yàp oStcoç àç Êcaora ôio^^copiîaet , xal (A o3t' aùro^va)- 
fiovwv (j!paXTÎ<nj, oBr' avToupY'»>^ ècxafAY). « Les choses marcheront plus 
facilement; tu ne commettras pas d'erreur; tu ne te fatigueras 
pas en travaillant seul. » Tel est le rôle des secrétaires de Tempe- 
reur , tel est celui de Va cognitionibus. 



L'a cognitionibtbs Augusti n'est donc pas un greffier, ni un vice 
sacra cognoscens , ni un consiliarins Augusti, Quelle est alors la 
nature de ses fonctions? Elle me paraît très bien indiquée dans 
TApokolokyntose. Sénèque tourne en ridicule la manie de juger 
de l'empereur Claude. Le grand reproche qu'il lui adresse , c'est 
d'avoir prononcé des condamnations sans avoir même entendu 
les parties. « Die mihi , dive Claudi , dit Auguste à Ja fin de son 
réquisitoire, quare quemquam ex his quos quasque occidisti, 
antequam de causa cognosceres, antequam audires, damnasti? 
Hoc fieri solet? In coelo non fit » (cap. X). Aussi le jour des 
obsèques de Claude , taudis que les avocats versent des larmes 
bien sincères, les jurisconsultes dont la voix n'avait pas été 
écoutée durant son règne semblent revenir à la vie. « Juris- 
consulti e tenebris procedebant , pallidi , graciles , vix habentes 
animam, tanquam qui quum maxime reviviscerent. » Dans le 
cortège, on chante en ces termes les louanges du défunt (cap. XII) : 

Deflete virum 
Quo non alius 
Potuit citius 
Discere causas 
Una tantum 
Parte audita 
Saepe et neutra. 

Eaque, le juge des enfers, ne manque pas de lui rendre la 
pareille. Loi'sque Petronius demande à prendre la défense de 
Claude, Eaque refuse. Pedo Pompeius accuse Claude à grands 
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cris; Petronius se met en devoir de répondre : « Eacus, homo 
justissimus, vetat. lUum, tantum altéra parte audita, condeninat 
et ait: 

Et xe icdOoi xd x' ëpe^e» d(xT) x' lOcia yivoiTo, 

ce qui correspond à notre Paiere legem quam ipse tulistù Pour 
combler la mesure, le dernier trait de la satire consiste à imaginer 
pour Claude le supplice qui doit lui être le plus désagréable : lui 
qui a passé toute sa vie à juger sans informer, il sera condamné 
à informer sans juger. 

Le rôle de Va cognitionibus consiste donc à prendre les infor* 
mations nécessaires pour mettre l'empereur en état de juger une 
affaire en connaissance de cause. Ce n*est pas un simple rappor- 
teur, mais surtout un commissaire enquêteur. Telle est aussi , ce 
me semble , Topinion de Fabretti : « Munus praecipuum erat , 
dit-il, observare et referre ^ ut sincera bac relatione instructi 
Caesares opportune cognoscerent , statuèrent, judicarent » (1). 

Toutefois je crois que Fabretti va un peu loin lorsqu'il fait de 
Va cognitionibus un commissaire des courses. Voici comment il 
est arrivé à cette conclusion. L'inscription de T. Flavius Abascan- 
tus { supra ^ p. 85, n** 1 ), est gravée sur un très beau monument 
funéraire , au bas duquel est sculpté un quadrige , avec l'indi- 
cation des noms du conducteur et des chevaux. Le conducteur 
n'est autre que le fameux Scorpus , ainsi célébré par Martial 
(lib. X, 53): 

Ille ego sum Scorpus , clamosi gloria Circi , 
t^lausus, Roma, tui, deHciaeqne brevei : 

Invida quem Lachesis raptum trieteride nona, 
Dum numarat palmas, credidit esse senem. 

Parmi les quatre chevaux , il en est un , Passerinus , qui , sui- 
vant Tusage, avait attiré Tattention du public ( « qui demonstra- 
bat quadrigam, » dit Papinien, L. 65, § i, Dig., De legatis 2«, lib. 
XXXI), et que Martial a nommé plusieurs fois. Le poète dit à Do- 
mi tien (lib. VII, 7): 

Adeoque mentes oniaiua tenes unu9, 
Ut ipsa magni turba nesciat circi 
Utrumne currat Passerinus , an Tigris. 



(1) Intcr. antiq,, p. 
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Et dans un autre passage (lib. XII, 36) : 

vu cursu pedibusque gloriari 7 
Tigrim vince, levemque Passerinum. 
Nulla est gloria praeterire asellos. 

Se fondant sur ces particularités, Fabretti a pensé qu'Abascan- 
tus avait pour mission de connaître des difficultés que pouvaient 
soulever les courses de chars ; et il rapproche de notre inscription 
les vers 359-362 du XXIIP livi-e de VIliade : 

icapà 2è (num6v elo«v 
*AvT(6eov ^(vixQi, àfcda^a ^arpèç éoTo 

« Necessarium fuit hoc munus, dit Fabretti (1), ad lites et 
ambiguitates tollendas ; et proinde in Olympico agone plures co- 
gnitores hujusmodi secundum varia certamina destinabantur : 
très enim (ut ait Pausanias , lib. V) de equorum cursu, totidem 
de quinquertio , de caeteris reliquis certaminibus cognoscebant. 
Unde nec eos in Romana quoque arena defuisse credimus cum 
Panvinio, lib. I, c. 15 ; et ex hoc ipso Homeri loco conjecturam 
auspicantes , in lapide nuper reperto indicamus. Taie , inquam , 
offlciuro, a cognitionibus apud Romanes vocatum fuisse, ex se- 
quentis cippi inscriptione simul et imaginibus suspicamur. » 
Cette conclusion ne me paraît pas fondée. Il y a ici sur un même 
cippe deux inscriptions distinctes, Tune gravée en l'honneur 
d'Abascantus par les soins de sa femme , l'autre indiquant le nom 
du conducteur de chars et celui des chevaux représentés sur le 
monument. Tout ce que l'on pourrait admettre pour expliquer la 
réunion de ces deux inscriptions sur le môme monument, c'est 
qu'Abascantus fut le protecteur de Scorpus. 

L'affranchi Abascantus était, en effet, un personnage considé- 
rable. Gétait vraisemblablement le secrétaire de Domitien , à qui 
Stace a adressé une de ses poésies (Silv., lib. V, 2) , et qui était ab 
epUtuiis du vivant de sa première femme , Antistia Priscilla (Fa- 
bretti, 249, 4). Si cette identification est exacte, Abascantus aurait 
été a cognitionibw^ après avoir été ab epùtulis. Cela nous autorise 
à dire que l'a cognitionibus occupait à la cour un rang supérieur 
à celui de Vab epistulis. Il est facile alors de se rendre compte de 



(\) De columna Trajani tyrUagma, accesserunt explicatio veteris tabell» 
anaglyphae Homeri Uiadem , atquc ex Stesichoro Âretino et Lesche Ilii exci- 
dium continentis et emissarii lacus Fucini descriptio, etc. Rome, 1690, p. 337. 
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rimportance qu'il avait dès cette époque , en relisant ces vers où 
Stace décrit les fonctions d'Abascantus , alors qu'il n'était qu*a6 
epislulis : 

... Illd subactis 
Molem immensam bumeris» et vis tractabile pondus 
85 Imposuit (nec enim numerosior altéra sacra 
Cura domo), magnum late dimittere in orbem 
Romulei mandata ducis ; viresque modosque 
Imperii tractare manu ; quae laurus ab Arcto, 
Quid vagus Eupbrates, quid ripa binominis Istri, 
90 Quid Rheni vexilla ferant ; quantum ultimus orbis. 
Cessent, et refluo circumsona gurgitc Thule... 
Praeterea, fidos dominus si dividat enses , 
95 Pandere quis centum valeat frenare manipiis 
Intermixtus equos ; quis praecepisse cohorti ; 
Quem deceat clari praestantior ordo tribuni ; 
Quisnam frenigerae signum dare dignior alae. 
Mille etiam praenosse vices : ao merserit agros 
100 Nilus, an imbrifero Libye sudaverit Austro : 

Cunctaque si numerem, non plura interprète virga 
Nuntiat e celsis aies Tegeaticus astris... 

M. Friediaender (op, cit., p. 182) pense qu'à certaines époques 
la fonction d'à cognitionibv^ a été réunie à celle d'a6 epistulis, 
Dion Cassius (lib. LXXVIII, cap. 13) dit bien que Marcius 
Agrippa fut a cognitionibtis et ab epistulis de Caracalla, raç xt 
StayvoWei; xal xà; imtrroXiç Stoixi^oraç ; mais l'ensemble du texte indi- 
que plutôt qu'il a rempli successivement ces fonctions. M. Fried- 
iaender invoque aussi un passage de Phrynichus. Ce grammai- 
rien dit du rhéteur Cornelianus à qui il avait dédié son Ecloge : 
IÇtXXTjv^Çwv xal aTTuc(î(«)v t^ paatXtxàv Sixatmiptov ; mais cela se réfère 
bien plutôt, comme l'a fait remarquer M. Hirschfeld (op. cit. , 
p. 209), à l'emploi ab epistulis graecis. Sans doute, en droit, il n'y 
avait pas incompatibilité entre les fonctions de Vab epistulis et de 
l'a cognitionibus ; mais leurs attributions étaient trop nombreuses 
et trop différentes pour que l'on puisse admettre facilement qu'on 
les ait confiées à une seule personne. 

L'a cognitionibus Augusli était donc un secrétaire de l'empereur, 
comme Vab epistulis^ Va libellis^ Va studiis^ etc. (1). Si le caractère 
de ses fonctions est bien tel que je viens de l'indiquer, il s'en- 



(l) Cf. M. Eggcr, Recherches historiques sur la fonction de secrétaire des princes 
chez les anciens , dans ses Mémoires d'histoire ancienne et de philologie, p. 220- 
258. 
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suit que le changement opéré à la fin du second siècle porte, 
non pas sur la nature de là fonction qu'il exerce , mais unique- 
ment sur sa qualité. Ce n'était qu'un affranchi; c'est maintenant 
un chevalier romain, un vir perfectississimus. Comment expli- 
quer cette transformation? Il y en a, à mon avis, une raison gé- 
nérale et une raison spéciale. 

Primitivement, les empereurs administraient les affaires publi- 
ques en se faisant aider, comme de simples particuliers, par leurs 
affranchis ou par leurs esclaves. C'est surtout du règne de Claude 
qu'on a pu dire qu'il avait été le règne des affranchis. Taciie, 
dans un passage de ses Annales (lib. XII, cap. 60), dit que 
€ Saepius audita vox principis , parem vim rerum habendam a 
procuratoribus suis judicatarum ac si ipse statuisset; ac, ne for- 
tuite prolapsus videretur , senatus quoque consulte cautum ple- 
nius quam antea et uberius ; » et l'historien termine par ces mots : 
« Cetera equitum Romanorum praevalida nomina referre nihil 
attinuerit, cum Claudius libertés, quos i^ei familiari praefecerat, 
sibique et legibus adaequaverit. » 

Sous les successeurs de Claude, les affranchis furent peu à peu 
relégués à des emplois subalternes; les charges de cour prirent 
le caractère de charges publiques et furent occupées par des in- 
génus, par des chevaliers. Vitellius, dit Tacite (Histor., lib. I, 
cap. 58), tf ministeria principatus per libertés agi solita in équités 
Romanes disponit. » Cette règle fut abandonnée en partie sous 
Domitien, car, dit Suétone {BomiiianuSy cap. 7), « quaedam ex 
maximis ofBciis inter libertines equitesque Romanes communi- 
cavit. » Mais Hadrien enleva définitivement aux affranchis la 
direction des bureaux àb epistulis et a libellis. Il les remplaça par 
des citoyens de l'ordre équestre : « Ab epistolis et a libellis primus 
équités Romanes habuit » (Spartianus , Vita Hadriani , cap. 22). 

Toutefois il ne faudrait pas se méprendre sur la portée de ce 
changement. Depuis Hadrien, la qualité de chevalier n'était plus 
le privilège de la fortune : c'était une simple distinction honori- 
fique qu'on obtenait de la faveur impériale. Par suite de l'accrois- 
sement de la richesse publique, le cens de quatre cent mille ses- 
terces n'offrait plus aucune garantie ; il fallut s'en rapporter au 
choix de l'empereur. C'est ce qui résulte d'un passage des Tituli 
ex corpore Ulpiani (VII, 1). Les constitutions impériales, dit Ul- 
pîen , autorisent exceptionnellement la femme à faire une dona- 
tion à son mari, « ut is ab imperatore lato clavo vel equo publico 
similive honore /ionor^rwr » (Nov, Enchirid.^ p. 116). A ce compte, 
rien n'empêchait l'empereur de nommer chevaliei*s ceux de ses 
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aflfhtnchis qui avaient quatre cent mille sesterces. C'est ce qui ar- 
riva plusieurs fois, par exemple , pour Icelus, favori de Galba 
( Sueton. , GaWa, cap. 14); pour Marins Doryphorus , « annulos 
aureos consecutus a divo Commode » ( Corp. Inscr, Lat,^ t. VI, 
1847) ; et pour Marcius Agrippa, a cognitionibiu de Caracalla et qui 
était d'origine servile. Les distinctions de rang n'étaient plus ob- 
servées : si des affranchis devenaient chevaliers , on voyait aussi 
des jeunes gens de Tordre équestre réduits à monter la garde au- 
tour de la chambre à coucher du prince (Sueton., Galba , cap. 10). 
Il ne faut donc pas s'étonner de ne plus trouver Va cognitionibus 
affranchi , à la fin du deuxième siècle de notre ère. Sa fonction 
s'est anoblie , comme celle des autres secrétaires de l'empereur , 
mais elle n'a pas changé. 

A côté de cette raison générale qui explique la transformation 
de l'a cogniUonibus ^ il y a une raison spéciale. La. cogniUo extra 
ordinemy qui pendant longtemps avait été l'exception , devint , à 
partir du troisième siècle , la règle générale. Ce fut la consé- 
quence des réformes introduites par Septime Sévère. 

Pendant les deux premiers siècles de l'empire, les afi'aires cri- 
minelles devaient en principe être déférées à des tribunaux, com- 
posés de citoyens romains, judices sélectif et présidés par un pré- 
teur ou, dans certains cas, par le judex quaestionis. C'est ce qu'on 
appelait les quaestiones perpetuae. Mais on pouvait également 
s'adresser au sénat, jugeant sous la présidetice du consul. En- 
fin , l'empereur avait toujours le droit de se réserver la connais- 
sance de l'affaire, en vertu de son pouvoir souverain. De ces trois 
ordres de juridictions , le premier perdit de bonne heure une 
grande partie de son importance. Le principe sur lequel reposait 
son institution n'était plus d'accord avec la forme actuelle du gou- 
vernement. On devait en arriver à remetti'e le pouvoir judiciaire 
tout entier entre les mains du chef de l'Etat. Aussi ne trouve- 
t-on sous l'empire qu'un très petit nombre d'affaires soumises à 
ce tribunal. Quelques auteurs ont môme été jusqu'à dire qu'il 
avait disparu à la fin du premier siècle (1). Cependant Ca- 
pitolin nous montre Marc-Aurèle blâmant un préteur « qui cito 
reorum causas audierat (cap. 24), » et Papinien parle de magis- 
trats « qui publici judicii habent exercitionem loge vel senatus- 
consulto delegatam (L. 1, pr., Dig., De officie ejus cui mandata 
est jurisdictio , lib. I, tit. 21). » Bien que ce jurisconsulte ait été 

(1) Geib, Gttehiehte de$ rômUchen Criminalproce$ses , p. 395. 
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préfet du prétoire sous Septime Sévère , il ne fait pas allusion, 
dans le texte que je viens de rapporter, à Torganisation judiciaire 
établie par cet empereur. Le fragment précité est extrait du livre 
premier Quaestionum ; or les treize premiers livres de cet ouvrage 
paraissent avoir été rédigés sous le règne de Commode. Lors en 
eflfet que Papinien cite une constitution de Marc-Aurèle et Com- 
mode, il désigne le premier seulement connue étant décédé (1). 
La plupart des afifaires criminelles étaient évoquées par Tempe- 
reur ou retenues par le praefectus urbi , qui avait la police géné- 
rale de la ville (L. 1 , § 12, I>ig., De offlcio praef. urbi, lib. 1, tit. 12). 
L'intervention directe de Tempereur dépendait de son zèle pour 
la bonne administration de la justice. Il n*est pas inutile de re- 
marquer que les exemples d*a cognitionîbm que nous possédons 
se réfèrent aux règnes de Claude, de Domitien , d'Hadrien , de 
Marc-Aurèle, de Septime Sévère, c'est-à-dire précisément des em- 
pereurs qui ont donné tous leurs soins à cette partie de leui^s at- 
tributions. Marc-Aurèle , entre autres , se faisait suivre de ses a 
cognitionibus, même quand il quittait Rome : l'un de nos adjutO' 
res^ Delicatus (n. 8), est mort in expeditione Germanica. Quant au 
praefeelus urbi, on sait qu'Auguste, devenu maître de l'empire, et 
considérant la grandeur de la population , la lenteur des secoui'S 
qu'on trouve dans les lois, chargea un consulaire de contenir les 
esclaves, et cette partie du peuple dont l'esprit remuant et auda- 
cieux ne connaît de frein que la crainte (Tacite, Annales, lib. VI, 
cap. 11). La compétence du pra^/i?c(u5 urbi était si bien établie 
dès le temps de Néron, que le sénat exila d'Italie Valerius Ponti- 
cus, parce qu'il avait déféré des coupables au préteur, afin de les 
soustraire à la juridiction du préfet de la ville (Tacite , Annales, 
lib. XIIII, cap. 41). Aussi l'on peut dire que Septime Sévère ne fit 
que consacrer l'état de choses existant, lorsqu'il décida que désor- 
mais le praefectus urbi aurait seul qualité pour connaître des cri- 
mes commis à Rome et dans les cent milles environnants. La 
constitution qu'il promulgua à cette ocoasion, sous la forme d'une 
epistola adressée à L. Fabius Cilo, préfet de la ville, supprima dé- 
finitivement les qv^estiones perpeluae (2). a Omnia omnino cri- 
mina praefeclura urbis sibi vindicavit, nec tantum ea, quae intra 
urbem admittuntur , verum ea quoque , quae extra urbem intra 
Italiam, epistula divi Severi ad FaJ)ium Cilonom praefectum urbi 



(1) Cf. M. Fitting, Ueher dos Aller der Schriften rômischer Juristen von l/a- 
drian his Àlexander, p. 30. 

(2) Walter, Gesehichte de» rômischen BechU, t. ÏI, J 838. 
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missa declaratur. » Cette constitution est plusieurs fois mention- 
née au Digeste (L. 1, pr., § 4, De oflcio praef. urbi, lib. I, tit. 12 ; 
L. 6, § 1 , De interdictis et relegatis et deportatis, lib. XXXXVIII, 
tit. 22), et Ton peut on déterminer la date avec assez d'exactitude. 
Elle est comprise entre les années 202 et 210. L. Fabius Cilo fut , 
en effet, deux fois consul et deux fois préfet de la ville (Spartian. 
Vita Caracallae, cap. 4) (1). Il fut consul en 193 et en 204 ; préfet 
de la ville avant et après son second consulat, au plus tard en 210, 
car Septime Sévèi-e mourut au commencement de 211. L'inscrip- 
tion suivante montre qu'en 204 il n'avait été praefectus urbi qu'une 
seule fois (Cf. Corp. Inscr. Graec. , 5896). 

L • FABIO -MF 
GALER • SEPTIMINO 
CILONI • PRAEF • VRB 
C • V • COS • II 
^ M • VIBIVS • MATERNVS 
ILVRENSIS • A MILITIIS 
CANDIDATVS • EIVS 
Rome. — ( Gruter, 406, 9; Wilmanns, 1202 b; Corp. 
Inscr. Lat., t. Yl , 1410). 

L{ucio) Fabio , M{arci) f{iUo) , Galer{ia tribu), SepHmino Ciloni, 
praef\eclo) urb{i), c(lari8simo) vitro), co{n)s{uli) II, M{arcu8) Vibius 
Maternus , Ilurensis , a militiis , candidatus ejus. 

D'autre part, le cursus honorum de Cilo (Corp. Inscr. Lat., t. VI, 
1408, 1409) prouve qu'après son premier consulat, il fut retenu 
hors de Rome par ses fonctions de legatus Augmti pro praetore 
provinciae Galatiae, praepositus vexillationibus Perinthi pergenlibus^ 
legatics Augusli pro praetore provinciae Moesiae superioris^ Ponti et 
Bithyjiiae^ dux vexillationum perlta liant exercitus Severi etAntonini^ 
legatus Augustorum pro praetore Pannoniae 5wpmom, jusqu'en 201 
{Corp. Inscr. lai. , t. III , 4638). C'est donc seulement vers 202 
qu'il fut nommé préfet de la ville, et Ion sait que c'est précisé- 
ment dans le courant de cette année que l'empereur rentra lui- 
même à Rome. 

Le premier soin de Septime Sévère fut de rétablir l'ordre pu- 
blic. Non content d'attribuer des pouvoirs nouveaux au praefectus 
urbi , il voulut payer de sa personne. Disciple de Q. Cervidius 

(1) Corsini , Seriu praefectorum urhiSf p. 105. 
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Scaevola (Spartiani Caracalla, cap. 8), il prit la part la plus active 
à l'administration de la justice. *0 2eou^, dit Dion Gassius (lib. 
LXXVI , cap. 7) oûSiv tûv i^Kt-futiiav to iwtpàitav ^ÇfXwttv, àX^k xa\ 
iBixaJi$. xal icdtvxa xi tÇj dp^^yj icpo^i^ovra $t(j)xtt * Kal licl fxiv toutcj) xal 
linjvfîto. Au chapitre 17, Dion décrit la manière de vivre que Sé- 
vère observait pendant la paix. Tous les matins il rendait la jus- 
tice, excepté les jours de grande fête; il siégeait jusqu'à midi. 

'ËTCpocTT^ Ti icavTcoç vuxT^ biA 'ràv ^pdpov, xoA. [uxk tout' iU^û^ty xal XffdlV 
xai dbcoucov t& ttj âp^TJ Tcpoo^opa * elr' i^inoL^ty X^F^^ ^^ K*^ '^^^ éopTJj 
fAsydiXYi elv). Kal fiivTot xat àpiora aÔT^ /irpaTTS * xocl yàp toTç ^ixaCopivoiç 
8S(i>p txav^ ^^c^ 3cal ^plv toTç ovv3(xdÉ2^ouctv a&nj) iroc^^ocv itoXX^ ^$($ov. 
'Expive 8i (A^xF' fA8(Te(A^p{Q(ç. On peut se faire une idée de Tim- 
portance que durent acquérir sous son règne les cognitiones Cae* 
sarianae , lorsqu'on songe aux conseillers dont il était entouré : 
Papinien, Paul, Ulpien, Tryphoninus, Arrius Menander, les plus 
illustres jurisconsultes. 

Quant au sénat, il conserva ses attributions, mais il ne connais- 
sait que des affaires qui lui étaient renvoyées pai' Tempereur. 
C'est Va cognitionibus qui fournissait à celui-ci les indications 
nécessaires pour statuer sur le parti qu'il avait à prendre. Ainsi 
le sénat jugeait les délits d'adultère ; Dion Gassius dit qu'étant 
consul, il trouva trois mille accusations inscrites au tableau (lib. 
LXXVI , cap. 16). Cependant un fragment d' Ulpien nous fait 
connaître un jugement rendu par Septime Sévère dans une cause 
de cette nature ( L. 2 , § 6 , Ad legem Juliam de adulteriis coer- 
cendis, lib. XXXXVIII, tit. 5). 

En matière civile, le règne de Septime Sévère est également le 
point de départ d'un ordre de choses nouveau. Sous le système 
de procédure formulaire il était de principe que les parties pou- 
vaient choisir leur juge ; le magistrat se contentait de lui donner 
l'investiture. Ce n'est que dans le cas où le défendeur écartait 
systématiquement toutes les propositions qui lui étaient faites, 
que le magistrat procédait lui-même à la désignation du juge. Il 
le choisissait dans l'une des cinq décuries. On sait qu'Auguste 
les avait réorganisées par ses leges Juliae judiciariae , et qu'aux 
trois décuries compétentes pour les affaires civiles et criminelles 
{judices de decuriis selectorum publicis privatisque , Orelli , 3877), 
il en ajouta une quatrième pour les affaires civiles de moindre im- 
portance (Sueton., Oclavius, cap. 32). Une cinquième décurie fut 
créée par Caligula (Sueton., Caligula^ cap. 16). Les listes déjuges 
(albu/m jvdicum) étaient révisées chaque année par l'empereur, 
et complétées par voie d'adlecHo. On choisissait des personnes de 
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Tordre équestre ou sénatorial, ayant un cens de quatre cent mille 
sesterces (quatringenarii^ Henzen , 6469) pour les trois premièi'es 
décuries , de deux cent mille sesterces (ducenarii) pour la qua- 
trième; quant à la cinquième, on ignore comment eUe était com- 
posée. Or si Ton rencontre encore sous Marc-Aurèle de fréquents 
exemples d'adlecUo judicum (Imcr, d'Algérie^ 2324; Corp. Insor. 
Lat.^ t. Il, 1180; t, III, 4495), on n'en trouve plus de traces après 
le règne de Septime Sévère. Le monument le plus iréeent âaas le- 
quel soient mentionnées les decuHae judicum^ est une inscription 
du musée d'Arezzo. 

T-PETRONIO-T-F 

SAB • TAVRO • VOLV 

SIANOV-c-COS 

ORDINARIO • PRAEF • PRATS 

5EM V • PRAEF- VIGVJL- P-V- TR I B 

COH • PRIMAE • PRAET • PROTECT * AVGG • NN • ITEM TRIB • COH • HU PRAT3 

TRI B 'CO H'Xl- VRB-TRIB -COH • Tîï • VIG- LEG • X 
ET XIIII GEM • PROV • PANNONIAE SVPERIORI 
ITEM LEG • DACIAE _;_PRAEPOSITO EQ VITVM SIN 
10 GVLARIOR • AVGG • NN • PP • LEG • XXK • VL 
PIAE • CENTVRIONI • DEPVTATO • EQ • PVB 
EXV DEC • LAVR • LAVINATI 
ORDO ARRETINORVM PATRONO 

OPTIMO 
Arezzo. — (Orelli, 3100; Hei^zen, p. 268; Wilmanns, 1639). 

T(Uo) PetroniOf T{ùi) f{ilio), Sab{atina tribu)^ Tauro Volusiano, 
v{iro) [c{larissmo)] , co{n)s{uli) ordinario, praef{ecto) praet{orio)^ 
m{inenHssiino) v{iro), praef{ecto) tnyu/(wm), p(erfectissiino) v(iro)f 
trib(uno) coh{orHs) primae praet{oriae) , protect{ori) Aug{ustorum) 
n{o8trorum duorum) , item trib{uno) coh{orHs) IIII praet{oriae) , 
trib{uno) coh{orH8) XI urb{anae) , trib(uno) cob(ortis) III vigilum 
leg{ionis) X et XIIII Gem(inae) prov(inciae) Pannoniae superiori(s) y 
item leg{ionis?) Daciae, praeposito equitum singularior{um) Aug(uS' 
torum) n{o8trorum duorum) , p(rimi)p{ilo) leg{ionis) XXX Ulpiae , 
centurioni deputato, eq{uo) pub{lico) y ex V dec(uriis), Laufienti) 
LavinaHy ordo Arretinorum patrono optimo, 

T. Patronius Taurus Volusianus fut, au début de sa carrière, 
membre du collège des prêtres de Lavinium (Laurens Lavinas)^ 
puis ex quinque decuriis ; il fut ensuite chargé de diverses fonc^ 
tiens militaires et nommé préfet du prétoire, puis consul ordinaire 
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en 261. 11 fat enfin préfet de la ville, de 267 à 268 (1), C'est donc 
au commencement du troisième siècle qu'il fut inscrit dans les dé- 
curies judiciaires. A partir de cette époque, les magistrats prirent 
rhabitude de désigner eux-mêmes les juges. De là à faire du juge 
une sorte de fonctionnaire, il n'y avait pas loin. II restait cepen- 
dant, et il fallut un siècle pour atteindre ce résultat, à constituer 
une hiérarchie de magistrats , pour mettre plus directement sous 
les ordres de Tempereur les nombreuses juridictions disséminées 
sur toute la surface de Tempire. Des conflits ne pouvaient man- 
quer de se produire entre elles, car si elles relevaient toutes de 
l'empereur , les limites de leur compétence étaient souvent mal 
définies. C'est pour cela qu'on envoyait des agents munis de 
pleins pouvoirs , les judices ex dekgatu cognitionum Caesariana- 
rum. Ce n'est que sous Dioclétien que fut consommée la suppres- 
sion du jus et du judicium. 

Quoi qu'il en soit , on peut dire qu'à partir de Septime Sévère 
la justice civile et criminelle était entre les mains de l'empereur. 
C'est poui' cela que le bureau a cognitionibus acquit une impor- 
tance de plus en plus grande. Le soin de le diriger fut confié à 
des fonctionnaires qui avaient déjà fourni une longue carrière 
administrative. C'est ainsi que, sous Septime Sévère, L. Cominius 
Vipsanius n'arriva à cette charge qu'après avoir été successive- 
ment : 

1* Subprocurator ludi magni ; 

2a Procurator alimeotorum per Apuliam, Calabriam, t4ica- 
niam, Bruttios; 

3** Procurator provinciae Siciliae; 

^9 Procurator capiendorum vectigalium (?) ; 

io Procurator provinciae Baeticae. 

De même P. Aelius Peregrinus n'obtint le titre a oogmtiombus 
qu'après avoir été président de la province de Maurétanie Césa- 
rienne et avoir été revêtu du perfectissimat. La place occupée 
dans l'inscription par le titre perfectissimm vir montre bien que 
ce titre était exigé pour être a cognitionibus , et qu'il ne suffisait 
pas d'avoir présidé une province. C'est seulement à partir de Sep- 
time Sévère qu'il en fut ainsi. On ne trouve, en effet, aucune 
mention de ce titre dans les monuments antérieurs à son règne. 

(t) Corsini, Séries praefectonm urhii, p. 144$ Chronogrftphe de l'an 354, 
p. 627 (éd. Momms^n). 
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Toutefois Naudet a prétendu (1) que ce titre remontait au moins 
au temps d'Autonin le Pieux, et il invoque l'autorité de Ger- 
vasio (2) ; mais Tinscription citée à l'appui de cette opinion n'est 
pas probante. 

SCHOL^ ' ARMATVR 

FL • MARIANO V P • PRAEF • 
CLASSIS • EE CVRATORI 
REIP- MISENATIVMCVIVS 
5 NOBIS • ARGVMENTIS 0> 
PONTE LIGNEVM QVI PER 
MVLTO TEM PORE VETVSTATE • 
CONLAPSVS ADQVE DESTITV 
TVS FVERAT PER QVO NVLLVS • 
10 HOMINVM • ITER FACERE • 
POTVERS PROVIDIT FECIT 
DEDICAVITQVE OB MERITIS EIVS 
HONESTISSIMVS ORDO • DIGNO 
PATRONO 
15 D...ICATA • IDIB • APRILIB 

.... TILLÔ • ET • PRISCO 
CÔS 
Miliscola. — (/rwcr. Neap.^ 2648; Corp. Inscr, LaU, 
t. X (encore inédit), 3344; Wilmanns, 1690). 

Schola{e) armahJiT{arurn). 

Pl(amo) Mariano, v{iro) p{erfecHssimo) , praef{ecto) clctssis ee 
(sic), curatoH reip{ublicae) Misenatium, cujus noMs argumentis 
ponte{m) Ugneum qui permulto tempore , vetustate conlapsus atque 
destUutus fueratf per qiu) (sic) nullité hominum iter facere potueratf 
provicUt, fecit dedicavitque. Oh meritis ejus honesHssimiLS ordo 
âigno patrono. 

D[ed]icata idib{us) aprilib{us)f [Quin]tillo et Prisco co{n)s(ulibu8). 

Cette inscription est, il est vrai, datée du consulat de Quin- 
tillus et de Priscus, c'est-à-dire de l'an 159 de notre ère, sous le 
règne d'Antonin le Pieux. Mais, comme on peut s'en assurer en 
examinant l'original , conservé au musée de Naples , elle est pa- 
limpseste , si l'on peut employer ce mot pour un écrit gravé sur 

(1) La noblesse et les récompenses d'honneur $hez les Romains , p. 98. 

(2) Osservaz, suUa ûcrûr. onor. di Mavorxio Lolliano , p. 27. Cf. Borghesi , 
Œuvres complètes, t. IV, p. 519. 
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le marbre. Il suffit d'ailleurs de lire les trois dernières lignes pour 
se convaincre de la coexistence de deux inscriptions sur le même 
monument. Le mot dedicata fait double emploi avec le mot dedi^ 
eavit de la douzième ligne ; les lettres sont accentuées aux deux 
dernières lignes , ce qui n'a pas lieu dans le reste de l'inscription ; 
la paléographie n'est pas la môme : la forme de la lettre A notam- 
ment a changé. L'inscription superposée paraît être du commence- 
ment du quatrième siècle; aussi les mots schola(e) armatur{an^fn)^ 
qui ont été conservés de la première inscription , n'ont pas ici le 
sens qu'on leur a donné plus tard. On sait que le mot schola dé- 
signait primitivement un lieu de réunion , par exemple pour des 
manœuvres militaires , et ensuite, depuis Dioclétien, un détache- 
ment de soldats (1). 

Naudet a également invoqué à l'appui de son opinion la cons- 
titution 11 , De quaestionibus , au code de Justinien (lib. VIIII , 
tit. 41 ) : c Divo Marco placuit, dit Dioclétien , eminentissimorum 
quidem nec non etiam perfectissimorum virorum usque ad prone- 
potes liberos plebeiorum poenis vel quaestionibus non subjici...» 
Mais ce texte n'est pas concluant. Tout le monde sait que les com- 
pilateurs du Code avaient reçu la mission de mettre les décisions 
antérieures à Justinien d'accord avec la législation existante (c. 1, 
S 2, De novo codice componendo). Rien d'étonnant dès lors qu'on 
ait ajouté au titre vir eminentissimus^ auquel faisait allusion Marc- 
Aurèle, celui de vir perfectissimiLs ^ créé à une époque ultérieure. 
C'est ce que Marini a parfaitement démontré dans la note qu'il a 
consacrée à cette question {Arvali, t. II , p. 627). 

Il faut donc renoncer à placer l'origine du perfectissimat sous 
Antonin le Pieux. La plus ancienne inscription où soit men- 
tioûué, à ma connaissance, un vir perfectissimus est de l'an 201 , 
sous le règne de Septime Sévère. 

CL • I VLI A N O • P • V 

PRAEF • ANNON 

TI • IVL • BA LBI LLVS 

S • SOL • DED • XIII • KAL 

5 FEB • L • ANNIO • FABIANO 

M • NONIO • MVCIiVO • COS 

Rome. — (Gruter, 313, 6 ; Corp. Inscr. Lat., t. VI, 1603). 

(1) Il n'7 a que deux inscriptions antérieures à Dioclétien oU le mot schola 
soit pris dans ce dernier sens : Tune est de l'an 228 (/ruer. Neap., 3524)» l'autre 
de l'an 229 (Ephm. «pigraph., 1879, t. IV. p. 146). 

9 
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Cl(audio) Juliano y p{erfecHssimo) v{iro) y praef{ecto) annon{ae), 
Ti{berius) Jul(ius) BalbilltMS, s(acerdo8) sol{is), ded(icavit) XHIka- 
l{endas) Feb{ruaru)y L{ucio) Annio FabianOy M{arco) Nonio Mudano 
co(n)s{ulibus). 

Ainsi s'explique, soit par le développement des cognitiones Cae' 
sarianae , soit par la transformation des charges de cour en fonc- 
tions publiques, le changement opéré pendant le second siècle 
dans la qualité de Va cognitionibus. Mais à toutes les époques , au 
troisième siècle comme au premier , ses fonctions sont demeurées 
les mêmes. Il était chargé , soit au civil , soit au criminel , de 
diriger l'enquête ouverte sur le point litigieux , et de présenter à 
l'empereur un rapport sur les faits qui donnaient lieu au procès 
dont il était saisi. 

La pratique des Romains à cet égard nous est révélée par un 
passage de Dion Cassius (lib. LXXVI, cap. 8). L'historien raconte 
un incident de Taccusation portée contre Apronianus parce que 
sa nourrice avait autrefois vu en songe qu'il arriverait à l'empire, 
et parce qu'il paraissait se livrer, dans cette vue, à des pratiques 
de magie. 'AvaytYvwffxoiJL^vwv oîv ^(xTv Twv pacdtvwv tcSv irepl aôrou 
Yevof«ivù>v, xal tout' Iv^Y^ypaicTO, Sxt ô {i^v Ttç IwuôeTO tôv licl tîjç 
l^£Tdé(rea)ç TrcaYl^ivcov, tiç Te SiYjyj^oaTO xh ^vap, t(ç Te ^xouoev • b Bi xiç If^ tk 
Te SXkoLy xal 8ti « OaXotxprfv Tiva pouXeur^iv Ttopoxiij/avTa eTSov. » 'AxotîoavTeç 
Bl TOuO' ^fxc7ç , Iv SetvÇ TcdcOet iyâvoiAeda * ^vo(jia (aIv yàip oùSev^ç oSts IxeTvoç, 
elp^xei, o^tt ô Heouîipoç l^eypotcpeu « Lorsqu'on nous lut les pièces 
de l'instruction, nous y trouvâmes consigné qui avait dirigé l'en- 
quête et informé sur les faits incriminés, qui avait raconté le 
songe, qui l'avait entendu et, de plus, qu'un témoin avait répondu, 
entre autres choses : « J'ai vu un sénateur chauve qui se penchait 
pour regarder. » A ces mots nous fûmes dans les transes , car le 
témoin n'avait prononcé le nom de personne, et Sévère n'en avait 
écrit aucun. » De ce texte il résulte : 

l» que l'enquête était écrite et secrète ; 

2° que le procès-verbal contenait le nom de celui qui avait fait 
l'information (un employé du bureau a cognitionibus) , les noms 
des témoins et les résultats de l'enquête ; 

3o que ce procès-verbal était soumis à l'empereur et transmis 
par lui au sénat. 

L'instruction préalable comprenait donc , comme de nos jours, 
deux phases successives : l'information , faite par les soins de l'a 
cognitionibus; l'examen de l'information, fait par l'empereur. 
C'est lui qui décidait s'il y avait lieu de continuer la poursuite, 
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et devant quelle juridiction Taffaire serait portée. Cette procédure 
diffère grandement de celle qui était primitivement suivie : le 
pouvoir d'informer était alors attribué à Taccusateur. Mais la 
procédure inquisitoriale s'introduisit de bonne heure chez les 
Romains. Au temps de Septime Sévère , il y avait certains délits 
qui devaient être poursuivis d'office par les magistrats compé- 
tents. « Congruit bono et gravi praesidi , dit Ulpien , curare , 
ut pacata atque quieta provincia sit quam régit. Quod non 
difficile obtinebit, si sollicite agat, ut malis hominibus pro- 
vincia careat , eosque conquirat : nam et sacrilegos , latrones, 
plagiarios, fures conquirere débet et prout quisque deliquerit in 
eum animadvertere , receptoresque eorum coercere, sine quibus 
latro diutius latere non potest » (L. 13, pr., Dig,^ De officie praesi- 
dis, lib. I, tit. 18). D'autre part, le magistrat, devant qui l'on por- 
tait une accusation , pouvait toujours agir d'office pour réprimer 
tout autre délit que l'examen de Taccusation lui avait fait décou- 
vrir (L. 1, § 3, Dig.j Ad senatusconsult. Turpillianum , lib. 
XXXXVIII , tit. 16 ; L. 2, 8 6, Dig., Ad legem Juliam de adult., 
lib. XXXXVIII, tit. 5). C'est par les soins des agents de la police 
judiciaire que les coupables étaient le plus souvent dénoncés aux 
magistrats. La police judiciaire était exercée par des magistrats 
municipaux (L, 10, Dig,, De custod. reonim, lib. XXXXVIII, 
tit. 3), qui en Orient portaient le nom d'irénarques(l) (L. 6, pr., 
eod. tit. ). U y avait aussi des agents spéciaux : les stationarii 
(L. 1, S 12» Wô'm Dô ofiF. praef. urb., lib. I, tit. 12), les nuntiatores 
(L. 6, § 3, Dig., Ad senatuscons. Turpill., lib. XXXXVIII, tit. 16), 
les /ruTncnîam (Spart., Hadr., cap. 11 ; Capitol., Macrin.^ cap. 12). 
Un édit , rendu par Antonin le Pieux quand il gouvernait la pro- 
vince d'Asie, et dont la disposition fut dans la suite insérée dans 
les instructions (mandata) adressées aux gouverneurs de province, 
prescrivait aux irénarques de faire subir aux personnes qu'ils 
arrêtaient un interrogatoire sommaire pour savoir si eUes avaient 



(1) Sur la foi de Godefroy (Ad C. Theod., 1, De irenarch.. lib. XII. tit. 14), 
on a cru pendant longtemps que les irénarques étaient des militaires , des sta^ 
tionarii. C'est là une erreur qui a été rectifiée par Walter (op. cit., 1. 1, g 314) 
à l'aide d'un passage d'Aelius Aristide : ènéiuzixo xoXç 'fr(t\L6ai xax' èxcivov; xo^ç 
Xp6vouc &9' Ixàarr^ n6\uùç éxduTTW ixov; ôvô(taTa S^a àvSpûv tûv 9cp<ÔTa>v. Toutoi 
Bei (7XE<)/d|i.evov tôv i^e|i.ôva Eva dv npoxpCvetev il &icàvT(i>v xaOïoràvai <pi3Xaxa xi); 
tlp^vTjç (Sacr. Serm., IV, t. I, p. 523, éd. Dindorf). L'irénarque, elp^vrjç 
çOXo^ , était choisi par le gouverneur de la province d'Asie sur une liste de dix 
notables citoyens , qui lui était adressée tous les ans par chacune des villes de 
son ressort. 
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des complices ou des receleurs : « Irenarchae , cum adprehende- 
rint latrones, interrogent eos de sociis et receptatoribus et in ter- 
rogationes litteris inclusas atque obsignatas ad cognUionem 
magistratus mittant » (L. 6 , § 1 , eod. tit.). Mais cette procédure 
préparatoire n'avait de valeur qu'à titre de renseignement. Il 
était recommandé aux magistrats d'interroger ex integro les 
accusés sans se laisser influencer par les notes fournies par les 
irénarques, car, dit Hadrien, c non omnes ex Me bona elogia 
scribere compertum est » (L. 8 , pr., eod. tit.). L'édit d'Antonin 
que j'ai cité mérite d'être remarqué parce qu'il distingue soi- 
gneusement l'instruction faite par le magistrat, cognitio fna^i5- 
tratus (Cf. L. 3, § 2, in fine, Dig,, De testibus, lib. XXII, tit. 5), 
et l'interrogatoire auquel procédaient les agents de la police judi- 
ciaire. C'est cette instruction qui était confiée à l'a cognitioniMu, 
lorsque l'affaire était évoquée par l'empereur. 

Quant à l'instruction définitive, elle était faite par l'empereur 
assisté de son conseil, ou même quelquefois du sénat (Dion 
Cassius, lib. LX, cap. 17). C'est pour cela qu'Hadrien, dans un 
rescrit adressé à Junius Ruflnus, proconsul de Macédoine, dit: 
«... Testimoniis apud me locus non est, nam ipsos (testes) inter" 
rogare soleo » (L. 3, § 3, Dig, , De testibus, lib. XXII, tit. 5). 
Marc-Aurële en faisait autant dans les circonstances graves : 
« Capitales causas hominum honestorum ipse cognovit, et qui- 
dem summa aequitate , ita ut praetorem reprehenderet qui cito 
reorum causas audierat : juberetque 111 um iterum cognoscere , 
dignitatis eorum interesse dicens ut ab eo audirentur qui pro 
populo judicaret » (Capitolin., Vita M. Antonini pML, cap. 24). 

Pour être moins fréquente qu'en matière criminelle, l'enquête 
n'en est pas moins très utile en matière civile dans certains dé- 
bats, relatifs par exemple à la propriété ou à la possession. Lors- 
que des questions de ce genre étaient soumises à l'empereur , le 
bureau a cognitionibm devait lui présenter le rapport nécessaire 
pour statuer. 

Si l'on tient compte de cette circonstance que, dans le principe, 
les empereurs usaient de leur pouvoir de cognoscere extra ordinem 
en matière criminelle bien plus souvent qu'en matière civile, on 
peut dire que l'a cognitionUms était quelque chose d'analogue au 
commissaire enquêteur de notre ancien droit français. Ce com- 
missaire était délégué par le juge pour procéder aux informations 
et, comme l'a cognitionUms ^ il fut d'abord un personnage d'une 
condition peu relevée. « Le Procureur du Roy et la partie civile, 
dit Imbert, font faire information du cas commis par un Sergent 
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Roçd ou du Seigneur haut lusticier, appelé avec luy un Notaire 
Royal ou de Cour laye(l) » (Cf. Ord. de juillet 1304, art. 13-15). 
Mais, de même que chez les Romains , on reconnut bientôt l'in- 
convénient de cet usage. Nul ne Ta mieux fait sentir que notre 
vieux criminaliste Ayrault (2) : « Recevoir la déposition d'un 
homme, c'est office déjuge, non d'appariteur. Le sergent n'est 
creu que de son exploict ; son office ne gist qu'en un pur ministère 
et exécution de ce qui lui est commandé de faire. H ne peut et ne 
doit entrer en cognoissance de cause et de luy on n'interjette 
point d'appel. Il faut que celui qui oyt le tesmoin ait jurisdic- 
tion contentieuse , droict et auctorité de le juger de ce qu'il aura 
dict et allégué par devant luy. » 

L'a cognittonitus était donc un commissaire enquêteur , et tel 
est bien le rôle qui convenait à Claude , d'après la sentence du 
juge des enfers. La plaisanterie qui termine l'Apokolokyntose 
manquerait complètement de sel si, au lieu de condamner Claude 
à être, après sa mort, à la piste des procès qu'un autre doit juger, 
on en faisait un assesseur ou un greffier. 

C'est à Claude que Ton doit sans aucun doute l'institution de 
l'a cognitionibus. Je ne veux pas dire qu'avant lui on jugeât les 
procès sans les instruire; mais l'instruction était faite par l'em- 
pereur lui-même. Nous en avons la preuve pour Tibère. Lors de 
la mise en accusation de Pison, « petitum est a principe, cogni- 
tionem exciperet... Haud fallebat Tiberium moles cognitionis, 
quaque ipse fama distraheretur. Igitur, paucis familiarium adhi- 
bitis , minas accusantium et hinc preces audit , integramque 
ciiusam ad senatum remittit » (Tacite, Annales^ lib. III, cap. 10; 
cf. Sueton., Tiber.^ cap. 62). L'innovation de Claude consista à 
se décharger sur un de ses secrétaires du soin de faire l'instruc- 
tion préalable. C'est là ce qui étonna ses contemporains. Ils étaient 
habitués à voir les magistrats instruire et juger eux-mêmes les 
affaires qui leur étaient soumises. C'est vraisemblablement pour 
ce motif qu'on accusa Claude de condamner anteqtiam de cav-sa 
cognoscerel. Sénèque , qui lui adresse ce reproche , semble rappeler 



(1) La pracHque iudiciaire, tant civile que eriminelie receuè et observée par tout 
le Royaume de France, liv. III, chap. 2, n. 1 , éà, Pierre GueDois et Bernard 
Automne, 1610, p. 574. 

(2) L'ordre, formalité et instruction judiciaire dont les anciens Grecs et Romains 
ont tué es accusations publiques, conféré au style et usage de France, liv. III. 
2«p., n. 40, p. 446, éd. 1604. 
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Néron à Tobservation des anciens usages , lorsqu'il dit : « Supr- 
vacuum est hoc loco admonere, ne (princeps) facile credat, ut 
verum excutiat, ut innocentiae faveat, et appareat, ut non mino- 
rem agi rem periclitantis quam judicis , sciât : hoc ad justitiam 
non ad clementiam pertinet » (De clementia^ lib. I, cap. 20). 

Mais Tinstitution de Va cognitionibus ne devait pas disparaître 
avec celui qui l'avait créée. Elle devenait indispensable à une 
époque où la tendance des empereurs était d'exercer une in- 
fluence de plus en plus grande sur l'administration de la justice. 
A mesure que les affaires sur lesquelles ils avaient à prononcer 
devenaient plus nombreuses , il leur fallait des auxiliaires pour 
leur permettre d'apprécier les causes qu'ils devaient retenir et 
celles qu'on pouvait renvoyer au sénat ou aux magistrats ordi- 
naires. Aussi le mot cognitio reçoit désormais, bien plus souvent 
que par le passé , une signification étroite , par exemple dans le 
texte suivant : « Plurimum in excutienda veritate etiam vox ipsa 
et cognitionis suptilis diligentia adfert : nam et ex sermone et ex 
eo qua quis constantia, qua trepidatione quid diceret, vel cujus 
existimationis quisque in civitate sua est, quaedam ad inlumi- 
nandam veritatem in lucem emergunt » (L. 10, § 5, Dig.^ De 
quaestionibus , lib. XXXXVIII, tit. i8). Ici le mot co^ni^io ne 
désigne pas l'ensemble de la procédure extraordinaire, mais tout 
spécialement l'enquête qui précède le jugement. Tel est le sens 
qu'il convient de lui donner dans l'expression a cognilionibus* 
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Section IV. 
t'A COGNITIONIBUS UTRUBIQUE. 

En 1859, M. le colonel de Neveu, commandant supérieur à 
Dellys , en Algérie , a découvert un piédestal portant sur une de 
ses faces une inscription qui a perdu quelques lettres à la fin de 
toutes ses lignes. Cette inscription a été communiquée à l'Institut 
par M. Léon Renier, dans la séance du 30 décembre de la même 
année : 

T • FL • SERENO/////// 
G N I T I O N I B/////// 
VTRVBIQVE • P/////// 
DI-OPTIMO-PA/////// 
» INCOMPARAB/////// 
IV LU . SABINVS/////// 
LITIIS /////// 

P O N T I A N V S/////// 
C V R I O N E • A/////// 
10 ET • STRATOR/////// 
EIVS ////// 

Dellys (Rusucurrium). — Mémoires de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, t. XXIII, I" partie, 
p. 59). 

On peut restituer cette inscription de la manière suivante : 

T{ito) Pl{avio) Sereno , [o co]gniHonib[us Aug{ustorum duortim)] 
utrubiquCy p[raest]di optimOy pa[trono] incomparctb[ili] , Julii S obi- 
nus , [a m%\liHis , PontianuSy [ex de]curione y a[mici] et stratorles] 
ejus. 

Ce monument, que M. Léon Renier estime appartenir à la fin 
du second siècle, est le seul qui fasse mention d'un a cognilio- 
nibus utrubique. En quoi diffèi'e-t-il do Va cognitionibus que nous 
venons d'étudier? C'est ce qu'il n'est pas facile d'établir. Le 
mot utrubique indique que Titus Flavius Serenus remplissait les 
fonctions d'à cognitionibus de part et d'autre. Cette signification 
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du mot utruhique ne me paraît pas contestable. Voici un texte 
d'Ulpien où elle apparaît avec évidence : « Utrum autem tan- 
tum patrem avumve paternum proavumve paterni avi patrem 
ceterosque virilis sexus parentes alere cogamur , an vero etiam 
matrem ceterosque parentes et per illum sexum contingentes 
cogamur alere, videndum. Et magis est, ut utruhique se judex in- 
terponat » ( L. 5 , § 2 , Dig.^ De agnoscendis et alendis liberis , 
lib. XXV, tit. 3). Le mot utruhique désigne ici clairement les 
deux lignes paternelle et maternelle. Mais à quelle division se 
réfère l'expression a cognitionihus utruhique? 

M. Léon Renier a émis l'opinion que le mot utruhique faisait 
allusion aux deux tribunaux prononçant en dernier ressort , au 
nom de Tempereur, Tun au civil sous la présidence du praefectus 
urhi , Tautre au criminel , sous la présidence du praefectus prae^ 
torio. Titus Flavius Serenus aurait été à la fois assesseur du tri- 
bunal du préfet de Rome et de celui du préfet du prétoire. Les 
mots a cognitionihus utruhique ne seraient donc que l'expression 
abrégée d'un fait énoncé d'une manière plus explicite dans l'ins- 
cription suivante : 

TI • CLAVDIO • ZENONI • VLPIAN • VERRAE • F 
TRIB . COH • ï • ASTVRVM . TRIB • COH • I • FL 
BRITTON • PRAEF • ALAE • I • CLAVD • MILL 
ADIVT • AD • CENS • EX • SACRA • IVSSIONE 

5 ADHIBIT • IN • CONSIL • PRAEF • PRAET 
ITEM • VRBi • PROC • AD • B • DAMNATORVM 
PROC • SILICVM • VIAR • SACRAE • VRBIS 
SVB • PRAEF • VIGIL • R • PROC • PRIVATAE 
REGIONIS • ARIMINENSIVM • PATRONO 

10 COL • PISAVR • OB • EXIMIAM • ERGA • SE 
AC • PATRIAM • SVAM • BENEVOLENTIAM 

EIVS 

Pesaro. — (Muratori, 1114, 5; Marini, Arvali, t. II, 
p. 474, n. 33; Henzen, 6519; Wilmanns, 1291). 

Ti{berio) Claudio Zenoni Wpîow(o), Verrae l\ilio), trib{uno) co- 
h{orHs) primae Asturum , trib{uno) coh{ortis) primae Fl{aviae) Brit- 
fon{um)y praef{ecto) alae primae Clau4(iae) inill{iariae) , adjut{ori) 
ad cens(us) , ex sacra jussione adhihit{o) in consil{ium) praef{ecH) 
prael{orio) item urh[i], proc{uratori) ad b{ona) damnatorum, proc{U' 
ratori) silicum viar{urn) sacrae urbis , subpraef{ecto) vigil(um) R{0'* 
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tnanartim)f proc{ura(ori) privatae regionis ÀrinUnensium, patrono 
col((miae) Pisaur(ensis) , ob eadmiam erga se ac p(Uriam sumn fte- 
nevolentiam ejus... 

Ce Tib. Glaudius Zeno Ulpiaaus fut ex sacra jussione adhibitta 
in consilium praefecti praetorio item urbi , étant chevalier romain 
et de même rang que T. Flavius Serenus. 

L'explication de M. Léon Renier paraît certes plausible, en 
tant qu'elle rapporte le mot utrubique à la distinction des instances 
civiles et criminelles. Titus Flavius Serenus aurait été secré- 
taire de Tempereur pour les unes comme pour les autres. On 
conçoit la coexistence de deux bureaux séparés qui , à partir 
d'une certaine époque , auraient été réunis sous une direc- 
tion unique, lors peut-être qu'une salle du palais impérial fut 
spécialement affectée aux séances du conseil. C'est en effet sous 
Marc-Aurèle qu'on trouve pour la première fois mentionné un 
jugement rendu in auditorio (L. 23, pr. Dig.^ Ad Senatuscons. 
TrebeUianum, lib. XXXVI, tit. 1). 

Mais si, sur ce point, l'opinion émise par le savant épigraphiste 
est admissible, il semble que l'assimilation entre Vacognitionibus 
utrubique et Vex sacra jussione adhibitu^s in consilium praefecti prae-* 
torio item urbi peut être contestée. D'abord la nomination directe 
par l'empereur des assesseurs du préfet du prétoire et du préfet 
de la ville est une innovation qui peut bien se justifier , au troi- 
sième siècle , par le pouvoir donné aux préfets de vice sacra judi' 
care , mais qu'il serait difflicile d'expliquer au second siècle. Nous 
savons par une lettre écrite au commencement de ce siècle par 
Pline le Jeune que telle n'était pas la règle usitée de son temps : 
« Adhibitus in consilium a praefecto urbis^ audivi ex diverse agen- 
tes juvenes duos » (Ep., lib. VI, 11). Puis, iK)ur faire de l'a cogni^ 
tionibus utrubique un conseiller du préfet du prétoire et du préfet 
de la ville, il faut partir de cette idée que ces deux hauts fonction- 
naires présidaient chacun un tribunal spécial , et que l'un s'occu- 
pait des affaires civiles , l'autre des affaires criminelles. Or les 
textes relatifs aux vice sacra judicantes ne font pas cette distinc- 
tion. Lorsque l'empereur chargeait le préfet de Rome de cognoscere 
vice sacra , il ne restreignait pas ses pouvoirs aux affaires civiles à 
l'exclusion des affaires criminelles. D'un autre coté, le praefectus 
urbi était, en cette qualité, et indépendamment de toute déléga- 
tion des cognltiones Caesnrianae, compétent en matière criminelle 
tout aussi bien que le praefectus praetorio. Chacun d'eux avait un 
ressort différent, comme nous l'apprend Ulpien (libre VIIII, De 
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offlcio proconsulis, sub titulo ad legeni Fabiam) ; « Sed enim jam 
eo perventum est constitutionibus , ut Romae quidem praefectus 
urbis solus super ea re cognoscat, si intra milliarium centesimum 
sit in via commissa. Enimvero si ultra centesimum, praefectorum 
praetorio erit cognitio ; in provincia [vero] praesidum provincia- 
rum» nec aliter procuratori Caesaris haec cognitio injungitur, 
quam si praesidis partibus in provincia fungatur » {Collât, kg. 
Mosaic» et Roman, ^ tit. XIIII, cap. 3, § 2). Dans sa lettre à Fabius 
Cilo, préfet de Rome, Septime Sévère décide que : « Quidquid intra 
urbem admittitur, ad praefectum urbi videtur pertinere. Sed et si 
quid intra centesimum miliarium admissum sit, ad praefectum 
urbi pertinet ; si ultra ipsum lapidem, egressum est praefocti urbi 
notionem » (L. 1 , § 4, Dig., De off. praef. urbi, lib. I, tit. 12). 
Dion Cassius détermine de la même manière la compétence du 
préfet de Rome lorsqu^il fait dire à Mécène : IIoX(apxoç Bï ^ tiç & 

Te Twv TtpOTjx^VTwv, xal Ix Twv -ïravra xà xaGi^xovra irpoTreTroXixeuixlvwv , dtito- 
8etxvu<TÔ<o ' 0^ tv' àTÇoSrifiYjffàvTwv ttou tûv CrrcotTWV d^yri , àXX' tva Ta Te dfXXa 
àù TTJç icoXewç 7tpo<iTaT9i , xal Tiç Blxaq , Tdtç Te irapi iravTwv , wv eTirov ', 
^pj^ovTcov Icpea^fJLOu; Te xal dvairojjwç^fjLouç , xal Tiç toîI OavaTOu , toTç Te Iv t^ 
•nSktt , irX^ Sv àv efcto) , xal toTç e^w aÙTTJç [t-éx?^ TtevnîxovTa xal iTTTaxotrCwv 
<rraS(wv olxouai, xptvT) ( lib. LU , cap. 21 ). 

On ne peut donc comparer remploi rempli par Titus Flavius 
Serenus à celui qui fut confié à Tib. Glaudius Zeno Ulpianus 
dans le conseil des préfets du prétoire et de la ville. Tout ce que 
Ton pourrait admettre , c'est que T. Flavius Serenus fut chargé 
de la direction du bureau des cognitiones impériales , au civil et 
au criminel. Cependant si j'avais, pour ma part, à émettre une 
conjecture, j'interpréterais autrement l'a co^ni(ioni^u5 utrubique. 

On sait qu'à partir de Marc-Aurèle il y eut , à plusieurs reprises, 
deux Augustes associés à l'empire. Leurs pouvoirs étaient égaux : 
« Tuncque primum, dit Eutrope (Breviarium^ lib. VIII, cap. 9) (1), 
Romana res publica duobus aequo jure imperium administrant 
tibus paruit. » Ammien MarceUin dit également (lib. XXVII, 
cap. 6) : t Nec quisquam autehac adscivit sibi pari potestate cx)lle- 
gam praeter principem Marcum , qui Verum adoptivum fratrem 
absque dimiuutione aliqua auctoritatis imperatoriae socium fe- 
cit » (Cf. Corp. Imcr. Atticarum^ t. III, 10). Les Augustes avaient 
donc qualité, chacun de leur coté, pour connaître des procès et 

(1) Eutropii breviarium ob urhe condita, éd. Droysen. dans les Monumenta 
Germaniae historica, Auctonim antiquissimorum t II. 
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présider le consilium , sans que, pour cela, il y eût entre eux par- 
tage d'attributions comme au temps de Dioclétien. Avaient-ils 
chacun un a cognitionibus ? A mon avis , Tinscription de Dellys 
prouve que non. L'a cognitionibus utrubique exerçait ses fonctions 
auprès des deux Augustes. Il centralisait entre ses mains toutes les 
cognitiones, et quel que fût T Auguste qui se constituât juge du 
procès , c'était le bureau de T. Flavius Serenus qui lui fournis- 
sait les renseignements nécessaires (1). 

Le biographe de Verus, Gapitolin (cap. 8), raconte que Marc- 
Aurèle se transporta un jour, à la demande de son associé à l'em- 
pire, dans la villa que celui-ci avait fait construire sur la via Clau- 
dia ; et là , tandis que Verus se livrait aux plaisirs , Marc-Aurèle 
« quinque diebus in eadem viUa résidons , cognitionibus conti- 
nuis operam dédit, aut convivante fratre, aut convivia compa- 
rante. » Il donnait ainsi à Verus Texemple de ce qu'il aurait dû 
faire : « Venit ut fratri venerabilem morum suorum et imitan- 
dam ostenderet sanctitudinem. » Il ressort de ce passage de 
Càpitolin que Verus avait, aussi bien que Marc-Aurèle, le droit 
et le devoir de cognoscere extra ordinem , et qu'il y avait à cotte 
époque deux auditoina : celui de Marc-Aurèle, situé dans son pa- 
lais, et celui de Verus, situé dans la villa de la via Claudia. C'est 
en pareille occurrence que l'a cognilionibus devait porter le titre 
a cognitionibits utrubique. 



(t) Nous avons déjà trouvé dans la huitième inscription de notre section II 
un Auguitorum duorum adjulor a cognitionibus dominicis attaché au service 
des eognitionet impériales sous Marc-Aurèle et Yérus. 
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LE MAGISTER SACRARUM COGNITIONUM. 

Au point où nous en sommes arrivés, nous savons que la 
cognitio Caesariana est un acte complexe, qui comprend d'abord 
rinstruction préalable de TafTaire soumise à Fempereur , puis 
rinstruction définitive faite par lui dans son auditoire. Pour 
l'instruction préalable , il avait pour auxiliaire Va cognUionibus ; 
pour l'instruction définitive et le jugement, il était assisté des 
consiliarii. Cette distinction qu'on avait négligé de mettre en 
lumière nous donne la raison d'être de l'a cognUionibus. Elle va 
nous expliquer également le rôle du magister sacrarum cognitiO" 
num. 

Nous avons constaté l'existence de l'a cognUionibus j\i9q}xe sous 
le règne de Garacalla et de Geta. A partir de cette époque on n'en 
trouve plus de trace dans les monuments de l'antiquité qui sont 
parvenus jusqu'à nous. On ne le rencontre pas dans les textes des 
lois romaines corrigés par les commissaires de Justinien. Il n'en 
est pas question non plus dans le Gode Théodosien. Est-ce à dire 
que la fonction a disparu avec le titre ? En aucune façon ; elle 
s'est simplement transformée. 

A la fin du troisième siècle, le chef du bureau chargé des eogni' 
tiones impériales porte le nom de magister sacrarum cognitionum. 
Ce changement n'est pas particulier à l'a cognitionibi^s. S'il fallait 
en croire Lampride {Vita Alexandri Severi, cap. 32), les chef» de 
bureau de la chancellerie impériale auraient porté, dès le temps 
d'Alexandre Sévère, le titre de magister. Mais on sait que cet his- 
torien ne se pique pas d'une rigoureuse exactitude. On ne peut 
accorder une confiance sans réserve à un auteur qui raconte 
qu'Elagabal fit mettre à mort « Sabinum , virum consularem , 
ad quem libres Ulpian us scripsit » ( cap. 1&), confondant ainsi 
un personnage du troisième siècle avec le célèbre jurisconsulte 
Massurius Sabinus , contemporain de Tibère. Il serait donc pos- 
sible que Lampride eût appliqué au temps d'Alexandre Sévère 
une expression qui n'eut de valeur propre qu'à une époque bien 
postérieure. C'est ainsi que Spartien ( Vita Hadriani , cap. 1 1 ) 
donne à Suétone le titre de magister epistolartÂm , aloi*s que sous 
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le règne de Gordien III on trouve encore un vir perfectissimtu 
ab epistulis latinis. 

//////////P • C A E S A R I 

IIIIIIIIIIO NIO • GORDIANO 

//I///////F ELICI • INVICTO 

AVGVSTO _ 

5 PONTIF • MAX • TRIB • POT • II 

COS ' PROCOS • P • P 

NVMISIVS • QVINTIANVS • V • P 

AB- EPISTVLIS-LATINIS 

DEVOTVS • NVMINI 

10 MAIESTATIQVE • EIVS 

Rome- — (Gruter, 272, 1). 

[lm]p{eratori) Caesari, [M{arco) ArU](mio Gordiano [Pio] Pekd 
Invicto AugustOf pontif{ici) fnaaû{imo)y trib(unitia) pot{est(ae) II, 
co{n)${uli), proco(n)s{uU), p{atri) p{(Uriae), 

NumUius QuirUianus , v{ir) p{erfecti89mus) , ab epistulii latim , 
devotus numim mqjestatique ejus. 

La seconde puissance iribunitienne de Gordien III correspond 
à Tannée 239. 

Ce qui paraît vraisemblable , c'est qu'on cherchait , au troi* 
sième siëde, à distinguer les chefs de bureau des simples em- 
ployés par une qualification spéciale. Ainsi le jurisconsulte 
Tryphoninus , qui écrivait sous le règne de Caracalla et de Gtota 
ses libri disputationum , appelle Papinien non pas a libellis , mais 
libellos agens (L. 12, pr., Di^., De distractione pignorum, lib, XX, 
tit. 5), Le titre de magister libellorvm n'apparaît pas encore à 
cette époque. 

Ce n'est qu'à la fin du troisième siècle que les palatii magis* 
teria ont été définitivement constitués. Dans le discours qu'il pro- 
nonça à Autun en 296 , pro instaitrandis scholis , Eumène félicite 
en ces termes les empereurs régnant sur cette partie de l'empire, 
Mazimien et Constance Chlore : c Cui enim unquam veterum 
principum tantae fuit curae , ut doctrinae atque eloquentiae studia 
florerent, quantae bis optimis et indulgentissimis dominis ge* 
noris humani ?. . . neque aliter quam si equestri turmae, vel cohorti 
praetoriae consulendum foret, quem potissimum praeflcerent, 
sui arbitrii esse duzerunt ; ne ii quos ad spem omnium tribuna- 
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lium, aut interdum ad stipendia cognitionum sacrarum, aut for- 
tasse ad ipsa palatii magisleria provehi oporteret , veluti repentino 
nubilo in modiis adolescentiae fluctibus deprehensi , incerta 
dicendi signa sequerentur » (cap. 5). 

Quant au magister sacrarum cognitionum , mentionné pour la 
première fois dans Tinscription d*Aquilée , il doit aussi être pos- 
térieur à Alexandre Sévère. Quintus Axilius Urbicus fut en eflFet 
a studiis et a consiliis AugurStorum duorum. Or pour trouver, 
après Antonin Caracalla et Geta, deux Augustes associés à Vem- 
pire, il faut descendre au milieu du troisième siècle. D'autre 
part Texpression sacrae cognitiones ne figure ni dans Tinscription 
d'Aquino (p. 100), ni dans celle de Préneste (p. 99), qui sont de 
la première moitié du même siècle. Ce n'est que dans Tinscrip- 
tion de Balbinus Maximus qu'on trouve les mots sacrae appella" 
tûmes. Enfin nous savons que le titre a consiliis, donné à Q. Axilius 
Urbicus, a remplacé, au temps de Dioclétien, celui de consiliarius 
(cf. l'inscription de C. Caelius Saturninus, supra, p. 2), Nous 
ne serons donc pas très éloignés de la réalité en reportant au 
règne de Dioclétien la création du titre de magister sacrarum 
cognitionum. 

Quoi qu'il en soit, cette inscription d'Aquilée, qui distingue 
nettement le magister sacrarum cognitionum de l'a consiliis, fournit 
un nouvel argument contre l'opinion de ceux qui identifient l'a 
cognitionibus avec le consiliariits Augusti dans la période posté- 
rieure à Hadrien. Dans cette manière de voir, le magister sacra^ 
rum cognitionum n'aurait pas de précédent. Cela est en opposition 
avec tout ce que l'on sait sur la marche et le développement des 
diverses institutions de l'administration romaine. Si , à la fin du 
troisième siècle, le magister sacrarum cognitionum était néces- 
saire à l'empereur , il l'était tout autant à l'époque antérieure. 
Les besoins de la justice étaient les mêmes. Aussi voyons-nous ce 
fonctionnaire subsister même après les réformes introduites par 
Dioclétien. Le seul changement qu'il y ait à noter, c'est qu'à la 
fin du quatrième siècle les attributions du magister sacrarum 
cognitionum sont réunies à celles du magister libellorum. Cela 
résulte de l'inscription suivante , de l'an 376 : 



*i 
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Dis 

MAGNIS 
MATRI • DEVM • ET • ATTIDI • SE 
XTILIVS • AGESILAVS • AEDESIVS 

5 V • C • CAVSARVM • NON • IGNOBI 
LIS • AFRICANI • TRIBVNALIS • ORA 
TOR • ET- IN • CONSISTORIO 
PRINCIPVM • ITEM • MAGISTE 
R • LIBELLOR • ET • COGNITION 

10 SACRARVM • MAGISTER • EPISTV ' 
LAR • MAGISTER • MEMORIAE 
VICARIVS • PRAEFECTOR • PER 
HISPANIAS • VICE • S • C • PA 
TER • PATRVM • DEI • SOLIS • INVI 

15 CTI • MITHRAE • HIEROFANTA 
HECATAR • DEI • LIBERI • ARCHI 
BVCOLVS • TAVROBOLIO 
CRIOBOLIOQ • IN AETER 
NVM • RENATVS - ARAM • SACRA 

20VIT-DD • NN -VALEN 
TE-V- ET • VALENTINIANO 
IVN • AVGG -CONSS- IDIB 
AVGVSTIS 

Rome. — (Smetius, Inscr. antiq., 20, 1 ; Orelli, 2352; 
Corp, Inscr, LaL , t. VI, 510; Wilmanns, 110). 

Di{i)s magniSy matri Deum et Attidi, Sextilius Àgesilaus Aedesius, 
v{ir) c{larissimus) , causarum non ignobilis Africani tribunalis ora- 
tor et in consistorio principum , item magister libellor{um) et cogni- 
iion{um) sacrarum, magister epistular{um) , magister memoriae, 
vicarius praefector{um) per Hispanias vice s{acra) c{ognoscens)f 
paterpatrum dei Solis invicH Mithrae, hierofanta Hecatar{um) Dei 
Liheriy archibucolus tauroholio criobolioq{ue) in aeternumrenatus(\)y 
Qram sacravit d{ominis) n{ostris) Valente V et Valentinianojun{iore), 
Aug{ustis duobus) cons{ulibu)s , idib{us) Augustis. 

Comment expliquer cette nouvelle transformation? C*est que, à 
cette époque, Fempereur exerçait rarement en personne le pouvoir 



(1) Cîé sur cette expression, M. Gaston Boissier, la religUm romainey d'iu- 
guste aux ÀnUmint, 2* éd., t. I*% p. 371. 
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judiciaire. Il se faisait représenter par le judex sacraram cognitiO' 
num. Dans une constitution de Tan 331 y Ad universos provinciales ^ 
Constantin prescrit aux plaideurs de suivre la filière des juridic- 
tions qu'il a établies. Il y en a trois degrés : le premier comprend 
la juridiction des con5u/are5, praesides^ correctores; le second, 
celle des proconsuls et des vice sacra judicantes ; le troisième , 
celle du préfet de la ville ou du préfet du prétoire (C. Theod.^ 2, 
De his qui per metum judicis non appellarunt, lib. XI, tit. 34). 
Constantin défend en outre de s'adresser directement à lui par 
voie de supplication tant que la cause est pendante devant le juge 
d'appel (C. Theod.^ 6, De appellationibus, lib. XI, tit. 30). Ce 
n'est que dans des cas particuliers qu'il se réserve ou de statuer 
lui-même ou de faire statuer par le préfet du prétoire, notam- 
ment quand l'une des parties n'a pas interjeté appel par crainte 
du juge (C. Theod., 1, lib. XI , tit. 34). 

C'était donc principalement des causes d'appel que l'empe- 
reur avait à juger. Il rendait alors sa décision sur le vu des 
pièces de la procédure , qui lui étaient transmises par les magis- 
trats dont les jugements étaient attaqués. Dès l'année 319 , Cons- 
tantin leur recommandait de conserver ces pièces avec le plus 
grand soin et de les lui faire parvenir. « Ne causae , quae in nos- 
tram venerint scientiam, rursus transferri ad judicia necesse sit, 
instructiones necessarias plene actis inseri praecipimus. Nam 
cogimur a proferenda sententia temperare , quoniam verendum 
est, ne lis incognito negolio dirimatur, adempta copia cornue-' 
rendi. Quare perennibus inuretur judex notis , si cuncta quae 
litigatores instructionis probationisque causa recitaverint, indita 
actis vel subjecta non potuerint inveniri » (C. Just.^ 15, De appel- 
lationibus, lib. Vn, tit. 62; cf. C, Theod. , 9 , eod. tit. , lib. XI, 
tit. 30). Les cas où l'empereur statuait en première instance étant 
de moins en moins nombreux , on s'explique aisément pourquoi 
le bureau du magister sacrarum cognitionum fut réuni de bonne 
heure à celui du magister libellorum. Un secrétaire spécial pour 
les cognitiones devenait inutile , alors que la plupart du temps 
l'instruction de l'affaire était faite par les soins des magistrats 
ordinaires ou des vice sacra jitdicantes. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Page V, note I , ajoutez : Parmi les monuments plus récemment 
découverts, il faut citer un fragment d'une loi romaine sur 
la jurisdictio des magistrats municipaux. On Ta trouvé à 
Este, en Italie, au mois de mai 1880 (Gazzetta di Venezia du 
22 juin; cf. la dissertation de M. Alibrandi, dans les Studi e 
documenti di storia e diritto, t. II, p. 3). 

Page 14, note i, ajoutez : Cf. M. Boissier, La religion romaine^ 
t. I"", p. 149, 2' éd.; M. Duruy , Les assemblées provinciales au 
siècle d' Auguste (Acsii, se. mor. Comptes rendus, t. CXV, p. 238). 

Page 15, ligne 37, au lieu de : aurai, lisez : aurais. 

Page 19, lignes 15 et 16, au lieu de : hereditat(um) ^ lisez : herc'- 
ditat{ium). 

Page 29, ligne 1 , au lieu de : C(aius) Julius Verus^ lisez : [C(aius) 
Julius Verus"]. 

Page 30, ligne 25, au lieu (^ ; Or, lisez : Puis. 

Page 55, ligne 13, après ; comptes, ajoutez : ou aux conseillers 
de préfecture. 

Page 61, ligne 22, ajoutez : (CL Chronographe de Tan 354, 
p. 647 , éd. Mommsen : « Hoc imp. instrumenta debitorum 
flsci in foro Romano arserunt per dies XXX »). 

Page 62 , ligne 8 , supprimez : expressément. 

Page 70, note 1, ligne 4 , ajoutez : Cf. une inscription de Rome 
qui mentionne un afifranchi de Tempereur, tabulari(us) fisci 
Alexandrini reliquo(rum) y dans Gruter, 591, 5. 

Page 89, ligne 4, au lieu de : Aug{ustae)y lisez : Aug(usti). 

Page 90 , ligne 26 , au lieu de : quatrième, lisez : deuxième. 

Page 91 , ligne 3, au lieu de : Aglaide filiis^ lisez : Aglaide | fillis. 

Page 119, ligne 37 , ajouUz : = C. L L., t. V, 7567. 
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ÉDITIONS DE LA CHRONIQUE DE GUILLAUME LE BRETON. 



Parmi les documents relatifs au règne de Philippe- Auguste , il 
n'y en a certainement pas de plus importants que les récits de la 
vie de ce roi par Rigord et Guillaume le Breton. Pendant deux 
siècles , ces célèbres chroniques n'ont pas été nettement séparées 
Tune de l'autre , et ont été toutes deux attribuées à Rigord. La 
cause de cette erreur est facilement explicable. Elle vient de ce 
que ces histoires distinctes n'ont été portées d'abord à la connais- 
sance des érudits que par im manuscrit de Saint-Denis, prépara- 
toire de la magnifique œuvre des Grandes Chroniques , où le com- 
pilateur , voyant se terminer subitement le récit de Rigord , a 
simplement et sans avertissement aucun transcrit la partie sui- 
vante de Guillaume le Breton. Ce manuscrit, publié pour la pre- 
mière fois en 1596 par Pithou, dans ses Scriptores undecim^ est 
conservé à la Bibliothèque nationale de Paris sous le n® 5925 de 
l'ancien fonds latin. Le texte de Rigord s'y trouve précédé d'un 
prologue où cet auteur se nomme. De là pour le premier éditeur 
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une erreur bien naturelle : l'attribution du récit complet à ce seul 
chroniqueur. L'existence môme de l'histoire de Guillaume le Bre- 
ton était encore ignorée. 

Ce n'est qu'en 1649 que Duchesne publia, dans le tome V de 
sa collection , un manuscrit de la bibliothèque d'Alexandre Petau 
contenant la chronique isolée de Guillaume. En tête de ce manus- 
crit se trouve un prologue fort important , dans lequel l'auteur 
déclare qu'il a continué le travail de Rigord : « Gesta Francorum 
» régis Philippi Magnanimi que ipse preclare gessit a primo 
» anno inunctionis sue usque ad vigesimum octavum annum 
» regni sui , in archi\^s ecclesie beati Dionysii hieromartiris ha- 
» bentiu* , a magistro Rignoto ejusdem ecclesie clerico satis lucu- 
» lente, elegantis styli officie, perenni memorie commendata. 
» Quoniam autem sequentia ejusdem régis opéra non minori 
» lande, immo multo excellentiori preconio digna sunt, ego Guil- 
» lelmus , natione armoricus , officio presbyter , qui pro maxima 
» parte, non solum his, sed et precedentibus ejusdem régis ope- 
» ribus interfui et ea propriis oculis aspexi , eadem gesta piano 
» quidem et usuali eloquio litteris commendavi. » 

Il ajoute ensuite : « ... Et quoniam libellus ille magistri Rignoti 
» a paucis habetur et adhuc multitudini non communicatur , 
» omnia que in eo plenarie continentur summatim tetigi , et , 
» prout oculis vidi et intellexi , huic libelle meo preposui que- 
» dam adjiciens breviter pretermissa ab ipso; et ita precedentia 
» et subsequentia ^rtuosi régis opéra sub une breviloquo libelle 
» conclusi. » 

La cause de cette rareté de l'œuvre du premier historien de 
Philippe- Auguste , c'est Rigord lui-même qui nous l'apprend : 
« Opus décennie elaboratum habui in voluntate supprimere aut 
» peuitus delere , vel certe , quantum viverem , in occulte sepe- 
» lire. Tandem , ad preces venerabilis patris Hugonis beatissimi 
» Dionysii abbatis cui ista familiariter revelaveram , et ad istius 
» instantiam hoc opus in lucem protuli et chiistianissimo régi 
» humiliter obtuli ut sic demum per manus ipsius régis in pu- 
» blica veniret monumenta. » Nous n'avons plus aucun manus- 
crit dans lequel la chronique de Rigord nous ait été conservée à 
l'état isolé, puisque celle-ci ne nous est parvenue que par le ma- 
nuscrit latin 5925. Il existe bien encore au Vatican, dans le fonds 
de la reine Christine (1), un fragment non utilisé jusqu'à présent, 
mais ce fragment ne dépasse pas l'année 1190. 

(l) No 88. folios 276 r», col. 1 — 290 r«, col. 1. 
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Malgré le texte même de Guillaume, et bien qu'il reconnût 
Texistenco d'une chronique isolée de cet auteur , Duchesne sem- 
ble n'avoir pas bien distingué le point précis où commence Tœu- 
vre originale de Guillaume le Breton. En effet , dans le tome V 
de ses Rerum Francicarum scHptores , il donne sous le nom de 
Rigord rhistoire du règne de Philippe- Auguste depuis son avè- 
nement jusqu'à Tannée 1215 , c'est-à-dire la reproduction exacte 
du manuscrit de Saint-Denis dont nous avons déjà parlé. Puis , 
dans les pages suivantes, contenant le récit de Guillaume le Bre- 
ton, lequel commence, ainsi qu'on le sait, par un résumé de 
l'ouvrage de Rigord, il se contente de dire, arrivé à l'année 1209 
(p. 87, B. G.), qu'il n'a pas jugé bon de répéter les faits ultérieurs, 
bien qu'ils fissent réellement partie de l'œuvre de Guillaume le 
Breton , parce qu'il les a déjà publiés dans celle de Rigord. Le 
texte imprimé ne reprend qu'à l'année 1215. 

Enfin parut en 1818 le tome XVIP des Historiens des Gaules et 
de la France , où Dom Brial avait pour la première fois séparé 
nettement les œuvres des deux chroniqueurs et, pour la première 
fois aussi, publié dans son entier le travail de Guillaume le Bre- 
ton. Il s'était servi pour cela du manuscrit latin 5925 , utilisé 
déjà par Pithou , de l'édition de Duchesne (le manuscrit employé 
par ce dernier n'était pas à la disposition du savant bénédictin , 
qui semble ne s'être pas préoccupé de le rechercher), et d*un autre 
a manuscrit de la Bibliothèque royale , n^ 1075 du Supplément 
» aux catalogues (1) , provenant du fonds de Denys Godefroy. 
» Ce n'est, dit-il, qu'une copie du seizième siècle qui diffère peu 
» des imprimés et n'est pas d une grande autorité. » Nous aurons 
lieu de constater plus loin la très grande différence qui existe , 
quoi qu'en dise Dom Brial , entre ce manuscrit et les textes im- 
primés jusqu'alors. 

A la fin du même volume des Historiens de France se trouve un 
certain nombre de variantes et d'additions envoyées de Londres 
par Dom de Bétencourt d'après un manuscrit du fonds Cottonien (2) . 



(1) Aujourd'hui Latin 10,914. 

(2) Véspasianus D, IV. 
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MANUSCRITS DE LA CHRONIQUE. 



Tous les manuscrits employés pour les trois éditions que nous 
venons de signaler existent encore; quelques autres n*ont pas été 
utilisés jusqu'à présent; nous allons donner une liste complète 
de ceux que nous connaissons (1). 

1 . — Manuscrit de Petau (n® 619 du fonds de la reine de Suède 
au Vatican). Volume de 32 feuillets, relié en basane brune. Hau- 
teur, 0'",213. Largeur, O^jlSé. Ecriture du premier quart du trei- 
zième siècle. Lignes longues. Initiales en couleur. C'est là un 
manuscrit d*étude, comme le prouvent Tinégalité de l'écriture, la 
mauvaise qualité du parchemin et des corrections marginales 
d'une écriture contemporaine de celle du manuscrit , corrections 
qui cessent à Tannée 1196. 

A l'intérieur de la reliure se trouve le numéro 997 (barré). 
F<* 1 r® en haut : S. 54 de la main de Petau , « Gesta Francorum 
» régis Philippi magnanimi que ipso preclare gessit a primo anno 
» inunctionis sue usque ad XXVIII"" annum regni sui in archi- 
» vio ecclesie beati Dyonisii leromartyris habentur à magistro 
» Rignoto ejusdem ecclesie clerico, etc. » (cf. D. Brial, XVII, 



(l) Dans uo catalogue des manuscrits de Saint-Père de Chartres . transcrit 
en 1373, on trouve la mention d'une histoire de Philippe- Auguste qui doit être 
celle de Guillaume le Breton ; « Gesta Philippi. Liber magistri G. in gestis 
Philippi régis Francie. » S'agit-il ici de la Chronique en prose ou de la Philip' 
pide? Le manuscrit de Saint- Père est-il un de ceux qui nous sont parvenus? 
C'est ce qu'on ne saurait décider d'après cette simple mention. Voyez Chasles, 
Catalogue des manuscrits de la ville de Chartres, page 147, et Pertz, Àrchiv, 
t. 8, p. 390. 
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p. 62, C). Ce manuscrit est, sans nul doute, celui dont s*est servi 
Duchesne (1). En effet, outre qu'on reconnaît récriture de Petau 
dans le chiffre placé en haut du premier feuillet, c'est le seul qui 
contienne, au folio 15 v©, avant le paragraphe considéré habi- 
tuellement comme le commencement de l'œuvre originale de 
Guillaume et commençant lui-même par ces mots : « Régnante 
a Francorum rege Philippe , Ludovici Pii fllio , anno ejusdem 
» regni XXVIII, ab incarnatione Domini MCCIX, accessit ad 
» Philippum regem Francorum Juchellus de Meduana, etc. » 
c'est le seul , disons-nous , qui contienne certaines courtes men- 
tions chronologiques interrompant tout à coup le récit, reprodui- 
tes uniquement dans l'édition de Duchesne (p. 87) , et que nous 
allons transcrire : 

a Anno ab incarnatione Domini XCVI , régnante Domitiano , 
» anno imperii ejus XV, passus est beatus Dyonisius. Elapsis post 
» [hec] ce tribus annis et XX venit Marchamirus in Galliam. Ab 
» adventu ejus usque ad Clodoveum primum regem Francorum 
» fluxerunt centum anni. 

» A captivitate vero Troje usque ad initium regni Clodovei , 
» anni MDCLX. 

» Iheronimus incepit cronica sua ab anno incarnationis Demi- 
» nice CGCXXVII, anno imperii Constantini magni XIX et 
» cessavit sub Theodosio magno. Ab eodem tempore inceperunt 
» cronica sua Gennadius et Idacius, episcopus Lemice urbis 
» Hispaniarum , et scripserunt gesta notabilia usque ad tempera 
» Clodovei. » 

Le texte de la chronique ne dépasse pas l'année 1219 : il se 
termine au bas du folio 32 r** par ces mots : « Postea non cessavit 
» pluere continue usque in kalendas Februarii. Tan ta aquarum 
» inundatio fuit quod stagna pontes , molendina plurima et do- 
» micilia corruerunt. » Le verso est blanc ; c'est donc bien ici 
que s'arrête la rédaction représentée par ce manuscrit. 

^, — No930dufonds delareine,auVatican.Copiedu manuscrit 
précédent. Un volume mince, relié en vert. N© barré 347, — B. 2. 
C'est le travail même de Duchesne pour préparer sa publication. 
On y trouve l'édition imprimée de Pithou portant en marge des 
variantes à la main , puis une copie de Guillaume le Breton 
d'après le manuscrit précédent , jusqu'à Tannée 1209. « Régnante 

(1) Disons dès à présent que la comparaison de l'édition de Duchesne avec ce 
manuscrit nous a montré qu'elle était assez défectueuse. 
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» Francorum rege Philippo magnanimo, Ludovic! Pii filio , anno 
» ejusdem regni XXVIII , etc., » où recommence l'imprimé qui 
se continue jusqu'à la fin. L'auteur du travail a ajouté les va- 
riantes ou les additions du manuscrit Christine 619. 

A la fin, après le récit des inondations de 1219, Tauteur a écrit : 
a Nihil amplius in ms. cod. uno. At in altero hoc prseterea habe- 
» bat. » Suit une répétition du passage relatif à l'incendie de 
Notre-Dame de Paris, causé par un voleur anglais en 1218, ce 
qui semblerait prouver que Duchesne a connu également le ma- 
nuscrit Ottoboni 1472 que nous décrirons plus loin, car c'est le 
seul qui rapporte ce fait à cette place. Toujours est-il que Du- 
chesne a négligé ce dernier manuscrit et qu'il ne nomme en tête 
de son édition que le manuscrit de^Petau. 

3. — N° 1472 du fonds Ottoboni : Bibliothèque Vaticane (indiqué 
par Bethmann comme ayant appartenu à Petau). Volume de 130 
feuillets de parchemin brunis et usés. Reliiu^e en basane brune. 
Au dos, les armes de Pie IX. Hauteur, 0^,225. Largeur, Om,l42. 
Cursive du treizième siècle. Initiales et rubriques en rouge. Ce 
manuscrit a été transporté à Paris, comme le prouve le timbre de 
la Bibliothèque nationale : République française^ apposé sur le 
deuxième feuillet et sur le dernier. 

Fol. i r*», lignes longues. « Ci sunt li X commandement de la 
la loi que nos devons garder... » 

Fol. 2 r^ à 28 r». Art poétique de GeofFroi de Vinsauf. Grandes 
marges avec notes. 

tt Papa stupor mundi, si dixero papa nocenti... » 

Fol. 28 v<> en haut : d'une main moderne : « Guillelmi Armorici 
chronicon. Duchesne , tome V. » Vient ensuite un résumé de 
l'histoire du monde jusqu'à Pharamond : « Hic est numerus 
» annorum a creatione primi hominis usque ad presens tempus. 

» (fol. 30 ro) ibique aliquos annos cum principibus suis Marche- 
» mero , Sumnone et Genebaudo rcsiderunt ubi primum regem 
» Faramundum sibi constituerunt. » Ce résumé ne doit pas être 
de Guillaume le Breton ; c'est une œuvre tout à fait indépen- 
dante, comme le prouve le sommaire du manuscrit placé au verso 
du feuillet de garde et qui l'indique séparément : 

tt II. Item [traclat]us de annis ab initio mundi et de étale Jhesu 
» X^isti et de annis plurimorum imperatorum et summorum ponti- 
» /icum, » 

« III. Item. Geata Francorum. » 
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Au milieu du fol. 30 r^ : « Incipiunt Gesta Francorum. » Sous 
ce titre commence la chronique de Guillaume le Breton qui 
s'étend jusqu'au folio 48 vo. Pour une raison inexplicable, le texte 
saute subitement de l'année 1204 à l'année 1209 , laissant dans le 
récit une lacune qui équivaut à deux pages environ des Histo^ 
riens de France (D. Brial , p. 80, 1. 53 à p. 82 , 1. 19). Est-ce une 
simple erreur du copiste? Le manuscrit que celui-ci avait sous 
les yeux avait-il perdu quelques feuillets? Nous ne pouvons, à ce 
sujet , que présenter des hypothèses. A la fin , on trouve , à la 
suite du récit des inondations de 1219, auquel s'arrête le manus- 
crit 619 de la reine Christine, le paragraphe suivant : « Tempori- 
» bus illis quidam latro anglicus natione , etc.. pannos DCC**~" 
» marcharum pretio estimatos. 

« Expliciunt Gesta Francorum. » 

Ce paragraphe est placé, dans Christine 619, à l'endroit où 
Dom Brial l'a publié. Nous avons déjà nolé, lorsque nous avons 
décrit le manuscrit Christine 930 , que Duchesne avait dû con- 
naître ce manuscrit, mais qu'il n'y a pas apparence qu'il l'ait uti- 
Usé. 

Fol, 49r^y denx colonnes. <« Hic incipit... de honestate clerico- 
» rum. Intepuit subito tenui mens nostra calore... » 

Fol. 54 r° , col. 2. « Lectio Evangelii secundum marcham ar- 
» genti. — In illo turbine dixit Papa Romanus : cum venerit 
» filius hominis... » (Cette pièce est d'une écriture du quinzième 
siècle.) 

FoL 52 uo. « Hec est summa viciorum. » 

Fol. 64 t?o. a Explicit optimum notabile de confessione. — In- 
» cipiunt cronica episcorum Metensium a tempore beati Clemen- 
» tisusqueaddiemhunc. Métis estcivitasantiqua... » — Fol. 68r^. 
« Hujus enim fuerat quod habent hec tempera rare : 

» Mitis vita, manus munda, pudica caro. » 

Cet ouvrage bien connu a été publié en dernier lieu par M. Waitz 
dans le tome X des Monumenta Germaniœ. Mais le savant éditeur 
n'indique (p. 533) que trois manuscrits , tous trois conservés à 
Paris , et semble avoir ignoré l'existence de celui-ci. C'est pour- 
tant d'après le manuscrit Ottoboni que Duchesne parait avoir pu- 
blié le fragment inséré dans son histoire des comtes de Bar, car 
on trouve sur le feuillet 61 vo, à côté de la rubrique, une note 
où sa main est fort reconnaissable : « Inter opuscula Pauli Dia- 
» coni à Trithemio (1) ponuntur. » C'est une preuve de plus que 



(1) Jean Tritheim. 
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Duchesne a connu ce manuscrit. Nous ne pouvons comprendre 
pourquoi il ne s*en est pas servi pour son édition de Guillaume 
le Breton. 

Pour en revenir aux Gesta episcoporum Metensium , cette rédac- 
tion a ceci de particulier qu*elle s'arrête en 1238 (1), après la mort 
de Jean d'Apremont, c'est-à-dire précisément au milieu de la se- 
conde continuation des Gesta. Ne pourrait-on pas en conclure 
qu'au lieu de trois continuations, cet ouvrage en aurait eu qua- 
tre? La seconde se trouverait alors coupée en deux parties. 

Fol. 68 vo. « Letanie in anno bis flunt » 

Fol. 69 vo. « Incipit prologus de vita Anticristi. — Heriberto 
episcopo Albuinus... » 

Fol. 74 r«. Sommaire de l'ouvrage suivant : « Incipit liber pri- 
» mus Lotharii cardinalis qui postea dictus est Innocentius ter- 
» tius. De miserabili humane conditionis ingressu. » 

Fol. 74 v^. « Domino patri karissimo P. Portuensi episcopo , 
)> Lotharius indignus diaconus, gratiam in presenti et gloriam 
» in future (2)... » 

Fol. 82 r^. a Incipit spéculum anime (3). 

» Muiti multa sciunt et semetipsos nesciunt... » 

Fol. 88 r°. a Incipit prologus de revelatione Methodii martiris , 
» quomodo fuit ei revelatum de principio ac fine mundi. 

» Rogasti , karissime pater , ut librum karissimi Methodii 
» martiris et pontiflcis quem de principio ac fine mundi , spiritu 
» sancto révélante, conscripsit de greco, transferam in latinum... 
» {Fol. 94 r^). Explicit tractatus iste qui multum terrere débet 
» universa corda hominum (4) . » 

Fol. 94 r®. Extrait cancellé de l'ouvrage suivant. 

Fol. 92 ro. Chronique de Geofifroi de Monmouth. 

Fol. 427 r» à 430 7^. Fragments de Bède et extraits divers. 

4. — No 18401 de la Bibliothèque royale de Belgique (5), acquis 



(1) On remarquera que la date probable de la mort de Guillaume le Breton 
est bien antérieure à celle-ci et, par conséquent, à la rédaction de ce manuscrit 

(HUtoire littéraire, XVIII. 340). 

(2) Cf. Innocenta lll opéra omnia, apud Migne, t. IV, p. 702. 

(3) Cet opuscule a été attribué à saint Bernard et à Hugues de 8alnt-Victor. 

(4) Ce traité a été publié plusieurs fois, entre autres dans la Bibliotheca maw. 
patrum de Lyon, t. III. 

(5) C'est à une bienveillante communication de Térudit conservateur des ma- 
nuscrits de Bruxelles, M. Ruelens, que nous devons les renseignements que 
nous publions sur ce manuscrit. 
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à Gand en 1840. Volume de 62 feuillets de parchemin de 13 cent, 
sur 18. Ecriture du second tiers du quatorzième siècle; lignes lon- 
gues. 
Incipit : a Gesta Francorum régis Philippi... » 
Explicit: ...« Molendinaquamplurima et domicilia corruerunt.» 
Ce manuscrit présente les mêmes lacunes que le manuscrit 
précédent ; il appartient donc à la même famille. La seule diffé- 
rence que Ton y remarque , c'est qu'il s'arrête au même point 
que le manuscrit Christine 619 et ne contient pas le petit récit 
de l'incendie de Notre-Dame de Paris causé par un voleur an- 
glais , par lequel se termine le manuscrit Ottoboni. 

Certaines mentions inscrites au verso du feuillet de garde 
par une main du dix-septième siècle qui , au dire de notre cor- 
respondant, ne lui est pas inconnue, font croire qu'on a eu Tin- 
tention de publier ce manuscrit. Comme l'une de ces mentions 
renvoie à l'édition de Pithou , nous ne voyons guère que Du- 
chesne à qui l'on puisse les attribuer , bien qu'il ne se soit évi- 
demment servi que du manuscrit Christine 619 ; par conséquent 
il importe peu à notre sujet de savoir de qui elles proviennent. 

K. — No 10914 du fonds latin delà Bibliothèque nationale (Ane. 
suppl. lat. 1075). Petit volume en papier de 57 feuillets in-8o, 
cartonné, dos en basane, portant les initiales DG enlacées; à l'in- 
térieur , l'ex-libris de Denis Godefroy. Ecriture du dix-septième 
siècle. 

Dom Brial s'est servi de ce manuscrit pour compléter l'édition 
de Duchesne. C'est une copie du manuscrit de Bruxelles précé- 
demment décrit. Il présente les mêmes lacunes et s'arrête au 
môme point. 

O. — No 5925 du fonds latin de la Bibliothèque nationale. 

Nous renvoyons, pour la description détaillée de ce manuscrit, 
aux savantes remarques inspirées à M. Léopold Delisle par la 
comparaison qu'il en a faite avec un manuscrit des Grandes Chro- 
niques conservé au British Muséum (Ane. fonds royal, 16, G 

VI (1). 

Le manuscrit latin 5925 est un gros volume relié aux armes de 
France , composé de 374 feuillets de parchemin , plus de deux 
feuillets de garde et de deux feuillets d'un plus petit format nu- 
mérotés 375 et 376. Il est formé de divers cahiers rédigés à deux 

(1) Mémoires de la Société de VhUtoire de Paris, IV, p. 191 à 212. 
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époques différentes. Nous ne pouvons mieux faire à ce sujet que 
de rapporter les quelques lignes par lesquelles M. Delisle résume 
ses observations : « Vers le milieu du treizième siècle, un moine 
» de Saint-Denis rassembla dans le manuscrit latin 5925 une 
» suite de chroniques latines qui embrassait , à peu près sans 
» lacune, rhistoire des rois de France depuis les origines jusqu'à 
» la mort de Philippe- Auguse. — Ce recueil fut complété un peu 
» plus tard par Tadjonction des Vies de Louis VII, de Louis VIII, 
» de Saint Louis et de Philippe le Hardi. » M. Delisle ajoute que 
ce même manuscrit a été Tun des recueils dont s'est servi le ré- 
dacteur des Grandes Chroniques. Les œuvres contenues dans ce 
manuscrit sont la chronique d'Aimoin avec la continuation: Egin- 
hard, Turpin, la Vie de Louis le Débonnaire, l'histoire abrégée de 
ses successeurs, la Vie de Louis le Gros par Suger, la Vie de Louis 
le Jeune, et enfin, au folio 248 i'o(2«col.), celle de Philippe- Auguste 
par Rigord, conforme aux éditions, car on n'a pas jusqu'ici trouvé 
d'autre manuscrit de cet ouvrage (1). A la suite de Rigord, et pour 
compléter la Vie de Philippe-Auguste , le compilateur a transcrit 
sans avertissement aucun la partie suivante de Guillaume le Bre- 
ton , donnant ainsi le texte qui a été imprimé par Pithou en l'at- 
tribuant tout entier à Rigord. Le résumé du testament royal est 
interrompu au bas du feuillet 301 v», aux mots : « magnam etiam 
» summam pecunie dicitur;... » Le reste devait se trouver au 
feuillet suivant qui a été arraché. 

Ce recueil présente pour Guillaume le Breton de grandes diffé- 
rences avec les autres manuscrits. Ces différences commencent à 
la page 107 de l'édition de Dom Brial. Le petit paragraphe Eo 
tempore... Victoria^ relatif à la campagne du prince Louis en Anjou 
et à la levée du siège de la Roche-au-Moine , ne se trouve que 
dans ce seul manuscrit qui, au lieu de continuer le récit des faits 
jusqu'aux inondations de 1219, ainsi que le texte imprimé, ne 
contient plus que la mention du concile tenu à Rome en 1215 , 
celles de la descente du prince Louis en Angleterre , de l'éléva- 
tion de Simon de Montfort au comté de Toulouse suivie de sa 
mort, et celle de la mort de Philippe- Auguste. Ces mentions qui 



(1) 11 existe au Vatican un fragment renfermé dans le n" 88 du fonds de la 
reine de Suède (folios 276 r« h 289 r®). Ce fragment, qui no s'étend malheureu- 
sement que jusqu'à l'arrivée des croisés à Messine, • cum multis et magnis pe- 
riculis apud Messanam venerunt » (D. Brial . p. 30) et qui n'a encore servi 
pour aucuue édition, ne présente avec le texte imprimé que des différences peu 
importantes. 
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n*existent pas ailleurs que dans ce manuscrit , sont publiées aux 
pages 114 à 116 de Dom Brial. 

Il est important de noter que la biographie de Philippe-Auguste 
est transcrite dans la plus ancienne partie du manuscrit. Le reste 
du recueil se compose de la Vie de Louis VIII , de celles de Saint 
Louis et de Philippe le Hardi par Guillaume de Nangis , enfin 
d'un provincial. 

y . — NM758 du fonds de la reine Christine, à la bibliothèque 
Vaticane. Un petit volume in-8°, relié en rouge. 131 feuillets de 
papier. 

FoL i r« en haut. « Caroli Labbaei liber, 1633. » 1656, iiij. 268. 
a N[on] Pet[avianum]. » En bas : « Volumen non Petavianum. 
» CCXLVIII. » 

Fol. 4 à 93 r^. Copie de Rigord et de Guillaume le Breton 
d'après le manuscrit précédent. Se termine au folio 93 r° par ces 
mots : « Magnam etiam summam pecuniai dicitur... 

» Cetera deerant in exemplari. 

» Quse sequuntur transcripsi ex chronicis cœnobii divo Diony- 
» sio in Francia sacri unde et Rigordum transcribere mihi licuit. 

» Preterea dédit quinquaginta millialibrarum Parisiensium...» 
Suit un fragment dans lequel se trouve raconté , beaucoup plus 
longuement que dans la chronique de Guillaume de Nangis, que 
dans les Chroniques de Saint-Denis et même que dans les Gesta 
alla Philippi Augusti (1) , le miracle par lequel le pape apprit la 
mort de Philippe-Auguste. 

FoL 94 r^. « ... et omnes etiam qui in domino moriuntur ora- 
tione et suffragiis indigent ecclesiarum. 

» Hcec utrum sint Rigordi nescio. 

» Sanson Hayet (ou Gayet) transcribebat ex codicibus Dio- 
» nysianis , mense junio 1587, 5 cal. Julii. » 

La seconde partie de ce manuscrit est d'une écriture du seizième 
siècle; eUe contient un traité d'astrologie dédié à Adam de Die- 
trichstein, baron deFinckenstein, et précédé d'une préface signée : 
Elias Preuss, Saxo. Vienne, 29 décembre 1582. 

^. — Manuscrit de Londres (Gotton , Vespasianus D. IV). Cf. 
catalogue imprimé dû fonds Cottonien, p. 475. Un volume de 
171 feuillets do parchemin. Ecriture de la fin du treizième siècle. 

(1) Duchesne, V, 260. 
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Ce manuscrit est celui d'après lequel Dom de Bétencourt a en- 
voyé à Dom Brial les variantes et les additions que celui-ci a 
insérées à la fin du tome XVII des Historiens de France. Les 
72 premiers feuillets renferment une compilation relative à la 
France, qui s'étend depuis Favènement de Philippe- Auguste jus- 
qu'à 1269. Cette compilation est précédée d'un abrégé chronolo- 
gique de rhistoire du monde. — Quant aux feuillets 73 à 171 , 
contenant la chronique de Geoffroy de Malmesbury et la passion 
de saint Thomas de Cantorbéry , ils ont été primitivement reliés 
à part, ne sont pas de la même écriture, et forment un ouvrage 
distinct. 

Le résumé chronologique de Phistoire du monde commence do 
même que celui qui , dans le manuscrit Ottoboni , précède Guil- 
laume le Breton : « Hic est numerus annorum a creatione primi 
» hominis usque ad presens tempus, etc., » mais tout ce qui suit 
est différent. Quant aux derniers mots , ce sont précisément ceux 
qui , dans notre manuscrit n* 1 (Christine 619) , ont été interca- 
lés entre le résumé de Rigord et la chronique originale de Guil- 
» laume : « Iheronimus incepit, etc. (1). » 

Au lieu de s'arrêter après les inondations de 1219 , le récit du 
règne de Philippe- Auguste est continué jusqu'en 1222. C'est cette 
continuation que Dom de Bétencourt a communiquée à Dom Brial 
et que ce dernier a imprimée aux pages 772-775 de son recueil. A la 
suite de cette continuation , le compilateur a transcrit de longs 
extraits du Spéculum historiale de Vincent de Beauvais (2) ; ces 
extraits vont de 1214 à 1250. Les premiers se trouvant faire double 
emploi avec la chronique de Guillaume le Breton , un historio- 
graphe de la fin du treizième siècle, qui avait sans doute le projet 
d'utiliser ce manuscrit, a inscrit en marge du folio 44 r® où sont 
rapportés le siège de la Roche-au-Moinç et la bataille de Bouvi- 
nes : « Ab isto loquo usque ad sextum folium infra non scribatur 
» quod supra est. » Les emprunts faits à Vincent ne cessent qu'au 
bas du folio 66 v*» et comprennent les pages consacrées à la venue 
de l'Antéchrist par lesquelles cet auteur termine son ouvrage. Les 
six derniers feuillets sont remplis par de curieuses notes pari- 
siennes, rédigées probablement sous saint Louis , et qui ont été 
publiées par M. Léopold Delisle'dans le tome IV des Mémoires de 
la Société de l'histoire de Paris (p. 187-190). 

(1) Cf. suprà, p. 5. 

(2) M. Waitz en a déjà fait la remarque dans un article du Neues Àrchiv; V, 
p. 107. 
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On le voit , Guillaume le Breton ne forme dans ce manuscrit 
que le point de départ d'une compilation assez maladroite et sur 
laquelle nous aurons lieu de revenir plus tard. 
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III 



CLASSEMENT DES MANUSCRITS. — RÉDACTIONS. 



Si nous essayons de classer les huit manuscrits que nous ve- 
nons de décrire , il nous faut remarquer tout d'abord que , sur ce 
nombre , trois copies sont à exclure , puisque nous en possédons 
encore les originaux ; ce sont les n»» 2 (Christine 930) , 5 (Latin 
10914) et 7 (Christine 1758). Parmi les cinq autres, trois seule- 
ment , les manuscrits Christine 619, 18401 de Bruxelles et Otto- 
boni 1472 , présentent isolément le récit de Guillaume le Breton ; 
comme les deux derniers sont identiques , sauf pour le petit pa- 
ragraphe du voleur anglais ajouté peut-être après coup dans le 
manuscrit Ottoboni , nous choisirons ce dernier, qui est plus an- 
cien que celui de Bruxelles, comme type de la rédaction à laquelle 
ils se rattachent. Quant aux manuscrits Latin 5925 etCotton, ce ne 
sont , ainsi que nous l'avons pu voir , que des compilations où 
cette œuvre a été intercalée ; encore la première ne contient-elle 
qu'une partie de la chronique , puisqu'à l'abrégé de Rigord on a 
substitué la narration originale. 

Lorsqu'on étudie la seconde compilation , il est facile de se 
convaincre que la rédaction qu'elle reproduit est celle à laquelle 
appartient le manuscrit Christine 619 et non celle à laquelle ap- 
partient le manuscrit Ottoboni. En effet , le passage relatif aux 
prières demandées par Louis VII aux abbés de Cîteaux, afin d'ob- 
tenir du ciel un héritier (1), fait également défaut dans Christine 
619 et dans Cotton. Il en est de même des trois paragraphes con- 
cernant les années 1155 , 1163 et 1169 (2). Ceux qui suivent (3) 

(1) D. Briai. p. 65, 1. 26 à 31. 

(2) Ibid.. i. 32 à 53. 

(3) Ibid., 1. 54 à p. 66. 1. 8, 



Jm 
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sont publiés par Dom Brial d'après le manuscrit Latin 10914 
(copie du manuscrit de Bruxelles). Les manuscrits Christine 619 
et Cotton nous donnent une seule et même rédaction toute diffé- 
rente de celle de Tédition , ainsi que Ton va pouvoir en juger. 



Dom Brial (p. 65) , d'après Latin 
40944 j c'est-à-dire d'après le 
maniùscrit de Bruxelles, 



Christine 649 et Cotton. 



In diebus iUis beatus Tho- 
mas, archiprsesul Cantuariensis 
exulabat in Francia et honori- 
fice tractabatur et recipiebatur 
à Ludovico Pio , rege Franco- 
rum christianissimo. 

Anno ab incarnatione Domini 
MGLXX , coronatus est Henri- 
cus primogenitus Henrici régis 
Angliae, qui beatum Thomam 
persequebatur. 

Annoab incarnatione Domini 
MCLXXI, passus est beatus Tho- 
mas in ecclesia sua, missis spi- 
culatoribus ab Henrico rege, in 
crastino festi Sanctorum Inno- 
centium. Paucis postea elapsis 
diebus interfectus fuit Haymo 
episcopus Leoniensis in festo 
Conversionis beati Pauli in loco 
qui dicitur Rengar quod inter- 
pretatur fides. 



Non multo post dies iUos bea- 
tus Thomas , archipresul Can- 
tuariensis, pro jure et libertate 
ecclesie sue , a sede sua , per 
violenciam Henrici régis An- 
glie, est ejectus et à Ludovico 
Francorum rege honorabiliter 
est receptus. Tandem , reversus 
ad propria , passus est marty- 
rium anno Domini MCLXXI ; 
ad cujus sepulcrum idem Ludo- 
vicus accessit orationis causa, et 
cum esset inde recessurus ora- 
tionem suam ante sepulcrum sic 
complevit : a Hospes sancte, ego 
» quondam recepi te, sed minus 
» honoraviquamdebui.Tuenim 
» gratanter recipiebas quod mea 
» tibi pravitas exhibebat et di- 
» xisti quod si tibi Deus posse 
» in futurum conferret mihi hoc 
» retribueres quod tibi facie- 
» bam. Modo dédit tibi Deus 
» posse , rétribue igitur sicut et 
» promisisti mihi. Promoveta- 
» men et protège Philippum fl- 
i> lium meum. > 



On pourrait multiplier ces exemples ; il n'y a pas moins de 
douze passages du texte imprimé conformément au manuscrit 
Latin 10914 , qui manquent totalement dans les deux manuscrits 
Christine 619 et Cotton ou qui s'y trouvent rédigés en termes 
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identiques (i) ; huit sont dans le résumé de Rigord et quatre dans 
la continuation de Guillaume. Une seule chose pourrait à présent 
éveiller nos doutes sur la parenté des manuscrits Christine 617 et 
Cotton, ce sont les additions communiquées par Dom de Bétencourt 
à Dom Brial d'après ce dernier manuscrit; mais, en réalité, la plu- 
part de ces additions ne méritent pas ce nom ; car Texamen des ma- 
nuscrits nous a permis de les retrouver dans Christine 619. Elles 
ne manquent dans le texte imprimé par Dom Brial que parce que 
celui-ci reproduisait rédition défectueuse deDuchesne. Cette édi- 
tion, il est vrai , avait été donnée d'après le manuscrit de Petau 
(aujourd'hui Christine 619) , mais les copistes employés par Du- 
chesne avaient sans doute omis par négligence les passages dont 
nous venons de parler. 

U n'y a aucune raison d'attribuer à Guillaume le Breton la 
continuation de 1220 à 1222 contenue dans le manuscrit Cotton 
et publiée par Dom Brial (p. 774) . En effet, comme le texte reproduit 
dans ce manuscrit est pour tout le reste semblable au manuscrit 
Christine 619 , il est logique de croire que le manuscrit qui a servi 
de modèle à l'auteur de la compilation Cottonienne devait s'ar- 
rêter au même point; une seconde cause de doute, c'est qu'il n'y 
a aucune analogie entre le récit de la guerre qui eut lieu en Bre- 
tagne en 1222 , tel qu'il se lit dans la Philippide , et la brève men- 
tion du même fait par laquelle se terminent les additions de Dom de 
Bétencourt. Dans la Philippide, ce récit occupe 104 vers (346-450) 
du XIII* livre ; les noms de tous les principaux acteurs sont cités : 
Pierre , duc de Bretagne , Conan , comte de Léon , Amaury de 
Craon , sénéchal d'Anjou , le comte de Nevers ; on y rappelle le 
combat de Chateaubriand. Comment Guillaume aurait-il pu se 
contenter dans sa chronique en prose d'un énoncé aussi sec que 
celui-ci, alors surtout qu'il s'agissait de son pays d'origine : 
« Anno prenotato, orta est guerra in minori Britannia, in patria 
» Ocismorum, que olim Legionia, nunc vero Leonia appellatur » ? 
Comment admettre qu'un historien de profession tel que l'était no- 
tre chroniqueur eût à quelques lignes de distance rapporté la mort 
de Gui, comte de Bigorre, dans des termes différents et par consé- 



(1) D. Brial ; p. 65, 1. 26 à 53; ibid., 1. 54 à p. 66, 1. 8; p. 67, 1. 25 à 32; 
p. 71, 1. 18 ; p. 74, l. 16 à 43 ; ihid., 1. 44 ; p. 75, l. 25 ( cf. addenda de D. de Bé- 
tencourt); p. 80, 1. 53 à p. 82, 1. 19; p. 89, I. 24; tdtd., 1. 47 à p. 90, 1. 4; p. 91, 
1. 21 à 31 ; p. 108, 1. 24 à p. 109, 1. 12. On doit ajouter à cette liste plusieurs 
des additions de O. de Bétencourt que Ton trouve aussi dans le manuscrit Chris- 
Une 619. 
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quent d'après deux sources diverses (1) ? On comprend une sembla- 
ble erreur sous la plume d*un auteur qui écrit à une époque posté- 
rieure aux faits dont il donne la narration ; mais on ne peut se 
Texpliquer chez un écrivain contemporain et généralement bien 
informé. Que Ton remarque aussi que , parmi les faits racontés 
dans cette continuation, il y en a plusieurs qui se rapportent tout 
spécialement à Paris et au pays voisin , et Ton verra là un indice 
que cette continuation est probablement l'œuvre du compilateur 
du manuscrit Cotton lui-même, qui en aura recueilli les matériaux 
avec assez de maladresse. Celui-ci portait, en effet, un intérêt parti- 
culier aux choses parisiennes , puisqu'à la suite des extraits de 
Vincent de Beauvais il a placé la petite chronique parisienne pu- 
bliée par M. Delisle. L'inadvertance que nous avons signalée tout 
à l'heure serait assez dans ses habitudes , car nous savons que , 
dans la partie suivante , il a repris, d'après Vincent de Beauvais, 
les faits postérieurs à 1213 qu'il avait déjà mis sous les yeux du 
lecteur d'après Guillaume le Breton. 

Revenons à la première compilation , celle du manuscrit de Saint- 
Denis, latin 5925. Les éléments de critique sont beaucoup moins 
nombreux que pour la précédente. D'abord , ainsi que nous l'avons 
déjà dit , le compilateur a transcrit le texte même de la chronique 
de Rigord là où nous voyons dans les autres manuscrits l'abrégé de 
cette chronique rédigé par Guillaume le Breton , et c'est dans cet 
abrégé que nous avons signalé tout à l'heure la plupart des termes 
de comparaison. Mais comme on peut , dans la partie suivante , 
constater quatre lacunes qui se trouvent également dans les ma- 
nuscrits Christine 619 (2) et latin 5925, comme d'ailleurs le texte de 
Guillaume est tout à fait semblable dans l'un et dans l'autre pour 
tout ce qui correspond aux pages 82 à 107 de l'édition des Histo- 
riens de France , on serait porté à croire que la compilation de 
Saint-Denis a été faite d'après la récension que représente le ma- 
nuscrit Christine 619, si l'identité ne cessait subitement après 
l'année 1214. Arrivés à l'année 1215 , après avoir lu la mention 
d'une éclipse de lune , au lieu de voir le récit se continuer tout 
d'une haleine jusqu'en 1219 et se terminer là comme dans le ma- 
nuscrit Christine 619 et comme dans tous les autres, nous trou- 
vons dans latin 5925 un petit paragraphe relatif à la levée du 
siège de la Roche-au-Moine (3), puis une brève narration du con- 



(1) D. Brial, p. 774, 1. 10 à 15; ibid.. 1. 22 à 30. 

(2) Voir à la page précédente les derniers renvois de la note. 

(3) D. Brial, p. 107. 

2 
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cile tenu à Rome en 1215, de la descente du prince Louis en An- 
gleterre en 1216, de Télévation de Simon de Montfort au comté 
de Toulouse, de sa mort, enfin quelques détails un peu plus étendus 
sur la mort et le testament de Philippe-Auguste(l). Que ces derniers 
fragments nesoientpasrœuvredeGuillaume, c'est cequeDomBrial 
avait deviné : « Hactenus Guillelmus Brito Armoricus , » dit-il 
dans la note dont il les fait précéder ; « quse sequuntur auctorem 
» habent anonymum quemdam S. Dionysii raonachum, qui cum 
» Rigordi chronico fragmentum ex Guillelmo Armorico ab anno 
» 1209 quo ille desiit usque ad annum 1215 supposuisset , histo- 
» riam deinde carptim marte suo continuavit ad obitum usque 
» Philippi. » Seulement Dom Brial ne semble pas avoir eu les mê- 
mes doutes sur Tauthenticité du paragraphe relatif à la levée du 
siège de la Roche-au-Moine par le prince Louis ; il n'avait pour- 
tant aucune raison de l'admettre , car , de même que ceux qui le 
suivent, on ne le trouve que dans le seul manuscrit latin 5925 (2) ; 

Il est donc certain que le compilateur de Saint-Denis a eu sous 
les yeux une rédaction de Guillaume le Breton qui se terminait 
à Tannée 1215 , après le récit de la bataille de Bouvines. Il n'est 
pas admissible, en effet, qu'il se soit contenté de lui emprunter 
un simple fragment, ainsi que paraît le croire Dom Brial, tandis 
qu'il aurait pu continuer son histoire avec les mêmes développe- 
ments jusqu'en 1219. 

Or, la journée de Bouvines avait aux yeux de notre auteur une 
importance exceptionnelle. Le récit de la bataille est dans sa chro- 
nique d'une longueur disproportionnée, et ainsi qu'on peut le voir 
dans son poème de la Philippide , il la regardait comme le cou- 
ronnement en même temps que le terme de la carrière militaire 
de Philippe-Auguste. A partir de cet événement , les dernières 
années du roi devaient s'écouler dans la paix. La place que cette 
victoire occupait dans l'esprit de Guillaume n'a pas échappé à la 
clairvoyance du D' Pannenborg , auteur d'un consciencieux tra- 
vail sur l'œuvre poétique de ce chroniqueur (3). Après avoir cité 
quelques vers de la Philippide , tels que les suivants : 

quam forti mente Bovinis 

Munere divino stàbili nos pctce heavii (VI, 5). 

(1) D. Brial, p. 114 et suiv. 

(2) De plus , il 7 est faitmention de la fondation de Tabbaye de la Victoire, 
qui n'eut lieu qu'en 1222 , c'est-à-dire trois ans après le dernier événement rap- 
porté dans la plus longue rédaction de la chronique (cf. GaU. Christ., X, col 1503). 

(3) Zur Kritik der PhiUppis. Aurich, Tapper und sohn. 1889, p. 10. 
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Vivida Karolid» virtus triginta duobiu 
Annis eontinuis habuU quoi vinceret hostes, 
Donec Theutonicos» Othonem vicit et Aoglos 
Flandrigenasque uno confecit Marte Bovinis. 

(!'• dédicace à Louis, v. 8.) 

le savant allemand ajoute : « Le poète partage donc le règne du 
» roi en années de guerre qui forment en première ligne le sujet 
» de son épopée, et en années de paix ; Bouvines est le point de 
» démarcation de ces deux parties. » Il est dès lors fort naturel que 
Guillaume ait consacré une première rédaction de sa chronique 
en prose au récit de ces années de guerre qui constituent la partie 
principale de son poème , en négligeant toutefois les faits anté- 
rieurs dont Rigord avait déjà rendu compte. C'est cette première 
rédaction qui a été transcrite, dans le manuscrit latin 5925, à la 
suite de Rigord. 

Maintenant que nous avons prouvé que le manuscrit Cotton se 
rattache au manuscrit Christine 619 , que le manuscrit latin 5925 
présente une rédaction distincte qui se termine après 1214, et que 
le manuscrit de Bruxelles est , sauf une différence insignifiante , 
identique au manuscrit Ottoboni 1472, nous n'avons plus à exa- 
miner que les types de deux recensions bien difiFérontes : ce sont 
les manuscrits Christine 619 et Ottoboni 1472. Bien que le pre- 
mier soit déjà bonnu par les comparaisons que nous venons de 
mettre sous les yeux du lecteur, nous allons indiquer le plus clai- 
rement qu'il nous sera possible les caractères de Tun et de l'autre. 

Le manuscrit Christine 619 est d'une écriture du premier tiers 
du treizième siècle. Il a été rédigé du vivant de Philippe-Auguste, 
ainsi que le prouvent ces mots : « Philippum magnum qui nunc 
» régnât (1) , » et contient Thistoii^e ininterrompue du règne de 
ce roi jusques et y compris l'année 1219. On y remarque, au mi- 
lieu de l'année 1209 (2), quelques indications chronologiques tout 
à fait étrangères au sujet. Il se termine après le récit des inonda- 
tions de l'année 1219 par ces mots : « Tantaque aquarum inun- 
» datio fuit quod stagna pontes , molendina quamplurima et do- 
» micilia corruerunt. » 

Le manuscrit Ottoboni 1472 est d'une écriture de la seconde 
moitié du treizième siècle ; le scribe ayant par inadvertance tran- 
scrit les mots : « Philippum magnanimum qui nunc régnât » 

(1) Cf. b. Brial. p. 65, l. 19. 

(2) Entre les lignes 19 et 20 de la p. 82 de D. Brial. 
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les a biffés , puis corrigés en « qui tune regnabat , » ce qui re- 
porte la rédaction de ce manuscrit à une date postérieure à la 
mort de Philippe- Auguste. Le texte saute subitement de 1204 à 
1209. Il contient beaucoup de passages qui ne se trouvent pas 
dans le manuscrit Christine 619. Enfin , au lieu de s'arrêter aux 
mots « et domicilia corruerunt , » il contient encore un petit pa- 
ragraphe placé en 1218 dans le manuscrit précédemment décrit (1). 
De plus, ainsi que nous Tavons dit en l'analysant , il est posté- 
rieur à Tannée 1238 (2) , c'est-à-dire à une date postérieure elle- 
même à la mort de Guillaume le Breton. 

Est-ce à dire pour cela que Ton doive rejeter cette seconde ré- 
daction et ne considérer les additions qui s'y trouvent que comme 
l'œuvre d'im interpolateur ? 

Nous ne le pensons pas, et voici à ce sujet quelle est notre opi- 
nion. Plusieurs de ces additions, d'un intérêt tout à fait anecdo- 
tique il est vrai , se rapportent à la Bretagne , patrie de Guillaume, 
et en particulier au diocèse de Saint-Pol de Léon dans lequel le 
chroniqueur occupait une prébende, ainsi qu'on le verra plus tard. 
Dans quelques-unes, on voit même l'auteur apparaître personnel- 
lement (3). Ne pourrait-on pas en conclure que Guillaume aurait, 
de son vivant, pris des notes sur les faits importants qui se pas- 
saient sous ses yeux , et qu'après sa mort un copiste aurait pieu- 
sement recueilli et inséré dans la chronique de notue auteur celles 
de ces notes qu'il n'avait pas utilisées? Ceci nous paraît d'autant 
plus probable qu'il semble que notre historien, suivant l'habitude 
courante à Saint-Denis, a composé sa première rédaction elle- 
même , non en se fiant à sa mémoire , mais d'après des notes 
prises au jour le jour. Un examen attentif de la chronique suffit 
pour nous en convaincre. Le récit de Bouvines , entre autres , 
identique dans tous les manuscrits et d'une longueur tout à fait 
démesurée, présente tous les caractères d'une relation rédigée 
peu de temps après la bataille par le chroniqueur qui , conune on 
le sait , y avait assisté. 

Nous avons dit plus haut que le manuscrit Christine 619 con- 
tenait, au milieu de l'année 1209 , au point où l'on place générale- 
ment la fin de l'abrégé de Rigord, quelques indications chronolo- 
giques publiées dans l'édition de Duchesne et tout à fait étrangères 
au sujet. Nous avons dit encore qu'elles reproduisaient exactement 

(!) Dans D. Brial, p. 112, 1. 7 à 14 : Eodem anno ~ pretio eslimalos. 

(2) Cf. plus haut, p. 8. note 1. 

(3) Cf. D. Brial, p. 65, 1. 32-53 ; p. 74, 1. 16-43; .p 91. I. 21-31, etc.. etc. 
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les dernières lignes de la courte histoire du monde par laquelle 
commence le manuscrit Cotton. 

Une seule explication permet de justifier la présence de ces in- 
dications chronologiques , explication que Ton peut tirer du pro- 
logue même de la chronique. Guillaume le Breton dit qu'il a ra- 
conté les actes de Philippe- Auguste à partir du point où s'arrêtait 
le récit de Rigord : « Et quoniam libellus ille magistri Rignoti a 
» paucis habetur et adhuc multitudini non communicatur , omnia 
» que in eo plenarie continentur summatim tetigi, et prout oculis 
» vidi et intellexi, et huic libello meo preposui^ quedam adjiciens 
» breviter pretermissa ab ipso, et ita precedentia et subsequentia 
» virtuosi régis opéra sub uno breviloquo libello conclus!. » Les pa- 
roles que nous venons de citer montrent que les deux travaux de 
Guillaume ont dû exister séparément. Son récit original , notre 
chroniqueur ne le traite pas comme une continuation ; il rappelle 
un livre auquel il est venu ajouter le résumé do Rigord , « huic 
libello meo preposui. » Il résulte des termes mêmes employés par 
GuiUaume le Breton qu'il avait composé ce récit original , que 
nous appellerons pour plus de clarté libellus Guillelmi^ avant son 
abrégé de Rigord. Sans doute , alors que l'adjonction de l'abrégé 
n'était pas encore faite , ce libellus devait être , comme la plupart 
des chroniques de cette époque , précédé d'une introduction , et 
c'est la fin de cette introduction que soit le copiste de Christine 
619 , soit plutôt, ainsi que nous le verrons plus tard , le copiste 
du manuscrit qui a servi de modèle à celui-ci, n'a pas eu le dis- 
cernement de supprimer lorsqu'il fut chargé de transcrire les 
deux ouvrages à la suite l'un de l'autre. Maintenant donc que nous 
sommes assurés de l'existence du libellus Guillelmi^ nous n'au- 
rons aucune difficulté à reconnaître pour une rédaction de cet 
ouvrage le fragment de Guillaume le Breton qui sert, dans le 
manuscrit latin 5925, de continuation à Rigord ; mais le fait qu'il 
a été accompagné d'un prologue prouve qu'il a dû exister isolé- 
ment. 

Nous pourrons dorénavant compter quatre rédactions de la 
chronique qui fait le sujet de la présente étude. 

l© Le libellus Guillelmi^ contenant le récit des faits relatifs 
aux années 1209 à 1214, correspond à la partie de l'édition de 
Dom Brial , comprise entre la ligne 20 de la page 82 (Régnante 
Francorum rege Philippo) et la ligne 20 de la page 107 (usque 
posLsolis ortum diei sequentis). Cette rédaction nous est conser- 
vée dans le manuscrit latin 5925. 

2* Une seconde rédaction , comprenant l'histoire complète de 
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Philippe- Auguste et composée de Tabrégé de Rigord et du Hbellus 
Gidllelmi^ était représentée par un manuscrit aujourd'hui perdu, 
dans lequel le scribe chargé de transcrire les deux ouvrages à la 
suite l'un de l'autre , a laissé subsister entre eux les dernières 
lignes d'un prologue qui précédait le libellus. C'est ce manuscrit 
perdu qui a servi de modèle à la récension suivante ; l'existence 
de cette seconde rédaction sera démontrée dans le prochain cha- 
pitre. 

3° Une troisième rédaction contient , elle aussi , l'abrégé de Ri- 
gord et le Hbellus Guillelmi continué cette fois jusqu'en 1219. Le 
manuscrit Christine 619 appartient à cette rédaction , à laquelle 
se rattache aussi le manuscrit Cotton. 

4o Enfin , on possède encore un remaniement de la troisième 
rédaction , accompli sans doute après la mort de Guillaume , et 
dans lequel les additions se composent, au moins en grande par- 
tie , de notes laissées par lui , mais non utilisées dans les rédac- 
tions antérieures. Cette dernière rédaction a pour type les manus- 
crits do Bruxelles et Ottoboni 1472. 
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IV 



l'auteur de la chronique. — DATE DES DIFFÉRENTES RÉDACTIONS. 
PREUVE DE l'existence DE LA SECONDE RÉDACTION. 



La chronique eu prose de Guillaume le Breton n'est pas son 
seul ouvrage ; outre une Karlotide aujourd'hui perdue (1) , il a 
encore laissé , sous le nom de Philippide , un long poème qui em- 
brasse tout le règne *de Philippe-Auguste. Ce poème a été l'objet 
des commentaires de C. Bàrth (2) , et tout récemment d'une 
fort consciencieuse étude du D' Pannenborg que nous avons déjà 
eu l'occasion de citer ; comme nous n'avons à l'étudier ici que 
dans ses rapports avec la chronique , nous ne suivrons pas le sa- 
vant allemand dans les développements qu'il a donnés à son tra- 
vail. Il nous suffit de savoir qu'il existe deux rédactions du poème 
qui ont été conservées , la première dans le manuscrit du Vatican 
Christine 1383 , et la seconde dans les manuscrits dii British Mu- 
seum , Additional 21212 , et de Paris , latin 5952. 

C'est dans la Philippide qu'on trouve le plus grand nombre de 
renseignements sur la personne de l'auteur ; de plus , comme on 
peut parvenir à dater le poème , la comparaison de ce texte avec 
la chronique permettra de déterminer approximativement l'épo- 
que à laquelle a été rédigée celle-ci. Sur le premier point, la ma- 
tière a été épuisée par M. Pannenborg , à la suite de Sainte-Pa- 



(1) M. Pannenborg signale avec raison, au sujet de cette œuvre, un contre-sens 
de Daunouque personne n'avait relevé jusqu'ici. Daunou concluait des vers 15 
et 16 de l'épilogue, où l'on voit que la Karlotide a pris du temps sur les cinq 
années que l'auteur a consacrées à la Philippide : « spacium est furata michi , • 
que « cette Karlotide a été volée à l'auteur du temps môme oh il venait de la 
composer. »(!)JÏMtotfe Ww., XVIT, 342. 

(2) Cygnes, 1657, in-4°. 
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laye et de Daunou. Ce dernier, comme avant lui Dom Brial, pla- 
çait la première publication de la Philippide en 1220, le commen- 
cement du travail poétique de Guillaume en 1215 (1) , et suppo- 
sait que le poème avait reçu des additions après la mort du roi. 
Or, d'après les distiques qui terminent son poème , Guillaume 
le Breton a consacré cinq ans à cette œuvre ; il Tavait commencée 
avant la mort de Philippe - Auguste puisqu'il dit qu'il avait 
d'abord espéré la finir de son vivant ; mais, surpris par cet événe- 
ment , il fit entrer dans le douzième livre le récit de la fin et des 
obsèques du roi, et n'acheva son travail que dans la première an- 
née du règne de Louis VIII. 



.»...•». primo 
Carmen in octavi Ludovic! terminât anno. 



Tel est le dernier vers de la seconde dédicace' adressée à Pierre 
Karlot. Cependant ces paroles ne doivent s'appliquer qu'à l'ou- 
vrage qui se termine au vers 802 du XIP livre , car les deux dé- 
dicaces à Louis VIII et à Pierre Karlot ne peuvent pas , d'après 
les faits qui s'y trouvent rapportés , avoir été rédigées avant 1225. 
Comme ces dédicaces existent déjà dans la première rédaction de 
la Philippide , il résulte de ce qui précède que la composition de 
cette première rédaction tombe entre 1220 et 1225. Pour la se- 
conde rédaction, on peut 'proposer les premiers mois de 1226, 
puisqu'on n'y trouve aucune mention de la mort de Louis VIII , 
survenue le 8 novembre de la môme année. Plusieurs passages 
du poème viennent d'ailleurs confirmer ces dates. 

M. Pannenborg résume avec exactitude tout ce que l'on a su 
jusqu'ici de la personne de l'auteur (2) : « Si cette estimation de 
» l'époque de la rédaction est juste , elle nous donne un point de 
» repère pour trouver la date de la naissance du poète. Après 
» avoir rappelé la vaillante contenance des bourgeois de Mantes , 
» il apostrophe la ville en ces termes : 

IIoc tibi lingua tui munus largitur alumpni , 
Ingratum tibi ne me nutri visse queraris, 
Undenis tibi quem cano jam vertice luitris 
Patria Britigenum duodennem misit alendum , 
Jam tune Castalii sitientem pocula fontis. 

» Si nous admettons que ce passage a été écrit vers 1221 , l'au- 



(1)D. Brial, p. 118. 
(2) Loc ct^, p. 11. 
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n teur, âgé de cinquante-cinq ans , a dû naître en 1166. Quant à 
» son origine bretonne, il la proclame encore ailleurs, et son très 
» grand intérêt pour les marées fait croire qu'il a passé sa pre- 
» mière jeunesse sur les rives de la mer. Il a évidemment vécu 
» plusieurs années à Mantes , où il était arrivé à Tâge de douze 
» ans ; ce n'est que plus tard qu'il aura achevé ses études à Paris 
» afin d'embrasser l'état ecclésiastique et qu'il s'y sera lié avec 
3» Gilles de Paris (1). Il était encore jeune lorsqu'il vint à la cour^ 
» car dès l'année 1200 il est traité de regalis domus famosus soda- 
» lis (2). A cette époque , ainsi que le prouvent les remontran- 
» ces de son ami, il s'était déjà rendu plusieurs fois à Rome, 
» pour le service du roi au sujet de sa ruptui^e avec Ingeburge. 
» Dans les Gesta Philippi , écrits avant la Philippide , il se déclare 
» prêtre, et plus loin , dans le récit de Bouvines , chapelain du 
» roi. Il dit aussi , dans le prologue des Gesta , qu'il n'a pas seu- 
» lement assisté aux hauts faits de celui-ci depuis 1208 , mais 
» aussi à la plus grande partie de ceux qui avaient précédé. De 
» plus, par les expressions « Vidimus » (PhiL^ VII, 598) et « Nos- 
» que putabamus » (VII , 782) , il montre qu'il était dans l'entou- 
» rage du roi pendant le siège de Château-Gaillard (3). En 1213, 
» nous le trouvons avec la division chargée de la défense de la 
» flotte à Dam , sous Raoul de Nesle et Albert de Hangest (IX , 
» 487, 489 , 496) ; pendant la bataille de Bouvines , il se tenait, 
» avec d'autres ecclésiastiques, à peu de distance de son seigneur, 
» implorant pour lui le secours du ciel par des psaumes et des 
» prières. Vers 1220 , l'éducation du prince Pierre Karlot lui fut 
» confiée par le roi ; c'est à ce jeune prince qu'il dédia plus tard 
» sa Karlotide aujourd'hui perdue. On ne sait pas qu'il ait été ror 
» vêtu de hautes dignités ecclésiastiques ; mais d'après le Caro- 
» linus , on doit supposer qu'il fut richement récompensé par le 
» roi de ses services. Il reçut de l'évêque Guérin un canonicat 
» dans l'église de Senlis (4). L'année de sa mort est inconnue; 
» mais de ce que les corrections de la deuxième récension dispa- 
» raissent presque entièrement avec le livre XI , et de ce qu'on 



(1) Egid. Paris. CaroUnug, Y, 498. 

(2)J5id., V, 494. 

(3) M. Pannenborg aurait pu relever des expressions analogues dans la chro- 
nique en prose : c Petrus Bogis quem a brevitate nasi lusorie tali nomine vo- 
cabamus. » D. Brial, XVII, p. 79 C. « Nos autem putabamus eos esse incendio 
jam extinctos. » Ibid,, D. 

{i)GaU. Chm^, X.pr. 449. 
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» n'entend plus parler de lui après cette époque, on peut conclure 
» avec Daunou qu'il ne survécut pas à Tannée 1226 (1). » 

On peut encore tirer du texte de la chronique en prose deux 
indications assez curieuses qui ont échappé à Tauteur de ce ré- 
sumé : Guillaume le Breton était revenu en Bretagne après avoir 
achevé ses études à Mantes et à Paris, puisqu'il assistait, vers 
1198, à l'interrogatoire d'un chevalier enlevé toute une nuit par 
le spectre de son ancien seigneur, interrogatoire fait par l'évêque 
du diocèse. « Eodem mane vidi egomet ipsum coram episcopo 
loci. » (Dom Brial, p. 75, c.) La présence de Guillaume auprès 
de cet évêque, qui est certainement celui de Saint-Pol de Léon, 



(1) M. Pannenborg ne dit rien d'un document qui pourrait faire croire que 
Guillaume le Breton a visité Carcassonne. M. Scheflfer-Boichorst cite, dans la 
préface de son édition d'Aubry (Mon. Germ, Scr,, XXIII, p. 668 et note), un 
ms. de la bibliothèque Laurentienne, à Florence, d'après lequel Ciampi a publié 
l'histoire fabuleuse attribuée à Turpin, et il ajoute : « Necnon codicem aut co- 
» dicis archetypum a Guillelmo Britone scriptum esse moneo , cujus itemque 
> Rigordi Gesta Philippi régis quoniam Âlbericus excerpsit, nonne verisimile 
» est cum ipsis gestis simulque Turpini exemplari a Guillelmo confect*), Lute- 
» tiœ in bibliotheca Dionysiana usum esse ? » L'aspect de l'écriture de ce ms. 
(Cîod. XXVII , plut. LXVI), que nous avons eu l'occasion d'examiner rapide- 
ment, en place la transcription vers le dernier quart du treizième siècle; cène 
serait donc, ainsi que le propose l'éditeur d'Aubry que l'archétype de ce ms. 
qui aurait pu être écrit par Guillaume le Breton ; c'est ce que d'ailleurs sem- 
ble justifier la place occupée dans le ms. par la mention sur laquelle on se 
fonde pour cette attribution ; au lieu d'être inscrite à la fin , elle se trouve au 
fol. 80^ à la suite des Gesta Karoli magni quantum ad destructionei Carcassone 
et Narbone et ad constructionem monasterii Crassensis (foi. 1 à 51) , publiés par 
Ciampi, suivis eux-mêmes du Turpin (fol. 53 à SO*"). « Explicit Gesta Rotolandi 
martiris, Guillelmus Brito me scribit (sic) in civitate Carcasone, » Les derniers 
feuillets contiennent diverses recettes médicinales et le Libellus de revehtione 
de Methodius. — Il n'est pas probable que Guillaume ait jamais habité Carcas- 
sonne, qui n'est nommée qu'une fois dans la Philippide : 

Hino procedentes Garcassonentida cingant 

Âgminibos demis orbem 

(Wm, 543.) 

S'il y avait séjourné, Guillaume n'aurait sans doute pas négligé l'occasion qui se 
présentait ainsi d'adresser à la ville une apostrophe semblable à celle qu'il avait 
adressée à Mantes (III, 374). Comme rien ne prouve qu'il ait visité Carcassonne 
et que l'on sait que plusieurs autres personnages ont porté le même nom que lui, 
l'assertion positive de M. Scheflfer-Boichorst, sans être inadmissible, paraît tout 
au moins risquée. Quant au copiste du ms. de la Laurentienne, outre qu'il résidait 
à Carcassonne, il devait avoir un intérêt particulier pour tout ce qui se rappor- 
tait à cette ville, puisqu'il est, croyons-nous, le seul qui nous ait conservé 
l'opuscule qu'il a transcrit avant le Turpin ; peut-être était-ce un religieux de 
l'abbaye de la Grasse ? 
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puisque révénement en question s'était passé « in sinu Armorico, 
in finibus Ocismorum, » s'explique par le fait ignoré jusqu'ici, 
que notre chroniqueur était chanoine du diocèse. C'est ce qui ré- 
sulte du passage suivant, que l'on peut s'étonner de trouver au 
milieu de sa chronique, car l'intérêt n'en est pas comparable à 
celui des récits qui le précèdent ou le suivent : 

D. Brial, p. 91, D. 

« Anno 1213 , obtinuit magister Willelmus canonicus Silva- 
» n[ect]ensis et Leonensis contra ecclesiam S. Machuti de Me- 
» dimta totam garenam Medunte videlicet totum territorium 
» extra lapidées muros Medunte et omnes parochianos habitantes 
» ibidem , et apparatum est totum hoc ecclesie Medunte ville per 
» sententiam definitivam à judicibus a sede apostolica; et eodem 
» anno edificate sunt due ecclesie in eadem garena , una in ho- 
» norem beati Pétri et altéra in honorem sancti Jacobi , quarum 
» utraque annexa est ecclesie sancti Stephani de Medunta villa 
» per dictum magistrum Willelmum , cum causa jam durasset 
» per septem annos coram venerabilibus viris , Adam videlicet 
» tune archidiacono Parisiensi , postea vero episcopo Morinensi , 
» magistro Jeanne de Gandela, cancellario Parisiensi , et Renero 
» decano S. Germani Altis'siodorensis Parisiensis. » 

Notons d'abord que ce passage n'existe que dans la dernière 
rédaction , celle que l'on a composée , selon nous , après la 
mort de notre auteur , en insérant dans son œuvre les notes qu'il 
avait laissées ; ce serait donc là une de ces notes. Mais pourquoi 
rappeler le gain du procès de ce « magister Willelmus, » si Guil- 
laume le Breton n'avait eu un intérêt personnel dans cette affaire? 
Nous savons déjà qu'il était chanoine de Senlis en 1219, et les 
termes de l'acte dans lequel il porte ce titre permettent de croire 
qu'il le portait déjà depuis quelque temps à cette époque ; nous 
connaissons l'attachement qu'il montre pour la ville de Mantes et 
pour tout ce qui touche à Saint-Pol de Léon ; il est plus que 
probable que le chanoine de Senlis et de Léon et notre chroni- 
queur ne font qu'un. L'importance de l'objet du litige s'accorde 
bien d'ailleurs avec certaines expressions de Gilles de Paris qui 
nous laissent supposer que Philippe-Auguste avait largement ré- 
compensé les services de son chapelain. 

Et frustra tôt opes , tôt commoda magna tulisti , 
8i nunquam vives inter bona parta quietus. 

{Karolinw, 278.) 
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Si donc on admet notre conjecture , on doit ajouter le titre de 
chanoine de L^on à ceux de chapelain du roi et de chanoine de 
Senlis qu'on avait déjà reconnus au biographe de Philippe-Au- 
guste. 

Maintenant que nous connaissons la date des deux rédactions 
de la Philippide , il nous faut éclaircir cette question : Quelle est 
Tœuvre la plus ancienne, le poème ou la chronique en prose ? 

Si Ton s'en tient aux termes du prologue de celle-ci , comme 
le fait le D' Pannenborg , il est évident que Guillaume n'avait 
pas encore entrepris sa grande composition poétique lorsqu'il 
écrivait les lignes suivantes : 

D. Bria^p. 62, D. E. 

€ Legant ergo viri litterati quibus est fecundior ingenii vena 
» et intelligant historié veritatem et sine falsitatis admixtione , 
» stylo altiori et veridico carminé régis christianissimi et stre- 
» nuissimi viri preconia extoUant. Actus enim magniflci sibi suf- 
» ficiunt , si fuerint veraciter et simpliciter enarrati , et stylum 
» tantum veridicum sibi volunt cum ad sui extollentiam nullo 
n indigeant adminiculo falsitatis (1). » 

Mais comment se fait-il alors que la Philippide soit achevée et 
conduite jusqu'à la mort de Philippe -Auguste , tandis que la 
chronique s'arrête subitement après 1219? 

D'un autre côté, il est évident que certaines parties de la chro- 
nique ont servi de canevas aux parties correspondantes de la Phi- 
lippide ; on s'en convaincra facilement en comparant les récits du 
siège du Château-Gaillard et de la bataille de Bouvines, qui pré- 
sentent des expressions analogues dans les deux versions ? Com- 
ment concilier ce fait avec le silence gardé dans la Philippide sur 
des événements aussi importants que la descente du prince Louis 
en Angleterre ? Ce n'est pas parce que le roi de France n'en était 
pas le héros , car à ce compte le poète aurait dû rejeter également 
les guerres du duc de Bretagne contre le comte de Léon et contre 
le sénéchal d'Anjou. Pourquoi enfin n'y a-t-il plus rien de com- 
mun entre la fin du XIP livre de la Philippide contenant les faits 
postérieurs à la bataille de Bouvines et la fin de la chronique en 
prose ? 

(1) Le copiste du manuscrit Gottou, qui écrivait après la mort de Philippe- 
Auguste , aura compris qu'après la publication de la Philippide la fin de ce 
passage n'avait plus de sens, et il a supprimé les dernières lignes depuis les 
mots stylo aUiori. 
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Toutes ces questions , qui paraissent insolubles si Ton main- 
tient Tantériorité absolue de la chronique , s'expliqueront d'elles- 
mêmes si Ton admet Texistence d'une seconde rédaction de celle-ci 
s'arrôtant , comme la première , après la bataille de Bouvines , et 
qui , ayant été composée avant la Philippide , lui aura servi de 
canevas. C'est à cette rédaction aujourd'hui disparue que nous 
avons fait allusion, p. 24 -22 ; elle devait être formée de la première 
rédaction ou libellus Guillelmi précédé de l'abrégé de Rigord , en 
d'autres termes de tout ce qui , dans la chronique , se trouve for- 
mer la matière des onze premiers livres et des 293 premiers vers 
du douzième livre de la Philippide. Quant à la troisième rédaction, 
qui se termine en 1219 , elle aura été écrite tout à fait dans les 
derniers mois de la vie de Guillaume et aura été interrompue par 
sa mort. Peut-être même l'auteur la destinait-il à servir de thème 
au remaniement de la fin de son poème, car, ainsi que le dit lui- 
même M. Pannenborg, les corrections de la seconde rédaction de 
la Philippide disparaissent presque entièrement avec le livre XI , 
et c'est le livre XII qui correspondrait aux années 1215 à 1219. 

En résumé, la seconde rédaction de la chronique est antérieure 
à la Philippide, par conséquent antérieure aussi à l'année 1220, 
tandis que la troisième est à peu près contemporaine de la der- 
nière récension du poème. Aucun manuscrit de la seconde rédac. 
tion ne nous est parvenu. Nous savons seulement que le copiste 
chargé de transcrire pour cette rédaction le libellus Guillelmi à la 
suite de l'abrégé de Rigord avait , ainsi que nous l'avons dit plus 
haut , inséré par mégarde entre ces deux ouvrages les dernières 
lignes d'une introduction chronologique jointe auparavant au 
libelliAS. C'est ce copiste, en effet, et non celui du manuscrit Chris- 
tine 619 par lequel ces quelques lignes nous sont parvenues , qui 
s'est rendu coupable de cette inadvertance ; car si c'eût été le se- 
cond, il aurait fallu qu'il eût sous les yeux, d'une part un exem- 
plaire isolé de l'abrégé de Rigord, et de l'autre un exemplaire du 
libellus Guillelmif également isolé puisqu'il était accompagné d'une 
introduction, et dans lequel l'histoire de Philippe-Auguste aurait 
été déjà continuée jusqu'en 1219. Or, le libellus Guillelmi^ à l'état 
isolé , n'a jamais dû être prolongé* au delà de la bataille de Bou- 
vines , puisque nous venons de prouver l'existence d'une rédac- 
tion dans laquelle ce libellus , déjà réuni à l'abrégé de Rigord, ne 
dépasse pas 1214. 

Il nous reste encore à savoir quand Guillaume le Breton a pu- 
blié cette seconde rédaction. Nous savons déjà que ce fut avant 
1220 et après la bataille de Bouvines, c'est-à-dire après 1214 ; mais 
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il n*est guère possible de tirer du texte même aucun renseignement 
précis sur le moment auquel l'auteur y travaillait. Un seul pas- 
sage donne à ce sujet une indication assez vague. Parlant de la 
grande victoire remportée sur les Maures en 1211 par les rois de 
Castille , de Navarre et d*Aragon , le chroniqueur nous apprend 
que ce dernier roi envoya au pape la lance et Tétendard du roi 
maure : a que adhicc in ecclesia Beati Pétri in loco eminenti 
» posita , favorem et misericordiam Christi qua suos licet paucos 
» respectu hostium , in predicto bello victores fecit, in pcrpetuum 
» représentant (1). » Le mot adhttc donne à supposer qu'un cer- 
tain nombre d'années se sont écoulées depuis que la lance et Téten- 
dard ont été déposés à Saint-Pierre. Ce passage se trouve déjà dans 
la première rédaction ; celle-ci ne peut pas avoir été publiée moins 
d'un an après la bataille de Bouvines , c'est-à-dire avant 1215. On 
ne peut pas supposer qu'il y ait entre les deux rédactions un in- 
tervalle do moins d'un an ; par conséquent la seconde rédaction 
n'aura pas paru avant 1216. C'est donc entre 1216 et 1220 , mais 
sans doute plutôt vers cette dernière date que nous placerons la 
publication de la seconde rédaction. 

(l) D. Brial,p. 86. A. 
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A quel moment précis la narration de Guillaume le Breton de- 
vient-elle originale? Afin de répondre à cette question, il est né- 
cessaire de savoir où se termine la chronique de Rigord. Pour 
cela, on ne s'est fondé jusqu'ici que sur la phrase du prologue 
de Guillaume déjà citée au cours de la présente étude , et qui 
nous apprend que Rigord avait raconté les événements du règne 
de Philippe-Auguste, depuis la première année jusqu'à la vingt- 
huitième. Tous les manuscrits étant d'accord sur ces chiffres, il 
ne reste plus qu'à établir ce qu'il faut entendre par la vingt-hui- 
tième année du règne, que Dom Brial place sans hésitation en 
1208(1). Sansdoute, puisque Guillaume le Breton parle ici de l'œu- 
vre de Rigord , il semblerait naturel qu'il suivît la chronologie de 
cet auteur. Or celui-ci , d'après les rares indications disséminées 
dans son récit , semble n'avoir compté les années du règne qu'à 
partir du couronnement célébré à Saint-Denis le 29 mars 1180 (2), 
ce qui ferait tomber la vingt-huitième année entre le 29 mars 
1207 et le 29 mars 1208 et justifierait le choix du point de sé- 
paration fait par Dom Brial , car le dernier paragraphe qui, dans 
le manuscrit 5925, se trouve avant ce point de séparation est celui 
qui mentionne l'intervention d'Innocent III auprès du roi dô 
France, intervention qui avait pour but la croisade contre les Al- 
bigeois , et dont le souvenir nous a été conservé par une lettre 
de ce pape datée de mars 1208 (3). 

(1) D. Brial, introd., p. iiij. 

(2) D. Brial, p. 6. l. 47; 12 - D. B; 19 - C. D. ; 19 - D. B.; 23 - C. D.j 
29 — A. B. 

(3) D, Brial, tome XïX, p. 499. 
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Mais cette manière de compter les années du règne n'était pas 
universellement adoptée ; telles n*étaient pas, par exemple, les 
habitudes de la chancellerie royale, où Ton comptait ces années 
à partir de la consécration donnée à Reims le l*' novem- 
bre 1179 (1) ; en ce cas, la vingt-huitième année commençait le 
1*' novembre 1206, pOur finir le 1" novembre 1207. Lequel de 
ces deux systèmes notre auteur suivait-il lorsqu'il écrivait la 
phrase du prologue ? Les mots tisque ad vigesimum pctavum an^ 
num regni sut doivent-ils s'interpréter jusqu'à la vingt-huitième 
année inclusivement ou exclusivement? Ce sont là autant de 
questions que Ton pourrait essayer de résoudre en recherchant le 
système chronologique adopté par Guillaume le Breton dans la 
suite de sa chronique. 

Mais ici, notre incertitude augmente, car nous nous trouvons, 
dès le début, en présence d'une erreur évidente. Au point où 
l'on s'est accordé jusqu'ici à placer la fin de Rigord et le com- 
mencement de l'œuvre originale de Guillaume le Breton , on lit 
cette phrase : « Régnante Francorum rege, Philippe magnanime, 
» Ludovici Pii filio , anno ejusdem regni XXVIII , ab incarna- 
» tione Domini MCCIX accessit ad Philippum regem Francorum 
» Juchellus de Mediana, etc.. » Tels sont les termes du texte 
imprimé d'après le manuscrit latin 5925. Ceux de Christine 619 
sont conformes quant aux chiffres : « Régnante Francorum rege 
» Philippe magnanime , Ludovici pii filio , anno ejusdem 
» XXVIII, incarnatione vero Domini MCCIX... » 

De même dans le manuscrit Ottoboni : « Anno ab incarnatione 
» Domini millésime ducentesimo nono, régnante Francorum rege 
» Philippe magnanime Ludovici Pii filio, anno ej usdem regni vige- 
» simo octave... » Seul le copiste du manuscrit Cotton aiu'a sans 
doute remarqué que, de quelque façon que l'on comptât les années 
du règne de Philippe- Auguste, la vingt-huitième année du règne 
ne pouvait tomber qu'en 1206-1207 ou 1207-1208, et il a sup- 
primé la mention de l'année de l'incarnation : « Eodem anno reg- 
» nante Philippe magnanime, anno ejusdem regni XXVIII ,... » 
ce qui d'ailleurs revient au même , car le dernier fait rapporté , 
c*est-à-dire la collation de la chevalerie au prince Louis se place 
déjà en 1209. Il n'y a donc pas à hésiter sur les chiffres. 

Malgré cette malencontreuse phrase qui prouve que Guillaume 
le Breton considérait bien 1209 comme la vingt-huitième année du 
règne de Philippe- Auguste , on pourrait encore justifier la phrase 

(1) Delisle, Cat. des actes dePh,-Aug. Introd., p. Izix. 
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du prologue en faisant cesser le résumé de Rigord avant la ligne 15 
de la page 82 de Dom Brial, c*est-àrdire avant le petit paragraphe 
« Anno domini 1209 , apud Karnopolim castrum nobile, etc. , » 
racontant comment Louis VIII fut armé chevalier. Ce paragraphe 
ne doit pas être de Rigord, car il ne se trouve pas dans le manus- 
crit latin 5925. Les mots « usque ad vigesimum octavum an- 
» num regni sui » du prologue peuvent alors s'interpréter jus- 
qu'à la vingt-huitième année exclusivement. 

Faudrait-il croire alors que Terreur portât sur le chiflFre 1209 , 
et que la plainte de Juhel de Mayenne , la réunion de Tarmée 
royale à Mantes et la prise du château de Guarplic dussent se pla- 
cer en 1208? 

Ces événements , au contraire, ont dû se passer en 1210. En 
efiFet , nous constatons , d'après le Catalogue des actes de Philippe- 
Auguste de M. Delisle , que le roi était à Mantes au mois d'août 
1210 (1) , que, dans le môme mois , Juhel de Mayenne s'engagea 
à lui rendre^ sur sa réquisition, le château de Guarplic qu'il avait 
reçu de lui, et que Robert , comte d'Alençon , se porta garant de 
cette promesse (2). Ce n'est pas tout : Guillaume le Breton raconte 
que les évoques d'Orléans et d'Auxerre avaient à cette époque re- 
fusé d'accompagner l'armée royale, et que, pour les en punir, 
Philippe-Auguste confisqua leurs régales et ne les leur rendit 
qu'au bout de deux ans. Les actes par lesquels le différend fut ac- 
commodé portent la date d'août 1212, ce qui on place bien l'ori- 
gine en 1210 (3). On le voit, l'erreur de notre chroniqueur est 
double ; elle porte à la fois sur Tannée du règne et sur celle de 
Tincarnation. 

Guillaume le Breton n'a mentionné que deux autres fois Tan- 
née du règne en même temps que celle de Tincarnation , et , ces 
deux fois encore, il a conunis de nouvelles erreurs : « Anno ab 
» incarnatione Domini MCLXXX, regni vero Philippi magnanimi 
» secundo^ in Ascensione Domini (29 mai) imposuit sibi iterum 
» Philippus magnanimus coronam in ecclesia Beati Dionysii (4) . d 
La date de Tère chrétienne est exacte , mais Tannée du règne ne 
Test pas , puisque la deuxième année ne devait commencer qu'au 
!•' novembre suivant. Cependant ce n'est là que la conséquence 
d'une première erreur ; dans les manuscrits des deux dernières 



(1) Catalogue des actes, n» 1227. 

(2) N" 1228, 1229. 

(3) N«* 1392 à 1397. 

(4) Dom Brial, p. 66, 1. 29. 
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rédactions de là partie originale de Guillaume le Breton qui nous 
ont été conservées, Christine 619 et Ottoboni 1472 , nous lisons : 
a Anno ab incarnationo Domini MCLXXVIII consecratus est in 
» regem Philippus magnanimus in festo Omnium Sanctorum. » 
Quel motif a fait ainsi reculer d*un an un événement de cette im- 
portance? Nous rignorons. Le copiste du manuscrit Cotton est le 
seul qui ait rectifié cette date. 

La seconde fois, Guillaume place, d'après Rigord, la septième 
année du règne en 1187 (1) , prenant alors pom» point de départ 
le couronnement du 29 mai 1180. Sur les trois mentions d'années 
du règne que nous trouvons dans sa chronique, c'est la seule qui 
présente une apparence de raison. 

L'examen de la chronologie de Guillaume le Breton n'ayant 
fait qu'augmenter notre incertitude , puisqu'il est positif que ce 
chroniqueur a compté les années du règne de trois manières dif- 
férentes, il ne reste plus d'autre ressource que de découvrir un 
manuscrit dans lequel le récit de Rigord serait isolé, ou, à défaut 
d'un semblable manuscrit, une chronique autre que celle de 
Guillaume et dans laquelle ce récit serait également reproduit. 
Après de longues recherches, nous avons eu la bonne fortune de 
trouver une chronique satisfaisant à cette condition , et grâce à 
laquelle nous croyons être arrivé à une solution assurée. 

U y a quelques années, M. Paul Viollet (2) attirait l'attention 
sur un ms. de Baluze, déjà signalé par Sainte-Palaye (3) et con- 
servé à présent sous le numéro 5949» du fonds latin à la Bi- 
bliothèque nationale; ce ms., qui n'est malheureusement qu'une 
copie faite pour André Duchesne et dont l'original a été perdu, 
contient une chronique latine universelle, allant de 1057 à 1270. 
Malgré la date à laquelle elle se termine, cette chronique a été 
composée, non pas à la fin du XIII« siècle , comme le dit notre 
confrère, mais vers le milieu du XIV« siècle au plus tôt, car on y 
trouve des emprunts très fréquents faits aux Sécréta fidelium cru-- 
m, de Marine Sanudo (f après 1334), qui y est même nommé 
dans une rubrique (4). Quant à la nature de l'œuvre, la prédilec- 
tion avec laquelle l'auteur s'étend sur tout ce qui est relatif à 
Saint-Denis, et l'emploi de la plupart des textes qui ont servi à la 



(1) Dom Brial, p. 68, 1. 9. 

(2) Bibl. de TEc. des Chartes, XXXIV, p. 241. 

(3) Mém. de l'Acad, des ïnscr,, XI, 601, note. 

(4) Fol. 27r, Incipit Historia Hierosolymitana seeundum Marinum Torselli et 
primo qxAomodo Peints heremUa sepulchrum Domini visitavitt etc. 
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rédaction des Grandes Chroniques, font facilement reconnaître ce 
que M. VioUet a appelé une Grande chronique latine de Saint-Dé^- 
nis, composée, ainsi que nos recherches personnelles nous ont 
permis de le constater, en prenant pour canevas la chronique uni- 
verselle de Guillaume de Nangis, mais en employant aussi, tou- 
tes les fois que cela était possible, des histoires spéciales, comme 
les écrits de Suger, les Gesta Ludovici VU , les récits de Rigord 
et de Guillaume le Breton, les Gesia Ludovici YIII, etc., de telle 
sorte que le compilateur ne se sert de la chronique de Guillaume 
de Nangis que pour compléter les renseignements qu'il trouve 
dans ces histoires spéciales ou pour combler les lacunes qui exis- 
tent entre elles. C'est ainsi que , pour le règne de Philippe- Au- 
guste, il reproduit d'abord le texte de Rigord, avec lequel il com- 
bine des extraits de Guillaume de Nangis, lorsque celui-ci 
contient quelque chose de plus, et qu'il n'a recours à la seule 
chronique de Guillaume de Nangis que lorsqu'il s'agit de rappor- 
ter un fait qui manque complètement dans Rigord ; il emploie 
aussi quelques autres sources : Sanudo, Vltinerarium Ricardij 
VEstoire d'Eracles (1), mais pas d'une manière aussi constante. Or, 
à partir de l'année 1207 , les analogies avec Rigord cessent com- 
plètement et tout ce qui suit est emprunté à Guillaume de Nan- 
gis, jusqu'en 1209, où nous voyons apparaître le premier extrait 
de Guillaume le Breton. On s'en convaincra facilement par la 
comparaison des deux textes : 

Lat. 5949^ , fol. 350^o. Guillaume de Nangis, Ed. Géraud , 

p. 126 et note 3 (2). 

Philippus , rex Francie ite- Philippus rex Francise Aqui- 

rum coUecto exercitu Aquita- taniam ingressus terram vice- 

niam ingressus est hostiliter et comitis Thoarcii, qui a fidelitate 

terram vicecomitis Touartii qui ejus recesserat et régi Angliae 

a fidelitate ejus recesserat et adhaeserat vastavit, Partenacum 

régi Anglie adheserat, vastavit, cepit, et alias quamplures cir- 

Partenacum castrum cepit et cumpositas munitiones evertit. 

alios quamplures circumpositas Quasdam vero munitas sub cus- 



(1) M. VioUet cite Gaillaame de Tyr parmi les sources de la compilation qui 
nous occupe; nous n'y avons trouvé, après un examen attentif, que des passa- 
ges de VBstoire d'Eracles traduits en latin. 

(2) On remarquera que l'ordre suivi par le compilateur de Saint-Denis n'est 
pas tout à fait le môme que celui de la chronique de Guillaume de Nangis tel 
qu'elle est publiée par Géraud. 
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munitiones evertens, alignas 
munitas sub custodia senes- 
chali sui Guillelmi de Rupibus 
dereliquit. 

De captione Satellie civitatis 
(identique à G. de Nangis,) 

(Fol. 351^0.) Hugo Autissio- 
dorensis episcopus — liberta- 
tem {identique à G. de Nangis), 

De heresi execranda orta in 
partibus Tolosanis {identique à 
G. de Nangis). 

(Fol. 351^0.) Quare Anglia 
supposita fuit interdicto {iden^ 
tique à G, de Nangis). 

1208. De morte imperatoris 
Romanorum. Philippusrex Ro- 
manorum , cum jam , rerum 
turbinibus in pace sopitis , 
quietopotiretnrimperio, a duce 
Thoringio qui lingua Thento- 
nica landegravius vocabatur, id 
est cornes palatiaus, peremptus 
est ; et ob hoc , ut quidam 
aiunt , odii rancore concepto 
quod Philippus flliam suam ei 
subtraxerat quam sibi spopon- 
derat sedaturum. Quoperpetrato 
scelere... {le reste identique à G. 
de Nangis). 

(Fol. 352«>.) Quomodo Inno- 
centius papa regem Francie mo- 
vit nt hereticos Albigenses de- 
bellaret {identique à G. de Nan-^ 

gis)' 

(Fol. 352^0.) De Victoria ha- 
bita contra vicecomitem Touar- 
tii {identique à G. de Nangis), 



todia senescalli sui Guillermi 
de Rupibus dereliquit. 



Satellia— subjugatur(p. 126). 

Hugo Autissiodorensis epis- 
copus — libertatem (p. 127). 

Per idem tempns — largiter 
exponebat (p. 127-128). 

In Anglia— interdicto (p. 128- 
129). 

Philippus imperator , cum 
jam, rernmturbinibusin pace(l) 
sopitis, quieto potiretnr impe- 
rio, a quodam comité palatine 
landegrava Thuringiae duce pe- 
rimitur, ob hoc, ut aiunt, odii 
rancore concepto, quia Philip- 
pus flliam suam ei subtraxerat, 
quam spoponderat se daturum ; 
quo facto — adeptus est (p. 129- 
130). 



Petrus de Castro-Novo — tu- 
mulatur (page 129). Innocen- 
tius — absolvebantur (p. 130). 



GuiUermus de Rupibus ma- 
rescallus — [trans]misit (p. 130- 
131). 



(1) n 7 a m parte dans le texte imprimé par Géraad ; mais une note avertit 
que dans la plupart des mss. on trouve in pace. 
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Deobituquorumdamvirorum Odo — Turonensis (p. 131). 
ecclesiasticorum (identique à G. 
de Nangis ; mais, après Turonen- 
sis, on trouve en plus le passage 
suivant :) Obiit dominas Henri- 
cus do Troon abbas sancti Dio- 
nysii cui successit Petrus de 
Autolio gui de consensu con- 
ventus concessit cantoribus ec- 
clesie domum suam de Lug- 
niaco cum pertinentiis citra 
Sequanam, exceptismortuisma- 
nibus et portu communi. 

Le paragraphe suivant intitulé : Quomodo Philippus rex Francie 
castrum de Guarplic in Britannia cepit, est emprunté à Guillaume 
le Breton (D. Brial, p. 82, B.), que le compilateur reproduira do- 
rénavant, comme il a reproduit Rigord jusqu^en 1207. Il est donc 
évident que le compilateur du ms". latin 5949* a eu sous les yeux 
un ms. de Rigord, s'arrêtant après le récit des inondations de 1206 
(D. Brial, p. 61, D.), en d'autres termes, allant jusqu'à la vingt- 
huitième année du règne de Philippe- Auguste, ainsi que le dit 
Guillaume le Breton, de qui les expressions sont dorénavant tout 
à fait justifiées. Mais il semble que la conséquence à tirer de ce que 
nous venons d'établir soit que la partie originale de Guillaume 
le Breton devrait commencer à Tendroit où finit Rigord, à l'an- 
née 1207. 11 n'en est rien pourtant ; cette partie originale com- 
mence bien au point déterminé par Dom Brial , c'est-à-dire au 
paragraphe dans lequel sont rapportées la plainte de Juhel de 
Mayenne et la prise du château de Guarplic, car ce point est net- 
tement indiqué : 

r Par la présence, dans la troisième recension de Guillaume 
le Breton, des mentions chronologiques citées plus haut; 

2o Par le fait que le fragment de Guillaume le Breton, qui cor- 
respond aux années 1207 et 1208 de Tédition de Rigord donnée 
par Dom Brial (p. 61-62), est, en grande partie, un résumé de ce 
dernier texte; 

3« Par le fait que le ms. lat. 5949* n'emprunte rien à Guillaume 
le Breton avant le paragraphe relatif à Juhel de Mayenne et à la 
prise du château de Guarplic ; 

4® Par l'allure solennelle et tout à fait exceptionnelle de cette 
hrase : « Régnante Francorum rege Philippo magnanimo, Lu- 
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(iovici pii fllio... » accompagnée non seulement de la mention 
de Tannée deTincarnation, mais encore de celle du règne et qui 
présente toutes les apparences d'un commencement de chronique. 

Nous nous trouvons ici en présence d'une nouvelle difficulté : 
à qui faut-il attribuer le récit des faits compris dans les an- 
nées 1207 et 1208, puisque ce récit n*est ni de Rigord ni de Guil- 
laume? On pourrait être tenté de croire queTauteur en est le 
compilateur du ms. lat. 5925, le seul manuscrit où il se trouve, si 
Ton n'en retrouvait pas le résumé dans Guillaume le Breton et 
si, par conséquent, on ne le savait pas antérieur à la rédaction de 
ce ms. L'existence de cette continuation du texte primitif de Ri- 
gord devrait-elle nous faire supposer qu'il y a deux rédactions 
de Rigord, l'une se terminant à 1207 et qui aurait servi de mo- 
dèle à lat. 5949* , l'autre allant jusqu'à 1209, et qui aurait été 
employée par Guillaume le Breton et par le compilateur du ms. 
lat. 5925 ? Cela n'est pas possible, car si Guillaume avait connu 
cette seconde rédaction, sa phi^ase du prologue n'aurait plus de 
sens. 

L'explication suivante permettra de tout concilier : Rigord 
aura écrit jusqu'en 1207 exclusivement son histoire de Philippe- 
Auguste, qu'un inconnu, sans doute moine à Saint-Denis, aura 
continuée. De son côté, Guillaume le Breton composait cette pre- 
mière rédaction de sa chronique allant de 1209 à 1214 inclusive- 
ment, que nous avons appelée libellus Guillelmi ; lorsque l'idée lui 
vint de faire précéder son libellm d'un résumé de la chronique de 
Rigord, il aura employé un manuscrit dans lequel cette chroni- 
que était suivie de la continuation de notre inconnu , continua- 
tion dont il résuma la partie relative aux années 1207 et 1208, 
afin de combler la lacune qui existait entre l'œuvre de Rigord et 
la sienne. Le peu d'importance de cet emprunt constitue la raison 
pour laquelle Guillaume n'a pas, dans soft prologue, cité le nom 
de l'inconnu en même temps que celui de Rigord. 

On a pu voir, par tout ce qui précède , que la chronologie de 
Guillaume le Breton est loin d'être exacte, et qu'il ne faut pas ac- 
cepter sans examen les dates que donne cet auteur. 

Mais il ne s'ensuit pas qu'il faille mettre en doute l'autorité de 
ses récits. Les faits qu'il rapporte se sont passés de son vivant, sou- 
vent même sous ses yeux ; ses fonctions de chapelain du roi le fai- 
saient vivre au centre d'informations le plus sûr; enfin son admira- 
tion profonde pour Philippe-Auguste ne le porte pas cependant à 
supprimer les faits qui ne sont pas à la gloire de son héros. Il n'en 
est pas de même de la Philippidej où il a gardé un silence complet 
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sur Tune des actions les plus coupables du roi : son abandon dln- 
geburge et son union avec Marip. C'est Tune des causes qui nous 
font regretter la vogue qu'a eue la Philippide au détriment de la 
chronique. Si nous ne pouvons refuser d'estimer à leur prix les 
qualités descriptives dont le poète fait preuve, surtout lorsqu'il s'agit 
de raconter un fait d'armes ou de décrire au lecteur les opéra- 
tions d'un siège, si nous reconnaissons parfois quelque charme 
à la langue relativement pure dans laquelle il les rapporte , c'est 
avec difficulté que nous pouvons discerner les événements*, sou- 
vent disposés contrairement à l'ordre chronologique , au milieu 
des discours emphatiques , des souvenirs déplacés des modèles 
antiques et des jeux de mots qui les voileat. — La chronique est 
une œuvre plus austère , mais plus sûre , et si le style n'y est pas 
obscurci par tous les détails d'un goût douteux qu'on remarque 
dans le poème , la narration y gagne on clarté sans perdre de sa 
couleur. Le récit de la bataille de Bouvines entre autres repro- 
duit dans la chronique en termes souvent analogues à ceux de la 
Philippide y mais dépouillé de l'appareil dont il est encombré dans 
celle-ci , semble bien préférable en prose. 
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VI 



EMPLOI DE LA CHRONIQUE DE RIGORD GOBfMB SOURCE DE LA CHRONIQUE 
DE GUILLAUME LE BRETON. DIFFUSION DE CETTE DERNIÈRE. 



Les sources de notre chronique sont à peu près nulles, car c'est à 
peine si Ton peut donner le nom de source au récit de Rigord dont 
Guillaume le Breton a été Tabréviateur, et depuis la vingt-huitième 
année du règne, les faits sont racontés d'après les souvenirs de Fau- 
teur qui, comme il dit, avait également assisté à la plupart des évé- 
nements antérieurs (1). Il reste donc peu de place pour des em- 
prunts faits à d'autres chroniques; cependant certains passages 
doivent être rangés dans cette catégorie. Tels sont bien probable- 
ment ceux qui contiennent le récit du couronnement d'Othon, de 
ses torts envers le pape et du voyage de Frédéricà travers Tltalie (2), 
celui de la victoire remportée par les rois de Castille, de Navarre et 
d'Aragon sur les Maures (3), enfin ceux des guerres entre les habi- 
tants de Pavie et de Milan, et peut-être aussi ce qui se rapporte à la 
croisade contre les Albigeois (4). Malgré nos recherches, il nous a été 
impossible jusqu'ici de trouver la source de ces récits. Pour en re- 
venir à l'histoire de Rigord, il peut être utile' de noter les additions 
que Guillaume y a faites et les passages qu'il a cru pouvoir en 
supprimer. Quant aux noms qu'il cite au commencement de son 

(1) « ... Qui , pro maxima parte non solum his, sed et precedentibus ejasdem 
régis operibus interfui, et ea propriis oculis aspezi... » D. Brial, p. 62, D. 

(2) D. Brial, p. 84, B : « Anno ab incarnatione MCCX; » — p. 85, C : « ho- 
norificentia est receptus. » 

(3) Ihid., p. 85, D : « Eodem anno rex qnidam; » — 86, A : « in perpetuoin 
représentant. » 

(4) Ibtd., p. 88, C : « Eodem anno factum est ; » — B : a Othoni deposito im- 
pendebant. > p. 92, B « : Eodem anno videlicot; ■ — B « : ecclesie trium- 
pbantis. n 
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œuvre, Eusèbe , Idace et Grégoire de Tours , il ne fait en cela 
que suivre l'exemple de Rigord ; c'est une sorte de certificat d'au- 
ttienticité qu'il veut donner aux récits fabuleux qu'il rapporte, 
en les décorant des noms des auteurs le plus souvent nommés 
par les historiens de son temps. 

La chronique de Rigord ne nous est pas parvenue dans sa forme 
originale. Jusqu'ici elle n'a été publiée que d'après le manuscrit 
5925, qui n'est , comme on le sait, qu'une compilation. Le frag- 
ment du Vatican dont nous avons déjà parlé n'en comprend pas 
même la moitié (1). Nous l'avons coUationné avec le texte im- 
primé , et les différences qu'il présente avec le manuscrit 5925 
sont sans importance. Nous avons constaté que le nom de Rigord 
y est orthographié Rigordus , ce qui , joint au témoignage d'un 
obituaire de Saint-Denis publié par Dom Félibien (2) , nous per- 
met de croire que tel était véritablement le nom de ce religieux. 
Dans tous les manuscrits de Guillaume le Breton , ainsi que dans 
Aubry de Trois-Fontaines qui le reproduit, il est appelé Rignott^^ 
Rignot ; le manuscrit Cotton l'appelle môme Rinotus. 

L'abréviateur de Rigord ne s'est pas borné à rapporter les mô- 
mes faits en termes plus succincts ; il a complètement supprimé 
quarante passages plus ou moins importants relatifs soit à l'his- 
toire de l'abbaye de Saint-Denis , soit aux Juifs qu'il haïssait 
cependant , soit à des faits merveilleux ou à l'histoire des pays 
étrangers , soit enfin , mais cela est rare , à des événements de 
l'histoire de France. Les plus intéressants de cette dernière caté- 
gorie sont : 

1* L'assemblée des prélats et des barons convoquée à Paris en 
1179, et dans laquelle Louis VII manifesta l'intention de faire 
couronner son fils de son vivant. 

2® L'envoi des ambassadeurs de Jérusalem venant demander 
secours à Philippe-Auguste en 1185. 

3« Le texfce du testament politique du roi ; 

4o L'arrestation de l'évoque élu de Cambrai, qui fit peser sur la 
France un interdit de trois mois ; 

5® La réunion à Soissons du concile pendant lequel se fit le 
rapprochement du roi et d'Ingeburge. 

Nous allons d'ailleurs donner, d'après l'édition de Dom Brial, 



(1) Christine 88. U s'arrête à Tannée 1190, après les mots Meuanam venerunt 
(D. Brial, p. 30, 1.2.) 

(2) « ... Ob. magister Rigoldas, M. B. D. » Histoire de V abbaye de SairU-Denis^ 
pr. p. CCXVIII. 
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une liste complète des passages de Rigord qui manquent dans 
l'abrégé de Guillaume le Breton. 

1. P. 4, 1. 32, à p, 5, 1. 21. — Réunion de l'assemblée des pré- 

lats et barons , disparition , retour miraculeux et maladie 
de Philippe- Auguste (1179). 

2. P. 7, 1. 30-44. — Chute de trois lampes lors du couronnement 

du roi à Saint-Denis (1180). 

3. P. 8, L 1 à p. 9, 1. 23. — Longue digression sur la mort de 

Louis VII et sur les juifs. 

4. P. 9, 1. 30 , jusqu'au bas de la p. 10. — Intrigues et châti- 

ments des juifs , leur première expulsion par Dagobert. 

5. P. 11 (Incidentia). — Hérétiques brûlés en Flandre. 

6. Ibid.^ 1. 42, à p. 12 , 1. 5. — Détails sur les Gottereaux. 

7. P. 12 , 1. 12-45. — Conclusions de la paix entre Raymond de 

Saint-Gilles et le roi d'Aragon. 

8. P. 14 , 1. 28 , à p. 15 , 1. 3. — Ambassadeurs de Terre Sainte 

envoyés à Philippe-Auguste pour lui demander secours. 

9. P. 15 , 1. 23 et 24. — Eclipse de soleil. 

10. Ibid.j 1. 28-51. — Digression sur la protection qu'ont toujours 

accordée les rois de France aux églises. 

11. P. 19 , 1. 3-22. — Examen des reliques de Saint-Denis sous 

Henri I". 

12. — Ibid.^ 1. 48, à p. 20 , 1. 27. — Tremblement de terre à Uzès 

et élection d'Hugues , abbé de Saint-Denis. 

13. P. 21 , 1. 22-26. — Eclipse de lune. 

14. /Md., 1. 41 , à p. 22 , 1. 7. — Vêtements du roi donnés en au- 

mône. 

15. P. 24 , 1. 10-36. — Image de la Vierge frappée par un Gotte- 

reau. 

16. Ibid.j 1. 46 et 47. — Eclipse de soleil. 

17. P. 28, 1. 19-28. — Vers prophétiques sur Philippe-Auguste. 

18. P. 29, 1. 19-40. — Réception de l'étendard royal à Saint-Denis. 

19. P. 30-31. — Testament politique de Philippe-Auguste. 

20. P. 31 , 1. 55 , à p. 32, 1. 4. — Passage demandé par Philippe- 

Auguste au roi de Hongrie et à Tempereur de Gonstanti- 
nople. 

21. P. 35, 1. 15-35. — Ostension des reliques de Saint-Denis. 

22. P. 36 , 1. 13-35. — Richard Gœur de Lion en Palestine après 

le départ de Philippe-Auguste et arrivée de celui-ci à Fon- 
tainebleau et à Saint-Denis. 

23. /Wd., 1. 48-51. — Miracle arrivé à Nogent, dans le Perche. 
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24. Ibid.y 1. 54 à p. 37, 1. 5. — Guillaume , prêtre, mort en odeur 

de sainteté. 

25. P. 37 , L 27-35. — Difficultés du retour de Richard Cœur de 

Lion. 

26. Ibid., 1. 44, à p. 38, 1. 4. — Elévation d'Henri de Champa- 

gne au trône de Jérusalem. 

27. P. 38 , 1. 14-18. — Résurrection d*un enfant à Saint-Denis. 

28. /Md[., 1. 35-42. — Envoi de légats en France pour réprouver la 

dissolution du mariage dlngeburge. 

29. P. 39, 1. 1-3. — Eclipse de lune et guérison merveilleuse à 

Saint-Denis. 

30. P. 41 , 1. 6-19 , sauf la 1. 17. — Miracles divers. 

31. Ibid.^ 1. 20-37. — Représailles contre le roi d'Angleterre qui 

avait dépouillé les clercs de Saint-Martin de Tours. 

32. P. 45 , dernière ligne. — Jean, prieur de Saint-Denis, devient 

abbé de Corbie. 

33. P. 47 , dernière ligne , à p. 48 , 1. 2. — Mort d'Hugues Fou- 

cauld , abbé de Saint-Denis. 

34. P. 48 , 1. 19-41 et 1. 45-54. — Miracles et prédication de Pierre 

de Roussy. Nouveaux miracles. 

35. Ibid,, dernière ligne , A 49 , 1. 3. — Rappel des juifs. 

36. P. 50, 1. 47-52. — Interdit de trois mois pour Tarrestation de 

révoque élu de Cambrai. 

37. P. 51 , 1. 3-9. — Morts d'évôques. 

38. P. 53 , 1. 45-56. -« Concile de Soissons et réconciliation du 

roi avec Ingeburge. 

39. P. 59 , 1. 46 , à p. 60 , L 18. — Reliques données à Saint-Denis 

par le roi. 

40. P. 61 , 1. 40-44. — Inondation arrêtée par une procession des 

religieux de Saint-Denis. 

Les passages ajoutés par Guillaume le Breton sont beaucoup 
moins nombreux ; outre les récits de divers miracles et de quel- 
ques faits peu importants, on trouve parmi ceux-ci plusieurs faits 
d'un intérêt historique réel comme : 

1« Les mentions relatives à la réunion des abbés cisterciens , à 
l'histoire de Bretagne , à saint Thomas de Cantorbéry , et à l'his- 
toire d'Angleterre, que l'on remarque au commencement (1), 
mentions qu'on ne trouve d'ailleurs que dans les manuscrits de 
la dernière rédaction , et qui doivent par conséquent faire partie 



(1) D. Brial, p. 65, 1. 26 à p. 66, 1. 8. 
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de ces notes laissées par Guillaume le Breton qui n'ont été inter- 
calées qu'après sa mort. 

2« Celle du colloque de Gisors (1) , qui elle aussi ne se trouve 
pas dans les premières recensions de Guillaume le Breton. 

3^ Le très long et très curieux récit du siège du Château-Gail- 
lard auquel le chroniqueur a assisté (2). 

4» Enfin le petit paragraphe dans lequel le chroniqueur raconte 
comment le prince Louis fut armé chevalier à Compiègne (3). 

Si nous étudions la diffusion de la chronique de Guillaume le 
Breton, nous ne trouvons, parmi les textes imprimés, que trois ou- 
vrages où celle-ci soit utilisée; ce sont : les Grandes Chroniques de 
France^ le Spéculum historiale de Vincent de Beau vais et la chroni- 
que d'Aubry de Trois-Fontaines. Quant aux Grandes Chroniques^ il 
nous suffit de dire que toute la partie relative à Philippe- Auguste, 
en exceptantcependantle récit des événements de Terre Sainte, n'est 
qu'une traduction littérale du manuscrit latin 5925; par consé- 
quent le récit de Rigord y est substitué à l'abréviation de Guil- 
laïune dont l'œuvre originale est reproduite exactement à partir 
de 1209 jusqu'au récit de l'éclipsé de lune qui eut lieu en 1215. 
On y trouve ensuite la traduction de la petite continuation im- 
primée par Dom Brial à la page 114. 

Vincent de Beauvais a introduit , en l'abrégeant , l'histoire de 
Philippe- Auguste tout entière dans son Spéculum historiale; il en 
insère aussi des fragments dans son Memoriale omnium tempO' 
rum (4). Comme tous les emprunts qu'il fait pour des événements 
antérieurs à 1209 reproduisent les expressions de Rigord et que , 
d'un autre côté , ceux qu'il fait à Guillaume le Breton disparais- 
sent complètement après 1214 , il est évident qu'il a eu sous les 
yeux un manuscrit de la première rédaction analogue à latin 
5925. Que ce soit ce manuscrit lui-même , cela est peu probable , 
car les événements postérieurs à l'année 1214, la mort de Phi- 
lippe-Auguste par exemple, sont rapportés par Vincent en des 
termes tout différents des termes de ce manuscrit. Par le Spéculum, 
ces emprunts se sont répandus dans les chroniques qui l'ont em- 

(1) D. Brial, p. 68, 1. 56 : o Sed cum rex Anglie; » — p. 69, 1. 19 : a ... quod 
Ibrçia dicitur se recepit. » 

(2) D. Brial, p. 77, 1. 10 : a Primo quidem obsedit; » — p. 79, 1. 47 : « ... et 
yictualibus copiosis. » 

(3) D. Brial, p. 82, 1. 15 à 19 : t Anno Domini MCCIX... in die sancto Pente- 
costes. » 

(4) Une bonne édition fragmentaire de ces deux œuvres de Vincent vient 
d'être donnée dans le tome XXI V des Monum, germ, Scr. par M. Holdei^Egger. 
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ployé , telles que celle de Guillaume de Nangis , celle de Saint- 
Martin de Limoges jadis attribuée à Pierre Coral (1) , et même la 
continuation du manuscrit Cotton dans laquelle le compilateur 
maladroit avait, comme nous Tarons dit, répété, d'après Vincent, 
le récit de Bouvines qu'il avait déjà transcrit d'après notre chro- 
niqueur. 

Considérée comme source de la chronique d'Aubry de Trois- 
Fontaines , l'histoire de Guillaume le Breton a été déjà étudiée 
par le D' Wilmans dans le tome X (p. 208) de l'ancien Archiv de 
Pertz. M. ScheflFer-Boichorst en parle aussi, bien qu'assez briève- 
ment , dans la préface de son édition d'Aubry , préface dans la- 
quelle il corrige la plupart des erreurs du D' Wilmans (2). 

Il n'y a pas moins de quatre-vingt-huit emprunts faits par 
Aubry à Guillaume; ces emprunts, souvent considérables, 
comprennent à peu près toute l'œuvre de cet historien et cessent 
comme elle en 1219 ; il est facile de les reconnaître, car, sui- 
vant son habitude , le religieux de Trois-Fontaines les fait gé- 
néralement précéder de l'indication de la source. C'est ainsi qu'à 
l'année 1179 nous lisons : « Itaque, que de eo (Philippe- Auguste) 
» habentur in cronica ecclesie Beati Dionysii annotata secundum 
» magistrum Rignotum et secundum Guillelmum Britannicum 
» presbyterum , vitam ipsius régis et omnia preclara gesta, sicut 
» sunt veraciter digesta in hoc opusculo nostro annotare decre- 
» vimus. » Bien que Rigord soit nommé, et quoi qu'en dise 
M. ScheflFer-Boichorst (3) , Aubry ne s'est jamais servi de Rigôrd, 
mais seulement du résumé ou de la continuation de Guillaume le 
Breton. Cela peut se concilier parfaitement avec les termes mômes 
du passage que nous venons de citer; il y est, en eflfet , question 
non pas des deux chroniques de Rigord et de Guillaume , mais 
d'une chronique de Saint-Denis où les faits du roi Philippe-Au- 
guste sont consignés d'après Rigord et Guillaume. Or la chro- 
nique complète de Guillaume , composée de l'abrégé de Rigord et 
du libeltus Guillelmi^ rentre tout à fait dans ces conditions : « Et 
» quoniam libellus iste magistri Rigordi a paucis habetur, » est-il 

(1) O. Brial (XVI II, p. 238} avait cru que Tauteur de cette chronique avait 
fait des extraits de Rigord et de Guillaume le Breton ; mais un examen attentif 
du manuscrit latin 5452, d'après lequel le savant bénédictin a publié les frag- 
ments que Ton trouve dans les Historiens de France, nous a prouvé que le moine 
de Saint- Martin n'avait connu ces chroniqueurs qu'au travers du Spectdum 
historiaie. 

(2) Monum. germ, Scr., XXIII, p. 660. 

(3) toc. dto^,p. 660, 1. 21, 
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dit dans le prologue , ■ et adhuc multitudini non Communicator, 
» omnia que in eo plenarie continentur summatim tetigi et prout 
» oculis vidi et intellexi huic libello meo preposui. )» Le nom de 
Rigord n'est donc cité par Aubry que parce qu'il l'atait lu dans 
ce prologue; car si l'on passe à l'examen du texte publié par 
M. ScheflFer-Boichorst , on ne trouve , croyons-nous , qu'un seul 
passage que ce savant attribue à Rigord. Nous allons le repro- 
duire en regard des passages correspondants de Rigord et de 
Guillaume le Breton. 



Rigord, p. 5, 1. 22. Aubry ^ p. 856, 1. 9. Guill.^ p. 66, 1. 9. 



Superveniente au- 
tem Omnium Sanc- 
torum festivitate , 
Philippus Augustus, 
convocatis archiepis- 
copis, episcopis, et 
omnibus terre sue 
baronibus, a Willel- 
mo reverendo Re- 
mensium archiepis- 
copo , tituli Sancte 
Sabine presbytero 
cardinali, apostolice 
sedis legato, ipsius- 
que régis avunculo 
coronatus est Re- 
mis... Cujus etasfue- 
rat annorum XIIII 
in festivitate Timo- 
thei et Sympho- 
riani preterita et 
tune ceperat volvi 
annus XV : ita quod 
in anno quinto dé- 
cime sue etatis in re- 
gem est inunctus in 
festo scilicet Om- 
nium Sanctorum... 



Eodem anno in 
festo Omnium Sanc- 
torum coronatus est 
Remis Philippus rex 
Francorum et régna- 
vit annis 44. Erat au- 
tem 15 annorum et 
archiepiscopus Gui- 
lelmus qui eum co- 
ronavit avunculus 
erat illius. 



Anno ab incar- 
natione Domini 
MGLXXIX conse- 
cratus est in Regem 
Philippus magnani- 
mus in festo Om- 
nium Sanctorum , 
pâtre suo Ludovico 
pio adhuc vivente 
septuagenario. Idem 
Philippus audierat a 
coevis anno etatis sue 
decimo quinto, etc. 



En réalité , le texte d' Aubry ne présente beaucoup d'analogie ni 



Digitized by VjOOQIC 



DB GUILLAUlfB LB BRETON. 47 

avec Tun ni avec l'autre ; s'il contient , de même que Rigord , le 
nom de Reims et celui de Tarchevêque Guillaume qui manquent 
dans Guillaume le Breton, la brièveté de la forme et la désigna- 
tion de rage du jeune roi le rapprochent de ce dernier. D'un autre 
côté, la mention : « et regnavit annis 44 » pourrait indiquer que ce 
passage a été emprunté à un catalogue des rois de France; enfin, 
on admettrait facilement qu'Aubry se fût passé complètement de 
source pour un fait d'une semblable notoriété énoncé aussi sim- 
plement : en tout cas, ce passage seul ne suffit pas à prouver 
qu'Aubry se soit servi de Rigord , alors que partout ailleurs il ne 
reproduit que des extraits de Guillaume. Nous nous étonnons 
que M. Scheflfer-Boichorst n'ait pas été de cette opinion , car 
dans d'autres endroits il a restitué à Guillaume le Breton des 
passages que le D' Wilmans attribuait à tort à Rigord, tels qu'un 
paragraphe rapporté par Aubry à l'année 1165, et sur lequel cet 
érudit s'exprimait en ces termes : « Le passage qu' Aubry déclaré 
» {anno 1165) avoir tiré ex chronica Beati Dionysii est bien em- 
» prunté, pour la plus grande partie, au commencement des Gesta 
» Philippi de Rigord , mais contient encore une importante addi- 
» tion sur les abbés de Citeaux dont je n'ai pu découvrir la source 
» et qui ne se trouve pas dans le tome IV des chroniques de Saint- 
» Denis en ancien français (1). » Or, le passage en question n'est 
pas de Rigord ; il fait partie de l'œuvre de Guillaume le Breton et 
il est imprimé à la page 65 , G, de Dom Brial. Quant à l'addition 
relative aux abbés de Cîteaux, elle se voit à la même page. M. Wil- 
mans ne l'a pas découverte dans les chroniques de Saint-Denis , 
parce que celles-ci ont été faites d'après le manuscrit latin 5925 , 
et que cette addition ne se trouve que dans les manuscrits de 
Guillaume appartenant à la dernière rédaction. Il aurait pu seule- 
ment en trouver la matière dans un fragment communiqué à 
l'éditeur des Historiens de France par Dom Jacques de Launoi î 
« e membrana veteri Cisterciensi (2). j» 

Nous avons pu constater qu' Aubry s'était servi à la fois des 
deux dernières recensions de Guillaume le Breton. En effet , sur 
les quatre-vingt-huit passages qu'il a extraits de l'histoire de Phi- 
lippe-Auguste , il y en a six qui ne se trouvent que dans le ma- 



(1) Arehiv, X, p. 208. 

(2) Historiens de France, XII, p* 133, note. — N'ayant aucun renseignement 
sur la date ni sur l'origine de ce fragment , nous n'osons pas le désigner for- 
mellement comme la source du passage inséré dans la quatrième rédaction de 
(rulUaume. 
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nuscrit Christine 619 et dans le manuscrit Cotton gui en dérive (1); 
cinq autres sont dans le même cas, mais se trouveraient peut-être 
dans la lacune de quatre années (1205 à 1209) que Ton voit dans 
les manuscrits de Bruxelles et Ottoboni ; d'autre part , deux des 
passages qui restent ne se peuvent lire que dans la dernière ré- 
daction (2). C'est là une preuve incontestable que le religieux de 
Trois-Fontaines s'est servi des deux recensions qui ont chacune 
pour type les manuscrits Christine 619 et Ottoboni. 

L'emploi de deux rédactions différentes dans la chronique d'Au- 
bry avait été déjà signalé par M. Scheffér-Boichorst (3) ; seule- 
ment , trompé en cela par Dom Brial , qui lui-même n'était pas 
responsable de son erreur , puisqu'il n'avait plus sous les yeux le 
manuscrit Christine 619 qui avait servi à Duchesne, l'éditeur de 
cette chronique appelle première rédaction le texte imprimé par 
Dom Brial, et seconde rédaction, celle qui contient les variantes 
fournies par Dom de Bétencourt ; nous avons dit plus haut que 
ces deux prétendues rédactions n'en formaient en réalité qu'une 
seule. 



(1) Alb., p. 854, 1. 16 ;a Ad cujus sepulcrum ; » ~ 1. 18 : « flliam meum Phi- 
lippum. » Guill., p. 769, D. — Alb., p. 858, 1. 37 ; « Et tune recte;» — l. 39 : 
c lapidibus durissimis et quadratis. » Guill., p. 769 , D. — Alb., p. 866, 1. 22 : 
« Tempore eodem Richardus. - ubi mare intravit. «Guill., p. 70, A. ~ Alb., 
p. 869, 1. 14 : « Poatmodum crescente; » — p. 870, l. 2 : « se salvari. a Guill., p. 
71, A. B. — Alb., p. 878, 1. 40 : « In territorio Remensi ; » ~ 1. 41 : « yellent nol- 
lent rex compulit ad satisCactionem. » Guill., p. 770, C. — Alb., p. 903, 1. 12 : 
« Interea magister Robertus de Corceto. — succurrere Terre Sancte. » GuiU., 
p. 108, G. 

(2) Alb., p. 849, 1. 43 : c Insuper cum omnes abbates Cisterciensefl ; » » 1. 46 : 
f prolem masculinam esset habiturus. » Guill., p. 65, C. Alb., p. 902, 1, 22 : 
«Et semel ambiguo deceptus Apolline Gresus. » Guill., p, 103. 

(3) Monum. germ. Ber., XXIII, p. 660 et note 71. 
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INTRODUCTION 



On ne possédait jusqu'ici que de rares documents sur 
TAsclépieion d'Athènes. Uoe scène d'Aristophane^ spirituelle 
parodie des guérisons opérées par le dieu médecin (1) , un 
mot de Xénophon sur la source sacrée d'Asclépios (2), une 
phrase de Théophraste relative aux offrandes consacrées dans 
TAsclépieion (â) , une allusion d'Eschine à la féte^ des Asclé- 
pieia (4) , une courte description de Pausanias (5) , un pas- 
sage de Marinus aidant à fixer la date de la destruction du 
temple par les chrétiens (6)^ tels étaient les principaux textes 
qui pouvaient nous éclairer sur l'histoire de ce sanctuaire. 
Si l'on ^oute à ces témoignages quelques inscriptions, quel- 
ques bas-reliefs découverts en 1862, lors des fouilles entre- 
prises pour dégager la scène et les gradins du théâtre de 
Dionysos, on aura réuni à peu près tous les renseignements 
connus jusqu'à ces dernières années sur l'édifice élevé par 
les Athéniens au dieu guérisseur et sur le culte qui s'y pra- 
tiquait. 

On esl mieux instruit aujourd'hui, grâce au zèle de la So- 
ciété archéologique d'Athènes , qui vient de déblayer le ver- 
sant méridional de l'Acropole et de mettre à découvert les 
restes de l'Asclépieion dans l'espace compris entre le théâtre 

(i) Plutut, V. 649-748. 
ft) Mémorables, III, 13. 3. 
(3) Caractères, XXI. 
(4^ Contre Ciésiphon, 67. 

(5) Ed. Schubart, coll. Teubner, I, 21, 4. Cf. II, 26, 8. 

(6) Proclus, XXIX. 
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de Dionysos et Todéon d'Hérode Atticus. On connaît les 
résultats de ces fouilles. Commencées le 19 avril 1876, elles 
ont duré plus d'un an , amenant chaque jour de nouvelles 
trouvailles, substructions de temples et de portiques, inscrip- 
tions , bas-reliefs y fragments de statues, monnaies, terres 
cuites, etc. Ces monuments, la plupart relatifs à Asclépios 
et à son temple, nous révèlent maint détail de la vie reli- 
gieuse d'Athènes que nous ignorions ; en nous permettant 
de reconstituer la physionomie d'un culte jusqu'ici mal 
connu, ils nous font pénétrer plus avant que nous ne pou- 
vions le faire dans l'intelligence générale des croyances du 
peuple athénien. 

Ce sont ces documents nouveaux que j'ai essayé de mettre en 
œuvre. L'étude que j'ai entreprise comprend deux parties : la 
première contient tout ce qui regarde la topographie de l'Asclé- 
pieion, les prêtres, les sacriBces publics et les fêtes , l'adminis- 
tration du temple; la seconde est consacrée à la peinture du 
culte que les particuliers rendaient au dieu médecin. Tout ce 
qui concerne le mythe d'Asclépios et les diverses légendes 
relatives à ce mythe a été négligé ; j'ai cru devoir également 
m'abstenir, en parlant de l'incubation et des cérémonies ac- 
complies dans le sanctuaire par les dévots qui venaient deman- 
der au dieu la santé, de toute considération scientifique qui 
n'eût pas été de ma compétence. On no trouvera donc dans 
les chapitres qui suivent, sauf de rares exceptions, rien qui 
touche à la mythologie ni à la médecine. Ce que je me suis 
proposé d'écrire , c'est un chapitre de l'histoire religieuse 
d'Athènes. Réduit à ces limites, le travail que je présente 
pourra ne pas sembler dénué d'intérêt, si l'on songe que 
tout ce qui a rapport à l'activité morale des Athéniens, à leur 
religion comme à leurs lois, porte en soi un charme puissant 
et un éternel attrait. 

Quant à la période de temps dans laquelle je me suis ren- 
fermé, ce sont les documents mêmes dont je me suis servi 
qui m'ont aidé à en fixer l'étendue. Parmi les monuments 
relatifs à Asclépios et à son temple qui proviennent des 
fouilles nouvelles ou qui ont été découverts antérieurement, 
il n'en est guère qui remonte au delà du] quatrième siècle 
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avant J.-C. ; il n'en est guère non plus qui soit plus récent 
que le second siècle de notre ère. Je n'ai 'pas dépassé ces 
deux dates extrêmes. Durant cet intervalle de six siècles, 
quelques modifications extérieures furent sans doute intro- 
duites dans le culte du dieu guérisseur; le temple fut 
agrandi ; l'importance des ministres subalternes s'accrut ; le 
cérémonial des fêtes varia ; la dévotion populaire dont le 
dieu était l'objet prit un caractère plus exalté : ce sont là 
des changements qu'il nous est difficile de saisir, mais dont 
quelques-uns au moins nous sont révélés par les monuments 
ou par les textes. On peut supposer cependant, sans trop de 
témérité, que, dans sa forme essentielle, le culte resta le 
même. Les grands changements sont rares dans la religion 
athénienne. On voit les Athéniens sans cesse préoccupés de 
se conformer aux anciens usages qu'ils ont reçus de leurs 
ancêtres et faire des lois pour remettre en vigueur ces anti- 
ques coutumes, quand, par l'effet du temps, elles sont tom- 
bées en désuétude. Les expressions irarpiov ^v , xari xi izix^ioL 
reviennent à chaque instant dans les inscriptions relatives 
aux sacrifices offerts par les prêtres au nom du peuple. Un 
décret du commencement du premier siècle de notre ère 
autorise le prêtre d'Asclépios à rendre au sanctuaire sa dis- 
position primitive (1). Plus tard, au temps de Marc-Aurèle, 
une loi réorganise conformément aux anciens rites les fêtes 
d'Eleusis (2). De semblables faits étaient fréquents. La reli- 
gion d'Athènes, composée presque uniquement de pratiques 
extérieures, demeure immobile, parce que le respect public 
s'attache à conserver ces pratiques intactes. Quand une reli- 
gion est fondée sur des dogmes , elle se transforme et mar- 
che avec le temps ; lorsqu'elle se réduit à un culte , elle ne 
change guère d'aspect, parce que changer ce serait périr. 

Il serait à désirer que la Société archéologique fît pour les 
principaux sanctuaires de l'ancienne Grèce ce qu'elle a fait 
pour le sanctuaire d'Asclépios : il sortirait de ces recherches 
des renseignements d'une inappréciable valeur sur les cultes 



(1) C. 1. i., II, 1, Addenda et corrigenda, 489»». 

(2) C. /. i., III, 1, 5. 
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et les croyances antiques. La terre classique des Hellènes 
nous cache encore bien des secrets ; chaque jour en donne 
la preuve. On sait tout ce qu'ont produit dans ces dernières 
années les fouilles de Dodone , de Mycènes , de Délos , 
d'Olympie; grâce à de réceats efforts, Delphes, exploré 
déjà, nous sera bientôt tout à fait rendu; un jour aussi, 
nous l'espérons , on verra ce qu'Eleusis et Athènes même 
renferment encore de monuments inconnus : ce sera le de- 
voir de Tarchéologie d'enr^istrer ces découvertes et de faire 
profiter l'histoire des précieuses nouveautés qu'elles appor- 
teront à la lumière. 
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L'ASCLÉPIEION D'ATHÈNES 



d'après 



DE RÉCENTES DÉCOUVERTES 



CHAPITRE PREMIER. 



LE TEMPLE. 



Qu'était-ce , à Athènes , que le sanctuaire du dieu de la méde- 
cine? Quelle en était la forme, retendue? C'est ce qu'il nous faut 
déterminer, avant d'étudier le culte, soit public, soit privé, dont 
Asclépios était l'objet chez les Athéniens. Essayons donc de nous 
rendre compte de l'emplacement exact de l'Asclépieion , des di- 
mensions du péribole , du nombre et de la natui^e des diflférents 
édifices qui s'y rencontraient (1). 

L — Du sens de l'expression th 'A<TxXr)i«eTov x6 h dfaret. 

Et d'abord , quel était le nom ofàciel du temple d' Asclépios? Il 

(l) Voir à la fin du volume, pi. I, le plan dressé par M. Marcel Lambert de 
l'état du versant méridional de TAcropole & la fin de février 1877. Cest à ce 
plan que je renvoie pour tous les détails qui suivent. Voir aussi , sur la topo- 
graphie de l'Asclépieion: Koumanoudis» npaxTtxà tt]; iv 'AO^ivaic &p- 
XaioXoyixfjç ^ExaipCac, àicà ^lavovapîov 1876 I^^XP^ *Iavouap(ov 
1877, p. 14-35, et le plan correspondant ; Kœhler, MiUheilungen des deuttehen 
arehàologischen Inttitutes in Aihen, II, p. 171-186, 229-260, pi. XIII (plan de 
M. Peltz) ; E. Curtius elJ. A. Kaupert, Atlas von Athen, Berlin, 1878, p. 34» 
pl.XL— Cf. J. Martha, BuUetin de correspondance heUénique,llp,hU,p\. XXIIl 
(plan de M. Loviot); Konmanioudis, Ilpaxtixà, etc., 1878. p. 6-18, et le plan 
correspondant. 
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s'appelait, comme on sait, r'A<TxXT)7cietov. C'est ainsi que le dési- 
gnent les textes et les inscriptions ; c'est le nom que portaient 
tous les sanctuaires d'Asclépios en Grèce, en Asie Mineure , dans 
les îles. Quelquefois cependant les inscriptions d'Athènes ajou- 
tent , après 'AdxXriTctetov, les mots xh Iv â<mi (I), et le dieu y est ap- 
pelé 'AcTxXyjittî); 6 Iv a(rrti(2). L'explication de cette particularité nous 
est fournie par le scoliaste d'Aristophane, qui distingue deux As- 
clépieia, l'un à Athènes, l'autre au Pirée (3). Les mots h itmi au- 
raient ici le même sens que dans l'expression Aiovu<xta -dt h i<mi , 
qui signifie les Dionysies urbaines, par opposition aux Aiovu<ria ti 
xar'cîYpowc OU xari 8t5[i.ouç, qui se célébraient hors d'Athènes (4). Il ne 
semble pas qu'on doive prendre (ï<rcu pour le nom d'un des quar- 
tiers de la ville. Il est possible que ce mot désignât en effet , 
comme le pense M. E. Curtius (5), la partie d'Athènes située au 
midi de l'Acropole, entre le rocher de la citadelle etl'Ilissus : cer- 
tains textes paraîtraient le prouver ; mais rien jusqu'ici n'autorise 
à croire que dans les inscriptions auxquelles nous faisons allu- 
sion , aerru ait co SOUS restreint. Tant que l'existence à Athènes 
d'un second Asclépieion , bâti ailleurs que sur la pente méridio- 
nale de l'Acropole , n'aura pas été révélée par de nouvelles dé- 
couvertes , il sera toujours plus simple de s'en tenir, pour expli- 
quer la qualification Iv i<mi , au témoignage du scoliaste cité plus 
haut. Remarquons, d'ailleurs, que Iv (Sfdrei se rencontre dans deux 
décrets seulement , l'un du quatrième , l'autre du premier siècle 
avant notre ère ; dans l'intervalle , le dieu médecin est simple- 
ment appelé 'A<yxXr)7ri<Jç , et son sanctuaire *A(TxXYj7ct«îov (6). 

II. ^ Des différents bâtiments dont se composait l' Asclépieion. 

Bien que le terrain déblayé parla Société archéologique entre le 
théâtre de Dionysos (L du plan) et l'odéon d'Hérode Atticus d'une 
part, le rocher de l'Acropole (M) et le mur dit de Serpentzé (K) de 



(1) C. i. ii..- II. 1. Addenda nova, 159^. 1. iO-ll. 

(2) C. /. À., II, 1, Addenda nova, 47P, l. 5-6, 17. 

(3) Scolies du Plutus, y. 621. 

(4) Voir A. Mommsen, Heortologie, p. 323 et saiv. 

(5) MxUh, d. d. arch. Inst, in Athen, II, p. 53 et suiv. 

(6) 'AO^vaiov, V, p. 103, n. 13. Cf. C. 1. A,, Il , 1, Addenda nova, 477% 
567'*. — Les mots év dUrrei se lisent encore sur un firagment d'inscription oU le 
nom d'Asclëpios ne se trouve pas. mais qui se rapporte évidemment à TAsclé- 
pieion et à son administration. Ce fragment est du premier siècle avant J.-C. 
Voir 'Aô^vaiov, VI, p. 489. n. 6. 
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l'autre, soit peu étendu, le lieu précis où s'élevait le sanctuaire 
d'Asclépios est assez difficile à déterminer, tant sont nombreux les 
restes d'édifices de toute nature qui encombrent cet étroit espace : 
des citernes romaines , des tombeaux, des substructions d'églises 
byzantines apparaissent au milieu des débris d'un âge plus re- 
culé ; des constructions de brique subsistent à côté de soubasse- 
ments en pierre du Pirée ; une grotte creusée dans le roc vif, et 
qui paraît très ancienne , conserve encore la trace des peintures 
qui la décoraient à l'époque où elle servait aux chrétiens de cha- 
pelle. On peut cependant , parmi ces ruines , distinguer un cer- 
tain nombre de monuments qui appartiennent tous aux temps 
antiques et qui sont groupés sur deux terrasses de niveau diffé- 
rent , la première , celle qui commence au mur d'enceinte du 
théâtre de Dionysos, étant un peu plus bassc-que la seconde, dont 
elle est séparée par un mur d'appareil polygonal à peu près per- 
pendiculaire au rocher de l'Acropole (1). C'est parmi ces monu- 
ments qu'il faut chercher les restes de l'Asclépieion. En dehors 
des deux terrasses, les recherches seraient infructueuses. Le ter- 
rain qui s'étend au delà de la deuxième terrasse , jusqu'à l'odéon 
d'Hérode , n'oflfre aucun vestige de temple ni de portique. Nous 
savons de plus, par Pausanias , que l'Asclépieion était le premier 
sanctuaire qu'on rencontrait en allant du théâtre de Dionysos 
vers les Propylées (2). 

On est frappé, quand on parcourt ces ruines, de la ressem- 
blance qui existe entre la disposition des bâtiments de la pre- 
mière terrasse et celle des bâtiments de la seconde. Sur la pre- 
mière terrasse , la terrasse Est , on remarque en effet , au milieu 
des débris de toute sorte qui jonchent le sol , les restes de plu- 
sieurs monuments sur la nature desquels on ne saurait se trom- 
per. Ces monuments sont : un temple (D), des portiques (EEF*) 
et une source ^), qui s'échappe de la grotte creusée dans le 
rocher et transformée plus tard en chapelle. La terrasse Ouest 
présente un ensemble de constructions identique : on y trouve 
également un temple (C), des porti([ues (B) , une source (H). 
Tels étaient les éléments dont se composaient les Asclépieia et , 
en général, tous les sanctuaires de divinités guérisseuses. Un 
temple abritait la statue du dieu ; dans le voisinage , des porti- 
ques , sorte de galeries couvertes largement aérées , donnaient 

(1) Voir le plan. Ce mur y est désigné par la lettre R. On remarque, près de 
là, un certain nombre de tombeaux (G). 

(2) Pausanias, I, 21, 4. 



Digitized by VjOOQIC 



6 L*ASGLÉPIBION d' ATHÈNES. 

aaile aux hôtes passagers du sanctuaire ; eufln , une source four- 
nissait Teau nécessaire aux traitements élémentaii*es que le dieu 
prescrivait à ses malades , aux purifications et aux ablutions des 
suppliants. G*est ainsi qu'était disposé le célèbre Asclépieion 
d*Epidaure, dont Pausanias nous a laissé une description fort 
complète (I). Il en était de même à Titane, près de Sicyone, où 
Ton voyait un des Asclépieia les plus anciens de la Grèce (2), etc. 
Asclépios aurait donc eu deux sanctuaires sur la pente méri- 
dionale de l'Acropole : telle est la conclusion à laquelle il semble 
qu'on soit forcément conduit par la comparaison des ruines qui 
occupent les deux terrasses. Cette hypothèse paraît confirmée par 
rinscription suivante , qui provient des dernières fouilles et dont 
voici la traduction ; laissons de côté les formules du commence- 
ment (3) : « Proposition de Méniscos , fils de Philoclès, du dème 
de Colone : considérant que Dioclès le jeune, fils de Dioclès, du 
dème de Képhissia, ayant été désigné par le sort pour être prêtre 

(1) Pausanias, 11,27, 1. 

(2) Id., 11, 11,6. 

(3) C. L A,, II, 1 , Addenda et corrigenda , 489*'. Voici' le texte complet : 
'AyaÔ? Tuxtl "^C pouXîj; xaî xoO 8t](jm)u toO *Aôy)vai(ov • èirl Audàvôpov toO 'AiîoXtqÇiôoç 
dtpXOVTo;, èitl tî^ç IIocvôiovCôo; ScodexàriQ; irpuTaveia;, ^ Tàîo: Tatou *AXaigù; èYpa(|i.)- 
(jLdxevev • Ixipofopiûvo; àyààxi itex' Ixàîa;, xpitlp xal elxodT^ xij; Trpvxaveia; • pou>:^ 
èv povXevTTîpCci) , xwv «poiôpwv éwe^^çiÇiv ©eàvYcXoç ôçavyéXou AlÔaXiÔTj; xal owv- 
TppoeÔpoi • IdoÇev x^ pouX^ • Mevi(rxo; OiXoxXéou; KoXcovfjôev eîircv • ètreiÔVi TCpôaoBov 
woiTjaàiievo; tipà; xi^v pouXifjv ô cIXtjxw; lepeù; 'AdxXYiTiiov xai 'ryteCoç el; fàv iiexà 
AuaavÔpov dtpxovxa èviotuxàv AioxXfSc AioxXéou; KYjçicrieùç vsûxepo; èv^avtCei xà 6u- 
p(0(jLaxa dt«96àp6ai xî5c wpoxepov oOffYj; el; x6 lepàv el^rofiov, ô[io({i>( 6è xal x^lv ôitCffw 
xoO TCpOTCuXou (Txéyriv , Ixi 5è xal xôv vaèv xoû àpxaiou<;ou>> àçi^pOixatoç xoO xe 
'A<txXtiicioO xal xîjç ^Yyigictç xal ôià xoOxo 7rap[a]y.aX6î ii\^ pouXi^v è7rtxc»)pii.<Tai iax^ 
xaxa<rxeuà(Tavxi èx xéSv lÔtwv 6up(S<iai xô àpxatov icpôirvXov, dxeyàTai ôè xal xoO icpo- 
TCvXou x6 ÔTTÎTCi) (lipoç xai x6v vaèv x6v àuévavxi rïî[ç] Eiaoîou x*[p]^^ "foO xt^v àpxaiav 
à7co8o0$jvai xû lepcp xàÇi» • àyaÔ^ xvxTl 8e5ôx6ai x^ povXri, é7rtxexo)pf5<76at AioxX^ Aïo- 
xXéov; Kri^KTicT vetoxépcp TtoiTJiadôai xyiv àvàôeitv xwv ôupa){i.àxwv xai Gxtyàaai xoû 
icpOTHjXou xè ànidta (lépo;, xaxa<Txeuà(Ta[i] 8è xal x6v vpxaTov (vaèv) xaOànep napa- 
xaXeT xal icoii^daaOai xi^v è7t[i]Ypaçi^v lirl ijièv xwv Ouptâv xal xi5; ffxéiprj; XT^vSe • Ato- 
xX>j[;] AioxXéou; Kri9i<Tieù; vetoxepo; lepeù; Yev6(i.evQ; èv xép éTcl Auai(à)ôou àpxovxo; 
èviauxfip xà Ovp(0|i,axa xal xi^v ôuCao) xoù irpoTCvXoy axeyriv 'A<7xXy|irtw xal ^Yyitic^ xai 
x(jp 8iQ(tù> àv66r)xev • éitl 8è xoù vaoO 6[io{(i>; • AioxXri; AioxXéou; KrjîJi'neù; veo»xepo; 
lepeù; Y^^^H^vo; év xcp éirl Audiofiov âpxovxo; éviauxû xov vaèv xaxaaxeudoa; ix xûv 
lîiwv 'AejxXTjTCicp xal TYteC^ xal xô (St^iiw) àvéOrjxev • tva xoOxwv <iyvxe).ou(iivc«)v eO- 
<jt^(âç |i(èv x)^ pouXfi xà TTpè; xà Oeîov IxTl ♦ Y'v*»*^'^*' ^^ ''•^ Exepoi ÇrjXwxal xwv 
d(&o(a>v. — Sur la date des archontals de Lysandros et de Lysiadès, voir Dumont, 
BuU, de corr, heUén., I. p. 36: Dittenberger, C. /. il., III, 1, 1014. M. Kouma- 
noudis, *A67)vaiov, V, p. 105, et K. F, Hermann, Lehrbuch dfr griechischen 
StoatsaUerthûmer , 5* éd., p. 786, pensent que ces archontes pourraient être 
placés en 26 et 27 après J.-C. 
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d'Asclépios et d'Hygieia pendant Tannée qui doit suivre l'archon- 
tat de Ly sandres, s*est présenté devant le Conseil et lui a déclaré 
que la porte de Fancienne entrée du sanctuaire était en mauvais 
état, ainsi que la partie postérieure du toit du propylée et la cha- 
pelle de l'ancien édifice consacré à Asclépios et à Hygieia ; qu'il 
a , en conséquence , demandé au Conseil la permission de répa- 
rer ces dommages à ses frais , de refaire la porte de l'ancien pro- 
pylée, de recouvrir la partie postérieure dudit propylée, ainsi que 
la chapelle située en face de l'entrée , afin que le sanctuaire 
reprît son ancien aspect : à la Bonne Fortune : le Conseil a résolu 
d'accorder à Dioclès le jeune, fils de Dioclès, du dème de Képhis- 
sia , la permission de consacrer la porte , de recouvrir la partie 
postérieure du propylée , de réparer l'ancienne chapelle, comme 
il en a fait la demande , et de rédiger, pour la porte et le toit , la 
dédicace suivante : Dioclès le jeune, fils de Dioclcs , du dème do 
Képhissia, ayant été prêtre pendant l'année de l'archontat de 
Lysiadès , a consacré la porte et la partie postérieure du toit du 
propylée à Asclépios, à Hygieia et au peuple ; — pour la cha- 
pelle , cette autre : Dioclès le jeune , fils de Dioclès , du dème de 
Képhissia , ayant été prêtre pendant l'année de l'archontat de 
Lysiadès , a réparé la chapelle à ses frais et en a fait hommage à 
Asclépios , à Hygieia et au peuple ; — afin que par là le Conseil 
manifeste sa piété envers les dieux et que d'autres soient incités 
à suivre un pareil exemple. » 

Comme on le voit d'après cette inscription , Asclépios possé- 
dait en effet deux temples dans l'espace renfermé entre le théâtre 
de Dionysos et l'odéon d'Hérode. L'ancien temple («pj^aTov à(pi- 
Spufjux) était situé en face de l'ancienne entrée du sanctuaire 
(<iicévavTt TYjç e{<To$ou) : c'est dans ce temple que se trouvait la cha- 
pelle (àpj^atoç vaoç) que Dioclès demande l'autorisation de réparer 
à ses frais (1). Le nouveau temple , où le culte d'Asclépios et 

(1) Nous traduisons va6( par chapelle : c'était la partie du temple oU se trou- 
vait la statue du dieu. Le sens de vft6; est moins étendu que celui d'àf i8pu(j,a. 
Par àçCôpupia il faut entendre ici, croyons-nous, Tédifice tout entier, le temple 
avec son vaôç. Le mot à^iB^\)[ui indique en outre que l'ancien temple d'As- 
clépios a été bâti sur le modèle d'un autre temple , peut-être celui d'Epidaure. 
Ccst d'Epidaure en effet que le culte du dieu guérisseur avait passé chez les 
Athéniens. Voir Philostrate, Vie d*ÀpoUonius de Tyane, IV, 18. Le sens exact 
d'àfCdpuiia ressort clairement d'un passage de Strabon, éd. Meineke, coll. Tcub- 
ner, IX, 403. Il s'agit du temple de Délion, où le culte d'Apollon a été trans- 
porté de Délos et qui est comme une succursale construite sur le plan du tem- 
ple délien : Strabon l'appelle xô Upèv xoO 'AtréXXwvo; i% At)>,ou à9ifipi>|jLévoy. Cf. 
Strabon, VIII, 360 : AeCxvuxat d'èv t^ repyjvCqt TpixxaCou lepàv 'AaxXyiTtiov , àç(- 
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d'Hygieia avait été transporté avant que Dioclès ne devînt prêtre, 
à une époque que nous ignorons, s'élevait probablement à peu de 
distance de Tancien, vis-à-vis d'une autre porte munie sans 
doute , elle aussi , d'un propylée. L'Asclépieion tout entier se 
composait donc : 1® d'un mur d'enceinte percé de deux portes 
ayant chacune leur propylée; 2** d'un ancien temple placé en 
face de l'ancienne porte ; 3° d'un temple de construction plus ré- 
cente, bâti apparemment vis-à-vis de la porte nouvelle. Voyons 
si ces données concordent avec les indications fournies par les 
ruines. 

M. Kœhler , qui , témoin des fouilles de la Société archéologi- 
que , a fait de la topographie de l'Asclépieion une étude appro- 
fondie , pense que des deux temples C et D , un seul, le tem- 
ple D , était consacré à Asclépios et à Hygieia : ce serait là le 
temple ancien, celui qui faisait face à l'ancienne entrée du sanc- 
tuaire ; le nouveau temple aurait été situé un peu à l'Est de 
celui-là, à l'endroit où l'on distingue aujourd'hui les restes de 
plusieurs chapelles byzantines (F^F^F*) (1). Le long portique 
adossé à l'Acropole (EEF»), et dont une partie semble avoir servi 
d'église à l'époque chrétienne (F*) , serait le portique où les ma- 
lades venaient s'établir pour recevoir en songe les conseils du 
dieu (2) ; la source qui sort de la grotte creusée dans le rocher (j) 
serait la source sacrée de l'Asclépieion (3). Ainsi , les deux tem- 
ples auraient été situés l'un à côté de l'autre sur la même ter- 
rasse , et il serait inutile de chercher l'un d'eux sur la terrasse 
voisine. Cette seconde terrasse, M. Kœhler en fait encore une 
dépendance de l'Asclépieion ; mais il y place les demeui-es des 
prêtres et des différents fonctionnaires attachés au sanctuaire(B) (4). 
Quant au temple C , il pense que ce pouvait être le temple de 
Thémis (5). A l'Ouest de ce monument, un édifice dont quelques 
pierres à peine subsistent, aurait été la chapelle d'Isis(N), à 
laquelle paraissent faire allusion plusieurs inscriptions trouvées 
à différentes époques sur le versant méridional de l'Acropole (6). 
Du côté opposé , à l'angle Sud-Est du temple C , une assise de 



8pv»|jwx Tou èv T^ ©sTTaXix^ TpCxxip. Cf. Diodore de Sicile, XV, 49, 1: Plutarque, 
Sur la musique, 14; Cicéron, Lettres à Attieus, XIII, 29. 

(1) Mitth, d. d. arch. Inst. in Athen, II, p. 253 et suiv. 

(2) JWd. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid.. p. 257. 

(5) Ibid,. p. 256. 
(6)lWd. 



Digitized by VjOOQIC 



LE TEBIPLE. 9 

marbre assez élevée (0) représenterait Tautel des Nymphes , sous 
l'invocation desquelles aurait été placée la source de la terrasse 
occidentale (H) (1). 

Ces explications , proposées d*ailleurs comme autant d*hypo- 
thèses, méritent qu'on les examine : il en est de très vraisembla- 
bles ; d'autres sont plus difficiles à admettre. Pour ce qui est du 
temple D, du portique EEF* et de la source J, il ne saurait , sem- 
ble-t-il , y avoir de doute. Ce temple est bien celui d'Asclépios ; 
ce portique est le lieu où les malades venaient attendre la révéla- 
tion du remède qui devait les guérir ; cette source est la source 
sainte qui fournissait Teau des purifications et des ablutions or- 
données par le dieu. Ces trois monuments , les premiers qu'on 
rencontre en s'éloignant du théâtre de Dionysos et en se diri- 
geant vers rOuest , répondent parfaitement à la description faite 
par Pausanias de cette partie de la pente Sud de l'Acropole : 
« En allant du théâtre vers la citadelle , on trouve le tombeau de 
Calôs : c'est pour avoir tué ce Calôs, qui était le fils de sa sœur 
et son élève , que Daidalos s'enfuit en Crête ; plus tard , il se ré- 
fugia en Sicile auprès de Côcalos. Puis vient le sanctuaire d'As- 
clépios , remarquable par les statues du dieu et de ses enfants , 
ainsi que par les peintures qu'il contient (2). » Du tombeau de 
Calôs , il ne reste pas vestige : ce devait être un monument de 
fort petite dimension. Mais l'Asclépieion subsiste, et la place 
que lui assigne Pausanias paraît bien être celle qu'occupent les 
trois monuments dont nous venons de parler. Quant* au second 
temple, rien ne prouve qu'il ait été là où M. Kœhler croit l'aper- 
cevoir : ni les renseignements fournis par le décret rendu en 
faveur de Dioclès , ni l'état des lieux n'autorisent à penser qu'il 
occupait , à l'Est du temple D , l'espace encombré depuis par des 
constructions chrétiennes. 

Il en est de même de tous les monuments de la terrasse Ouest. 
Faire du temple C le temple de Thémis , voir dans les ruines 
situées à l'Ouest de ce temple les restes de la chapelle d'Isis , 
prendre les assises de marbre placées à l'angle Sud-Est pour 
les débris de l'autel des Nymphes , la source H pour la source 
consacrée à ces mêmes Nymphes , supposer que le portique B 
servait de demeure aux ministres du dieu , sont des conjectures 
qui ne s'appuient sur rien de solide. Sans doute , le temple 



(1) Kœhler, Mitth, d. d, arch. Inst, in Athen^ II, p. 256. 

(2) Pausanias, 1, 21, 4. 
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de Thémis était voisin de TAsclépieion (1); mais aucune inscrip- 
tion, aucun monument provenant des fouilles ou découvert 
antérieurement ne révèle Texistence de ce temple à Tendroit 
des ruines désignées par la lettre C. Pour Isis , on ne sait même 
pas si elle avait une chapelle dans ce quartier de Tancienne 
Athènes (2). Rien ne prouve , dans tous les cas , que cette cha- 
pelle ait été là où la place M. Kœhler. Quant aux Nymphes , 
elles étaient honorées sur la pente méridionale de TAcropole : 
un autel sur lequel on lit le mot Nufxcpâiv et un fragment de dédi- 
cace , trouvés dans les fouilles récentes , paraissent Tattester (3) ; 
mais cela ne prouve nullement que leur autel fût situé à l'angle 
Sud-Est du temple C , ni que la source H fût leur source. Enfin, 
il est probable que dans le péribole de l'Asclépieion un ou 
plusieurs bâtiments étaient destinés à loger les ministres du 
culte : c'était l'usage qu'il y eût près des temples des édifices spé- 
ciaux servant d'habitation au prêtre et à ses subordonnés (4) ; 
mais rien n'indique que ces bâtiments fussent ceux dont le porti- 
que B offre le plan. Bien des monuments demeurent pour nous 
des énigmes dans cet espace compris entre le théâtre de Diony- 
sos et l'extrémité occidentale de la terrasse Ouest. L'espèce de 
puits (I) situé à l'Ouest du portique EEF* et flanqué de quatre 
colonnes dont on distingue encore la trace , nous embarrasse 
fort; des substructions, des fragments de murs se rencontrent 
çà et là , dont la destination nous échappe. Il faut en constater 
l'existence , sans vouloir à toute force en trouver la significa- 
tion. 

Toutefois, si l'on aime les conjectures, il en est une plus sim- 
ple que toutes celles que nous venons d'exposer : c'est celle qui 
consisterait à voir dans les temples C et D les deux temples men- 
tiomiés par l'inscription de Dioclès. C'est une pure hypothèse, qui 
ne vaut guère mieux , hâtons-nouH de le dire, que les hypothèses 
de M. Kœhler : elle a du moins pour elle la symétrie frappante de 



(i) Pausanias, I. 22, l. 

(2) Voir Kœhler, Mitth. d. d. arcfi- Inst. in Athen, U, p. 256 et suiv. — Cf. 
p. 248. 

(3) 'AÔ^vaiov, V. p. 330, n. 11 ; Kœhler. Mitth., etc.. II, p. 248. 

{\) Pausanias, X, 32, 12 : iTofiCoïc 6è àTruiTépcD TiOopéo; é6do(j.:^xovTa va6c è<niv 
'A<JxXy|7cioO... 'EvTÔç |ièv Ôi^ toû 7repi66Xou toî; te txéxaic xal ô<Tot toO OeoO 80OX01 , 
ToOxotç jièv èvTttvOà el<Ti xal olxTÎdei;. — Cf. une curieuse inscription trouvée à 
Smyrne et publiée dans le Mov(7eTov xal BifiXioOi^xyi Tfj; eOaYTeXixii; 
IXoXfj;, 1876, p. 47, I. 27 et suiv. : ... ffToàv xaT(i>xo§o|j.T)(jLévT]v xal xexepa(A(o(ji- 
vy)v Trpè; tt^v oîxriiiv twv Upo5ouXci>v xal xèv Ôe6v OepaTreuovttov. 
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deux compositions architecturales contiguësTune àPautre et ren- 
fermant toutes deux les mêmes éléments, un temple, des portiques, 
uije source. D'autres divinités , comme Thémis , les Nymphes , 
Aphrodite, pouvaient être adorées dans le voisinage du tem- 
ple G. L*Asclépieion contenait sans doute les statues ou les autels 
d'un certain nombre de dieux associés au dieu de la médecine : 
sans parler des enfants d'Asclépios, les inscriptions et les bas-re- 
liefs trouvés sur Tune et Tautre terrasse nous montrent Déméter, 
Coré, Héraclès, Hypnos, etc., honorés dans le sanctuaire du dieu 
guérisseur ; Tautel sur lequel est gravé le mot Nufxçpûv porte aussi 
les noms de Pan , d'Hermès , d'Aphrodite et d'Isis. La présence , 
dans PAsclépieion , de ces divers monuments n'empêcherait en 
aucune façon de faire du temple G l'un des deux temples d'As- 
clépios et d'Hygieia. De même , une église placée sous le patro- 
nage de la Vierge ou de quelque saint, objet d'un culte local, 
contient souvent un nombre plus ou moins considérable de cha- 
pelles consacrées à d'autres saints. L'Asclépieion aurait ainsi été 
pourvu de deux sources , bien que les auteurs anciens n'en men- 
tionnent qu'une seule, peut-être à cause des légendes qui y 
étaient attachées ou des vertus particulières de l'eau qu'on y pui- 
sait (1). Ge ne sont là , encore une fois , que des conjectures. La 
seule chose qu'on puisse afllrmer , c'est qu'Asclépios avait deux 
temples, et que ces deux temples, avec leurs dépendances, occu- 
paient probablement toute la superficie des terrasses Est et 
Ouest. Le sanctuaire couvrait ainsi un espace d'environ cent 
mètres de long. 

Des deux temples , lequel avait été construit le premier? G'est 
ce qu'il est difficile de déterminer. Tous les âges se confondent 
sur l'une et l'autre terrasse : à côté d'édifices qui paraissent très 
anciens , d'autres appartiennent aux temps romains et sont , ou à 
peine antérieurs , ou même postérieurs au commencement de 
notre ère. Gonsidérons , par exemple , le temple G : les soubasse- 
ments, en pierre du Pirée , attestent la bonne époque de l'archi- 
tecture grecque. Gette petite chapelle , qui n'a que 5^,00 de long 
sur 4n»,00 de large , était orientée au Sud-Est. Par malheur , au- 
cun débri retrouvé dans le voisinage ne permet d'en essayer la 



(1) Xénophon, Mémorables, 111, 13, 3 ; Pline, Histoire naturelle, II, 106, 3, éd. 
Lemaire ; Pausanias, I, 21, 4. C'est à- la source de la terrasse Ouest que se rap- 
portent les deux bornes portant l'inscription ôpoç xp^vY)ç publiées dans T'Aôto- 
vaiov, V, p. 331, n. 13, et VI, p. 374, n. 8. L'une de ces bornes a été trouvée 
encore en place (A du plan). 
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restauration ; il semble qu*elle ait eu la forme des temples dits 
in antis (1). Le temple D, plus vaste (il a 8«,90 de long sur 4"»,30 
de large), est bien postérieur : la construction des soubasse- 
ments indique une date relativement récente (2). D'autre part , 
près du temple le plus ancien (C), se trouvent les restes d'un por- 
tique (B) probablement postérieur, suivant M. Kœhler, au porti- 
que d'Attale, qui fut construit entre les années 159 et 138 avant 
Père chrétienne. Ce portique , qui garde encore la trace du pave- 
ment de mosaïques qui le décorait à l'intérieur, mesure 27» ,80 
sur 13«n,00(3). Au contraire, le portique de la terrasse Est (EEF«), 
voisin du temple le plus récent (D) et plus grand que l'autre 
(il a 30"»,00 de long), paraît être du quatrième siècle ou du 
commencement du troisième. Le stylobate en marbre de THy- 
mette , sur lequel reposaient les colonnes de la façade , montre 
en effet qu'il ne peut être antérieur à cette époque , le^ marbre 
de l'Hymette n'apparaissant dans les édifices athéniens que vers 
le milieu du quatrième siècle avant J.-G. ; il ne doit pas être 
non plus très postérieur à l'an 300 , le fini de la construction 
révélant dans les soubassements une époque encore belle de 
l'art. Tout , d'ailleurs , dans ce portique , n'appartient pas à la 
même époque. La colonnade qui régnait sur toute l'étendue de 
la façade est d'une époque très postérieure , à en juger par 
les quelques fûts de colonnes qui subsistent encore : ce sont 
des colonnes doriques à cannelures pleines jusqu'à mi-hauteur, 
comme celles des villas gréco-romaines d'Herculanum et de 
Pompéi (4). 

Ces exemples' suffisent pour faire voir combien il est malaisé de 
dire quels furent les premiers monuments dont la réunion com- 
posa l'Asclépieion. Chacun des bâtiments qui couvrent les deux 
terrasses dut être réparé plus d'une fois ou même refait de fond 
en comble , grâce au zèle pieux des prêtres , à la munificence do 
l'Etat et des particuliers. Le souvenir de quelques-uns de ces 
agrandissements ou embellissements de l'Asclépieion nous a été 
conservé par les inscriptions. Les premiers en date semblent dus 
à la générosité d'un certain Télémachos, qui vivait au quatrième 
siècle : il avait consacré à Asclépios un autel , ainsi que nous 
rapprend une Inscription malheureusement fort incomplète trou- 



Ci) Kœhler, MiUh. d. d. arch, ln$t. in Athen, II, p. 238. 

(2) M., ibtd., p. 236. 

(3) Id., tbid., p. 237 et suiv. 

(4) Jd., tWd., p. 229-235. 
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vée dans les fouilles récentes (1). Plusieurs fragments encore 

inédits de la même inscription paraissent indiquer que Téléraa- 

chos n'était pas le seul qui se fût montré pieux et libéral envers 

le dieu. D'autres personnes, en même temps que lui, s'étaient J 

signalées par des actes analogues : leurs noms se lisent sur un ^ 

des fragments non publiés ; mais le caractère de leurs donations 

nous échappe (2). Le même Télémachos est encore mentionné ' * 

dans une inscription comme ayant dédié un objet dont nous ^. 

ignorons la nature à Asclépios et 'aux divinités qui lui étaient 

associées (6|ji.({pu)|xoi) (3). 

Les renseignements les plus nombreux que nous possédions 
sur l'histoire des différents bâtiments du sanctuaire nous sont * 

fournis par les inscriptions de l'époque romaine. On a vu tout à • «-' -^ 

l'heure les travaux d'architecture signalés par le décret rendu en % 

faveur de Dioclès. Un fragment d'architrave d'ordre ionique | x 

porte cette dédicace : « A Asclépios et à Hygieia, pour le salut (?) * > 

de Tibérius César-. » M. Koumanoudis incline à croire que . -^ 

cette architrave est celle du portique de la terrasse Ouest , qui est ,' 1 

un portique ionique, et près duquel elle a été trouvée : l'inscrip- 
tion , dans tous les cas , rappelle la construction ou la réparation ''r 
d'un édifice important bâti ou relevé sous le règne de Tibère • - 
dans l'enceinte de l'Asclépieion (4). Une dédicace semblable , :■ ^ 
datée de l'archontat de Démocharès d'Azénia (29 après J.-C), est 
gravée sur un énorme bloc de marbre pentéliquo qui paraît déta- * \ 
ché, lui aussi, de quelque portique (5). D'autres travaux moins 'l'.i 
considérables nous sont révélés par les inscriptions. C'est un f ,' ; 
zacore , Démétrios , fils d'Antiochos , du dème de Sphettos, qui a ^-"^ 
fait refaire le pavement d'un des propylées (6) ; c'est un autre ^ 4 



(i) 'AO^vaiov, VI, p. 138, n. 15. L'inscription est <TToixT)d6v. M. Koumanou- 
dis la lit ainsi : 

T]riki\iMxoz td[p^<raTO (?) 
. . . ov xai xbs ^[(làv 

'A(ntX]Tl1ll(Bl TTpIDT... 

oi; 'A9ax[XYrJci... 

Aiç 'A<r<nt[XTiici... 

xai.. 

(2) Voir l'Appendice. 

(3) 'AeVjvaiov, VI, p. 137, n. 14; Kœhler, MiUh. d, d.areh. InsL in Athen, II, 
p. 241, note 2, et p. 242, note 2; Kaibel, Supplementum epigrammatum graco- 
rum, etc., p. 197, n. 773»». 

(4) 'AO^vaiov, V, p. 320, n. 45. 

(5) Jbtd., p. 319, a. 44. 

(6) Ihid., VI, p. 373, n. 7, et C. /. i.. III, 1, Addenda et eonigenda, 68«. 
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zacore , Ménécratès , fils de Kensôreinos, de Phalère, qui a fait 
remettre h neuf la table sacrée d'Asclépios (1) ; c'est un certain 
Sôcratès , fils de Sarapion , du dème de Képhissia , qui , sans 
doute pendant qu*il était prêtre , a réparé la source (nous ne sa- 
vons laquelle) et la porte qui y donnait accès (2). Toutes ces ré- 
parations et bien d'autres, qui ne nous sont signalées par aucun 
texte épigraphique , parce que les inscriptions qui en faisaient 
mention n*ont pas été retrouvées , expliquent comment il se fait 
que , près d'un édifice ancien , on en aperçoive souvent un autre 
beaucoup plus récent : de là l'impossibilité où l'on est de décider 
quels furent les premiers bâtiments de l'Asclépieion, ni où s'éle- 
vait le plus ancien des deux temples du dieu. 

Il est permis de croire cependant que ce fut sur la terrasse la 
plus rapprochée du théâtre de Dionysos qu'on bâtit tout d'abord. 
Ce qui semblerait le prouver , c'est la position du temple D rela- 
tivement à deux murs (P , Q) à peu près parallèles l'un à l'au- 
tre et dirigés tous deux de l'Est à l'Ouest. L'un de ces deux 
murs marquait probablement de ce côté la limite de l'Asclé- 
pieion : la situation de l'un et de l'autre par rapport au temple D 
paraît , dans tous les cas , correspondre exactement aux indica- 
tions données par l'inscription de Dioclès, où il est dit, on s'en 
souvient , que l'ancien temple d'Asclépios faisait face à l'une des 
deux entrées du sanctuaire, face aussi , par conséquent, au mur 
d'enceinte dans lequel cette entrée était pratiquée. Il en résulte- 
rait que le temple D était bien l'ancien temple d'Asclépios et 
d'Hygieia, comme le suppose M. Kœhler, mais que nous avons 
sous les yeux, dans les débris d'époque récente qui en restent , 
une restauration très postérieure à la première construction. 
L'autre temple , si l'on admet qu'il ait été situé sur l'autre ter- 
rasse à l'endroit désigné par la lettre C , aurait été bâti entre la 
première construction du temple D et sa réédification. L'Asclé- 
pieion , resserré d'abord dans l'espace occupé par la terrasse Est , 
se serait agrandi avec le temps en s'étendant du côté de l'Ouest. 

Nous arrêterons là l'étude que nous nous étions proposé de 
faire de la topographie du sanctuaire du dieu médecin. On voit 
quelles étaient les dimensions probables de ce sanctuaire et quels 
monuments le remplissaient. Deux chapelles , toutes deux consa- 
crées à Asclépios et à Hygieia , des portiques destinés à recevoir 
les malades , deux sources , des bâtiments servant d'habitation au 

(1) 'AOyjvaiov, VI. p. 146, n. 26. 

(2) Ibid., V, p. 527, n. 10. Cf. Kœhler. Mitth., etc., II, p. 174, noie 1. 
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prêtre et aux divers ministres du culte , des autels votifs et des 
édicules de diflFérente forme et de différente grandeur, dédiés à 
des divinités auxquelles on rendait, dans Tenceinte môme de 
TAsclépieion , de pieux hommages , telles étaient les principales 
constructions qui s'élevaient dans le péribole sacré du dieu gué- 
risseur. C'est cet ensemble d'édifices répandus sur les deux ter- 
rasses comprises entre le théâtre de Dionysos et le mur d'appa- 
reil polygonal (S) situé à l'Ouest du temple C , qui portait le 
nom d'Asclépieion. 

III. — Aspect général du sanctimire. 

Essayons maintenant , par une sorte de restauration mentale , 
de nous figurer ce que pouvait être ce massif de constructions 
variées qui couvraient les deux terrasses. 

Tout d'abord, nous apercevons le temple, ou les temples , puis- 
qu'il y en avait deux. Quel on était l'aspect et que renfermaient- 
ils ? Les ruines nous renseignent mal à ce sujet. Tout ce qu'elles 
nous apprennent, c'est que ces temples étaient probablement tous 
deux de très petite dimension. Il en était de même, sans doute , 
de tous les Asclépieia : ce n'étaient pas, comme beaucoup de tem- 
ples grecs , de somptueux monuments élevés à grands frais avec 
le concours d'artistes distingués. D'impérieuses nécessités s'y 
imposaient à l'architecte : il fallait y ménager de grands espaces 
vides pour construire les portiques destinés à loger les malades , 
des cours et des dégagements pour permettre à la foule des pèle- 
rins de circuler et de se mouvoir à l'aise. Aussi le temple y 
était-il fort peu de chose, une simple chapelle contenant la statue 
du dieu et les off'randes de prix , ou celles dont les dimensions 
exiguës ne permettaient pas de les exposer en plein air dans le 
téménos. D'après Pausanias , le temple du dieu médecin à 
Athènes était orné de peintures, ypaçpaf (1) ; mais nous ne savons 
pas si ces peintures étaient des fresques dessinées sur les murs 
extérieurs ou des tableaux servant à décorer l'intérieur de la cha- 
pelle. Pausanias n'explique pas non plus la nature des sujets 
représentés. 

Entrons dans le sanctuaire. De nombreux ex-voto le remplissent : 
ce sont des yeux , des mains , des jambes , des pieds, des vases, 
des anneaux, des pièces de monnaie, de petits bas-reliefs, etc. (2). 

(1) Pausanias, I, 21, 4. 

(2) Voir la deuxième partie, Le cuUe privé, chapitre IV. 
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La plupart de ces offrandes sont fixées aux parois intérieures de 
Fédiflce , comme Tindiquent les mots icfAç tûi Tof^w» , qui revien- 
nent à chaque instant dans les inventaires trouvés parmi les rui- 
nes de TAsclépieion (1). Des indications plus précises encore 
sont données par ces mêmes inventaires : « A gauche , en en- 
trant , première patère (2) , phiale unie , dorée , consacrée par un 
tel (3). » — « Troisième rangée {(rtiyoç)^ jambe en relief, non ins- 
crite, consacrée durant le sacerdoce de Lysias (4), » — « Derrière 
la porte, à gauche , bas-reliefs (tutcoi) du poids de trois drachmes , 
consacrés par Léontis (5). » — ce Le long du mur, première ran- 
gée, petit lécythe en argent, sur une planchette, consacré par un 
tel (6). » D'autres ex-voto étaient suspendus au plafond , comme 
ces navires que nos marins accrochent aux voûtes des églises 
pour remercier la Vierge de les avoir sauvés du naufrage : c'est 
du moins ce que paraîtraient indiquer les mots icp^ç xaiviSiot , Iv 
TOLmBUii , qui se rencontrent plus d'une fois dans les catalogues 
d'offrandes (7). Le temple formait ainsi comme un musée tout 
rempli d'objets d'or, d'argent, de bronze, de marbre. Au fond 
se dressait la statue d'Asclépios et peut-être , à côté d'elle , 
celle d'Hygieia. Pausanias n'en parle pas : il est probable que 
ces statues n'égalaient pas en beauté la célèbre idole toute d'or 
et d'ivoire qui décorait l'Asclépieion d'Epidaure (8). Ce n'étaient 
pas non plus de ces antiques Çoava qui dataient des premiers 
temps de la sculpture et demeuraient pendant des siècles l'objet 
du respect et de la crainte des fidèles. Pausanias , qui décrit , 
toutes les fois qu'il en trouve l'occasion , les statues de ce genre , 
n'aurait pas manqué, s'il en avait vu de semblables dans l'Asclé- 
pieion d'Athènes , de les signaler (9). Dans l'un des inventaires 



(1) L'indication icp6c xût xoixm se rencontre particulièrement dans Tinven- 
taire publié par M. Koumanoudis, 'AOi^vaiov, VU, p. 87, n. 2. 

(2) Nous traduisons ainsi le mot a9nxC<ncoc , qui paraît désigner une sorte de 
cheville en bois plantée dans le mur et destinée , croyons-nous, à recevoir les 
offirandes qui ne pouvaient trouver place sur les parois intérieures du temple , 
toutes couvertes d'ex-voto. 

(3) BuU. de corr. heUén., II, p. 421 , u, 1. 10. 

(4) Ihid., II, p. 424, 1. 49. 

(5) iWd., II. p. 425, 1. 62. 

(6) Ibid., II, p. 426, l. 85. 

(7) 'Aefjvaiov, VII, p. 87, n. 2, 1. 4, U, 16. 

(8) Pausanias, II, 27, 2. Cf., sur la statue d'Asclépios imberbe qu'on voyait à 
Sicyone, td., II, 10, 3. 

(9) Voir la description de la statue d'Asclépios à Titane ; on l'attribuait à 
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récemment découverts , la place de certaines oflfrandes est indi- 
quée de la manière suivante : h Se5t8f(i) too Ototî (t) — [it]fAç toi 
Wx»i o5 6 etb[ç...] (2) — Toi8« 6 Bthç f[/t]i {1}k\ Teî x«tpf (3). 11 est 
évident que le mot 9c($c désigne ici la statue du dieu. C'était pro- 
bablement une statue de marbre représentant Âsclépios assis, 
sous les traits d*un homme robuste , à la barbe tou£fiie , comme 
nous le voyons figuré sur les nombreux bas-reliefs retrouvés 
parmi les décombres de PAsclépieion. Près du dieu , se trouvait 
sans doute le lit (xX(vy)) sur lequel on couchait , lors de certaines 
fâtes , rimage divine , une dé ces images en bois spécialement 
réservées à de pareils usages. Â côté du lit était la table (Tpd!iccC«) 
sur laquelle on servait au dieu le repas sacré (4). 

D'autres statues que celle d' Asclépios figuraient encore dans la 
chapelle. Il est question deux fois, dans un des catalogues 
d*ex-voto, de la statue d'un certain Polycritos (5). Peut-être 
est-ce le célèbre médecin de Mendé , contemporain de Gonon (6). 
Des statues et des monuments honorifiques élevés à des méde- 
cins ornaient, dans tous les cas, le sanctuaire du dieu guéris- 
seur. Les fouilles de la Société archéologique OQt mis à décou- 
vert une base de marbre blanc qui paraît avoir supporté la statue 
d'un chirurgien : on voit sculptée , sur une des faces , entre deux 
ventouses , une trousse garnie de divers instruments de chirur- 
gie (7). Un hermès sur lequel est gravée une dédicace rappelle 
les services rendus par un certain Sôzon , fils de Ladicos , de 
Sunium , médecin et zacore d' Asclépios et d'Hygieia (8). 

Divers objets encombraient encore l'intérieur de l'édifice : 



Alezanor, fils de Machaon : Paosanias, II, il, 6. Cf. id., III, 14, 7, sur le t^a- 
vov d' Asclépios à Sparte. 

(1) BttM. deeorr. heUén., Il, p. 426, 1. 77. Cf. p. 427, 1. 91. 

(2) Ihid., p. 426, 1. 79. 

(3) Ibid,, p. 426, 1. 71. 

(4) Nous étudierons plus loin ces cérémonies à propos des fêtes publiques et 
des sacrifices privés. Bornons-nous pour le moment à rappeler rinscription de 
Smyrne déjà citée plus haut (p. 10, note 4) et relative à des travaux d'embellis- 
sement exécutés dans un sanctuaire dont le nom nous est inconnu. Cette in- 
scription contient, sur la statue du dieu et les objets environnants, d'intéres- 
sants détails. L. 7 et suiv. : xal JUna aitxàç à Beôç M P^(&oct(k |tap|LapCvou xal Vi 
icap«xci|«ivT) T$ Oe$ x^émtJ^a XCOo\i XtaSiw ixwaa rcàtoQ àvocyXtiirrouç y^aç xal 
icp6 ocôtfic à^dbcYiov {tic) (<.ap(iàpivov icpà; ti^v x^^^v tûv 6uaiaC6vTa>v. 

(5) 'AO^vaiov, VII. p. 87, n. 2, 1. 27-28 et 63-64. 

(6) Voir Eoumanoudis, *Ae<vaiov, VII, p. 89. 

(7) Anagnostakis, BuU, de corr, heUin., I, p. 212, pi. IX. 

(8) 'AO^vaiov, V»p. 323, n. 2. 

2 
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des tables chargées d'offrandes variées étaient rangées de cha- 
que côté de la statue du dieu ; des trépieds se dressaient au cen- 
tre du temple ; des lampes étaient suspendues au plafond. Toutes 
ces richesses constituaient le trésor de rAsclcpieion. 11 est per- 
mis de croire que ce trésor , quelque valeur qu'il eût , était loin 
d'être aussi considérable que ceux d'autres sanctuaires plus célè- 
bres , où la place ne manquait pas , comme elle manquait sans 
doute dans TAsclépieion, pour recevoir tous les dons que la géné- 
rosité de TEtat et la j^iété des particuliers pouvaient y entasser. 
Quelques-uns des bas-reliefs en marbre trouvés dans les der- 
nières fouilles feraient penser qu'il y avait , à l'intérieur même 
du temple , un arbre ou un arbuste analogue à l'olivier sacré de 
l'Erechtheion (1). On sait ce que représentent le plus ordinaire- 
ment ces bas-reliefs. Devant le dieu, debout ou assis sur un siège 
carré, un ou plusieurs suppliants s'avancent, la main droite levée 
et conduisant un porc ou un bélier qu'ils vont sacrifier à Asclé- 
pios. La scène se passe dans le temple , figuré par deux pilastres 
reliés l'un à l'autre par une architrave surmontée d'un toit. Sur 
deux de ces ex-voto , on aperçoit le tronc d'un arbre qui paraît 
planté au milieu de la chapelle (2). Rien , dans les inscriptions , 
n'explique la présence de cet arbre , qui est fort embarrassant , si 
Ton admet, ce qui semble vrai, que ces plaques votives reprodui- 
saient, au moins dans ses traits les plus généraux , l'intérieur du 
temple. M. Kœhler croit pouvoir rendre compte de cette particu- 
larité à l'aide d'un des fragments inédits signalés plus haut (3) : 
un de ces fragments contient le mot i(p[ti]T«u(ye, qui paraît rappeler 
quelque plantation faite dans l'Asclépieion (4), M. Kœhler , rap- 
prochant cette indication de l'arbre sculpté sur quelques bas-re- 
liefs votifs , en conclut que peut-être il existait , non pas dans le 
temple même, mais dans le sanctuaire, un bois ou tout au moins 
un bouquet d'arbres. Il semble, en effet , que dans le voisinage 
des temples du dieu médecin, il y ait toujours eu un peu de ver- 
dure. A Epidaure, l'Asclépieion s'élevait au milieu d'un bois 
sacré (5). A Titane , de vieux cyprès ombrageaient le péribole du 



(1) Pausanias, I, 27, 2. 

(2) BuU. de corr. heUén. , I , Catalogue descriptif dee ex-voto à Eteulape, p. 160. 
n. 16, et p. 161, n. 22. Cf. ibid., II, pi. VII et VIII. Voir noire planche IV, qui 
n'est autre que la planche VII ci-dessus indiquée. 

(3) Voir p. 13. Cf. l'Appendice, fragment a. 

(4) Kœhler, MiUh. d, d. arch. Intt. in Àthen, II, p. 241, note 2. 

(5) Pausanias, II, 27, 1. 



s 
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temple (1). Il est possible qu il en fût de même à Athènes ; peut- 
être quelques arbres répandaient-ils dans le sanctuaire une om- 
bre et une fraîcheur salutaires aux malades ; mais nous n*ayons 
aucun indice sur le lieu où ils pouvaient se trouver. L'espace res- 
treint que couvrait TAsclépieion porterait à croire , dans tous les 
cas , qu'ils étaient peu nombreux. 

Si , de la chapelle d'Asclépios et d*Hygieia , on passe à Ten- 
ceinte sacrée qui l'environne , on y remarque d'abord les porti- 
ques destinés à servir d'abri aux malades. Exposés au midi , ces 
portiques reçoivent le soleil pendant la plus grande partie de la 
journée. C'est là, dans ces galeries bien aérées et défendues con- 
tre le vent du nord par le rocher de l'Acropole , que les infirmes 
viennent s'établir et attendre le songe ou la vision nocturne qui 
leur révélera le remède souhaité. Près des portiques, les sources, 
munies de portes qui en interdisent probablement l'accès à de 
certaines heures (2) , fournissent l'eau nécessaire à l'entretien du 
sanctuaire. Autour du temple , ou plutôt des temples , sur les 
deux terrasses, se pressent les statues d'Asclépios et de ses en- 
fants (3). Ceux de ces derniers auxquels on rendait un culte sur 
la pente méridionale de l'Acropole sont : Hygieia , toujours 
associée à son père sur les bas-reliefs votifs comme dans les ins- 
criptions ; laso , Panakeia , moins souvent nommées ou repré- 
sentées ; Akéso, Machaon. D'autres divinités, telles que Déméter, 
Coré, Athéua, Héraclès, Hypnos, les Nymphes, Hermès, Aphro- 
dite , Pan , Isis , Sérapis (4) , avaient aussi leurs autels ou leurs 
statues dans le téménos du dieu médecin (5). Des édicules aux 
formes variées étaient consacrées à certains héros : peut-être les 
tombeaux de Calôs et d'Hippolyte étaient-ils compris dans l'en- 
ceinte du sanctuaire (6). Si , à tous ces monuments, on ajoute les 

(1) Pausanias , II, 11, 6. 

(2) Voir 'Ae^vaiov. V, p. 527, n. 10 : JWpàTYj; lopowcCwvoç KiJ9ia[ie(>ç *A<y- 
x]Xv)iiicdt xal *rYi[«Cai] t^v xpifjvtîv xal t^v etffo8o[v...]ev xal èOupcodcv. 

(3) Pausanias, I, 21. 4. Cf. C. i. A,, III, l, 163. 

(4) Sur Sérapis, yoir C. 1. A,, III , 1 , Addenda et corrigenda , 145* : TéXç x^ 
xup((p Sepdirifii tOÇ^iuvo; ivéOrixe. — Cette dédicace, trouvée dans les fouilles de 
la Société archéologique, semblerait prouver qu'à une certaine époque très 
postérieure, Sérapis fut adoré sur la pente méridionale de l'Acropole. Son tem- 
ple était ailleurs, dans le voisinage de la rue des Trépieds. Voir Pausanias, I, 
18 , 4. Il n'avait donc probablement dans le péribole de l'Asclépielon qu'une 
statue ou un autel. 

(5) Sur les divinisés associées à Asclépios , voir Kœhler, MUth» d, d. arch, 
IntU in Athen, II, p. 240 et suiv. ; BuU, de corr. Mlén., II, p. 82 et saiv. 

(6) Pausanias, I, 21» 4 et 22, 1. 
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bas-reliefs de grande dimension placés sur des piédestaux ou 
fixés au mur intérieur du péribole, si Ton se représente ces 
plaques votives revêtues des vives couleurs dont elles conservent 
encore la trace et ressemblant à autant de tableaux (i), on aura 
quelque idée de Taspect étrange de TAsclépieion et du bizarre 
mélange de constructions utiles et d'œuvres d*art qu'il devait 
offrir aux yeux. 

Terminons en rappelant que des inscriptions nombreuses rem- 
plissaient le sanctuaire. Outre les dédicaces inscrites sur les bases 
de statues , sur les hermès , etc. , de longs paeans , gravés sur le 
marbre , exprimaient la reconnaissance des malades guéris (2). 
Nous ignorons si , de même qu'à Epidaure (3) , à Tricca et dans 
rile de Gôs (4) , des inscriptions spéciales mentionnaient les ma- 
ladies dont on était venu se faire soigner et les traitements qui en 
avaient eu raison. Sans doute, comme dans la plupart des Asclé- 
pieia célèbres, il était d*usage de laisser derrière soi, en quittant 
le sanctuaire, de pareils monuments commémoratifs. Enfin, TAs- 
clépieion avait ses archives : c'étaient des stèles de marbre sur 
lesquelles étaient consignés tous les actes publics relatifs au tem- 
ple, à ses ministres, etc. Ces inscriptions devaient être placées en 
évidence , de manière à pouvoir être lues de tous. Elles étaient 
sans doute en nombre considérable. Les unes avaient rapport à 
Tadministration du sanctuaire : tels étaient les inventaires d'of- 
frandes dressés , d'après une décision du Conseil et du peuple , 
par les commissions sacrées (5). D'autres étaient des décrets en 
l'honneur de prêtres qui s'étaient acquittés pieusement de leurs 
fonctions (6). Quelques-unes mentionnaient des récompenses 
accordées à des médecins publics qui s'étaient signalés par leur 
zèle à soigner les malades et par leur désintéressement (7). 

Tel était l'Asclépieion , autant qu'on en peut juger par les mo- 
numenls qui en restent, et par les textes et les inscriptions qui 
servent à ces monuments de commentaire. Le tableau que nous 
avons essayé de peindre ne répond pas à une date fixe : le sanc- 
tuaire changea d'espect plus d'une fois , et , probablement fort 
modeste à l'origine , il s'agrandit et s'enrichit avec le temps. On 

(1) Voir BttU. de eorr. hellén., II, p. 92. 

(2) Voir la deuxième partie. Le cuUe privé, chapitre IV. 

(3) Pausanias, II, 27, 3. 

(4) Btraboû, VIU, 374. 

(5) Voir plus loin, chapitre IV. 

(6) C. i. A., II, 1 , Addenda nova, 567^ 373^ 477^, etc. 

(7) C. i. il.. U, 1 , Addmda nova, 256^. 
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voit du moins par ce qui précède comment se firent ces agrandis- 
sements successifs, et quel put être, à une certaine époque, le ca- 
ractère général du temple et de son enceinte. C'est là , c'est au 
milieu de ces édifices de toute nature, de ces statues, de ces bas- 
reliefs , de ces stèles , que se célébraient les fêtes publiques d'As- 
clépios et d'Hygieia ; c'est là qu'une foule superstitieuse venait 
chaque jour étaler ses misères et attendre les merveilleux effets 
de la toute-puissance du dieu sauveur. 
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CHAPITRE n. 



LB8 MINISTRES DU CULTE ET LES DIFFÉRENTS FONCTIONNAIRES 
ATTACHÉS A l'aSGLÉPIEION. 



Comme tous les sanctuaires , TAsclépieion avait son personnel 
sacré. Essayons, diaprés les inscriptions et les auteurs, de dres- 
ser la liste de ces fonctionnaires. Il y en avait de plusieurs sor- 
tes : au-dessous du prêtre, seul chef du culte, divers employés 
d'un rang inférieur jouaient dans les cérémonies un rôle secon- 
daire ; puis, des citoyens tout à fait étrangers au temple se trou- 
vaient mêlés, dans certaines circonstances, aux fêtes du dieu, ou 
prenaient part à Tadministration de son sanctuaire. Faisons la 
revue de ces différents personnages et tâchons de déterminer la 
place qu'ils tenaient dans le culte du dieu médecin. 

I. — Le prêtre. 

Le prêtre d'Asclépios est appelé , dans les inscriptions , U^<i 
ToC 'AoxXyiiciou , quelquefois tepei»ç 'AoxXyitciou xal 'ryieiaç (1). A 
l'époque où ce sacerdoce est mentionné pour la première fois par 
les textes lapidaires , c'est-à-dire au quatrième siècle , il est élec- 
tif ; nous ignorons si plus anciennement il avait un autre carac- 
tère. Le prêtre d'Asclépios était désigné par le sort (2). Parmi les 
prêtres dont les noms nous sont parvenus , il n'y en a qu'un 
dont la nomination paraisse avoir fait exception à la règle : c'est 
un certain Démon , parent de Démosthène , qui devint prêtre en 
vertu d'un ordre de l'oracle de Delphes. L'inscription qui rap- 

(1) C. 1. A. y II, 1, Addenda et corrigenda, 489 . 

^) C. /. i., 11, 1 , Addenda nova y 56?» : ... 2icei8i^ 4>vXevc Xox^v Upeiiç toû 
'AaxXTjirtoO iitl 1<ja(o[u djpxovxo;... — i&td.. Addenda et eorrigenda, 489*» : ... 
6 elXT)xci>>; lepev; 'AaxXiQictoO xal *rYieCaç... AioxX)}; AtoxXiou; KTiftaisvç vecoTepoç. 
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pelle cet événement se trouve au Louvre (1). En échange du 
sacerdoce d'Asclépios conféré par le peuple suivant la volonté de 
l'oracle , Démon devait céder au dieu une maison et un jardin 
qui lui appartenaient. 

La durée du sacerdoce d'Asclépios et d'Hygieia était d'un an. 
On voit par l'inscription de Dioclès que le prêtre était désigné 
quelque temps avant de prendre possession de sa charge (2). 
C'est sous l'archonte Lysiadès que Dioclès est prêtre d'Asclépios , 
mais c'est pendant l'éponymat précédent , sous l'archonte Lysan- 
dros, qu'il a soumis au Conseil le projet de réparations dont 
l'inscription fait mention : à ce moment, le sort l'a déjà choisi 
pour être prêtre d'Asclépios et d'Hygieia , et c'est pour fêter son 
avènement qu'il oflFre de faire exécuter dans l'Asclépieion les tra- 
vaux énumérés par les ^considérants du décret et par le décret 
lui-même. A une certaine époque , il est question , dans les ins- 
criptions , de prêtres à vie (3) ; mais c'est de l'empire que datent 
les textes où de pareils prêtres sont signalés. Le sacerdoce de 
l'époque grecque , de l'époque des orateurs et même des temps 
postérieurs est annuel. Aussi le nom du prêtre sert-il souvent à 
dater les offrandes : « Aristarchos, du dème des Cothôkidai, 
étant prêtre, Polydôros , fils de Corônos, du dème de Képhissia , 
à Asclépios (4). » Les dédicaces de ce genre sont nombreuses (5). 

Le prêtre d'Asclépios avait des fonctions variées. Bien que les 
renseignements fournis à ce sujet par les inscriptions soient 
assez vagues , on peut , en rapprochant différents textes , se faire 
une idée des devoirs qui lui incombaient. C'est lui qui avait l'au- 
torité suprême dans le sanctuaire : chargé par les lois de veiller 
au bon accomplissement des cérémonies religieuses et de tous les 
rites particuliers au culte d'Asclépios et d'Hygieia (6) , il avait 
pouvoir sur tout, étant responsable de tout devant le Conseil et 
devant le peuple. Dans les sacrifices publics , il devait prendre 



(1) Frœhner, Musée national du Louvre, inscriptions grecques, n. 48. 

(2) Voir plus haut, p. 6, note 3. 

(3) 'AO^vaiov, V. p. 198, n. 3, p. 3l9,n. 44; C. /. A., III, 1. 132. 

(4) 'AO^vaiov. V, p. 154, n. 2. 

(5) Ibid., V, p. 153, n. l, p. 161, n. 21, p. 162, n. 26 et 27, p. 326, n. 5, p. 327, 
n. 8, etc. — Cf. les catalogues d'offrandes auxquels nous renvoyons plus loin, 
chapitre IV. 

(6) 'AO^vaiov , VI, p. 134, n. 9 : ... 2iTi(ieX&TTat to[u Te lepoO xal tûv] àXXcov 
cSv a\ixCùi o( ^6\u>t tcp[o(TTàTTOu(Ttv xaX](i5c xal eOdeSôS;... — Cf. plus bas : ... icepl 
r^v éiz[i\iéXtict>* to\> lepoû...]. Cf. encore C. I. A., Il, 1 , Addenda et eorrigenda, 
453^ 1. 22 : [... tJ^v xa0^xo\>(Tocv2[iict(ji]Xeiav iizovfilaaxo,,.]. 
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garde qu'aucune formalité ne fût omise et faire en sorte que tout 
se passât conformément aux traditions et aux lois (1). Lors des 
fêtes du dieu , c'est lui qui prenait soin que le temple fût riche- 
ment décoré (2) , que le lit où Ton couchait les statues d'Asclé- 
pios et d*Hygieia fût garni de molles couvertures et de somp- 
tueux coussins (3) , que la table sur laquelle on servait aux deux 
divinités le repas sacré fût ornée avec luxe (4), que la veillée 
sainte eût lieu avec toute la pompe et tout l'appareil convena- 
bles (5). Après ces solennités , il rendait compte au Conseil de la 
manière dont les sacrifices avaient été accomplis ; il annonçait 
que les cérémonies s'étaient passées dans les règles, pour le salut 
du peuple athénien ; le Conseil prenait acte de cette déclaration 
et décernait au prêtre un de ces éloges publics dont les inscrip- 
tions trouvées sur la pente méridionale de l'Acropole nous oflFrent 
de si intéressants spécimens (6). 

Tels étaient les principaux devoirs du prêtre. Pour ce qui est de 
son intervention directe dans chacun des actes religieux que 
nous venons d'énumérer , de la [part qu'il prenait aux sacrifices , 
à la décoration du sanctuaire, etc., nous sommes réduits à des 
conjectures ; le détail des formalités sacrées nous échappe ; les 
inscriptions ne nous disent pas quels étaient les actes exécutés 
par la main même du prêtre , quels étaient ceux dont le prêtre 
était simplement le témoin. Sans doute, les principaux rites 
étaient accomplis par lui ; mais nous le voyons aussi descendre à 
des occupations tout à fait infimes. Dans le Plutus d'Aristophane, 
c'est lui qui , le soir venu , fait l'inspection des autels et recueille 
soigneusement les gâteaux qu'y ont laissés les suppliants (7). 

Enfin le prêtre , en même temps que ministre du culte , était 
administrateur. C'est lui qui présidait , semble-t-il , les commis- 



(1) C. I. A., II, i, Addenda nova, 477*> : ... xal %àç (Kj<r(ac ànàaa^ xiOuxcv xa- 
Ta [xà] (pT)9(<r(i.aTa... — Cf. xbid,, 567*> : ... Tdc xt OvaCoc^ BaoLç icp[ooi)]xcv aOrdv 90- 
vat n&ira/ç xaXâc xa[l] ^iXotCiimc TéOuxtv... 

(2) C. f. 1., II, 1 , Addenda nova, 477*> : ... èict|U(UXT)Tai 6à xal xfi^ [toO va]oO 
eOxo<T{ii(a«... — Cf. *A6i^vaiov, VI, p. 134, n. 9 : ... (ém(uXetTat ?) Tfjç txmo^yXoLç 
tficiccpfl t6 lepèv...]. 

(3) C. L A., II, 1, Addenda et corrigenda, 453*» : ... {«xTpoxrev 6à xal xàç xX[(- 
vo;...]. — Cf. ihid.f 453«, môme expression. 

(4) C. f. i., II, 1 , Addenda nova, 373^ : ... t^v Tpàtce^av ix6[<T(AT)atv xatXâk xal 
9tXoT(]|UiK. 

(5) C. f. A,t II, 1, Addenda nova, 373*» : ... ti^v wovvwx^a iiroïKaaxo...]. — Cf. 
tbid; Addenda et corrigenda, 453*» : ... xal icavvuxÉ8a(d dvveTéXeaev. 

(6) Voir 'Ae^vaiov, VI, p. 134. n. 9; C. i. A., II, 1, Addenda nova, 373^ 
(!) Plutus, V. 679. 
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sions nommées par le peuple pour dresser les inventaires d'of- 
frandes, ou, s*il ne les présidait pas, il en était un des membres 
les plus importants (1). Gardien des richesses que renfermait le 
sanctuaire , des ex-voto en or et en argent , de tous les objets 
précieux qui constituaient le trésor de TAsclépieion , son devoir 
était de veiller à la conservation de ces biens. Les inventaires 
nous donnent sur ces fonctions du prêtre de curieux renseigne- 
ments : on y voit avec quel soin les moindres accidents arrivés 
aux objets confiés à sa garde, les moindres particularités relatives 
à ces objets étaient notés par lui. Ici , il signale telles ofirandes 
comme vieilles (2) ; là, il fait remarquer que sur dix drachmes (?) 
consacrées par la même personne, il en manque trois (3). Par- 
tout , d'ailleurs , dans les inventaires, on sent Faction du prêtre ; 
à chaque instant elle nous est révélée par des phrases comme 
celles-ci, dont le sens est encore pour nous bien obscur : « Objets 
d'argent qui se trouvent chez le prêtre... (4). » — « Voici ce qu'a 
ajouté le prêtre d'Asclépios (5) , » etc. 

Jusqu'ici , il n'y a rien , dans ces devoirs sacerdotaux , qui soit 
propre au prêtre d'Asclépios. Telles étaient , à peu de chose près , 
les obligations des autres prêtres athéniens. S'occuper des sacri- 
fices, veiller, les jours de fête, à la décoration du temple, offrir le 
repas sacré, garder les richesses du sanctuaire , étaient des char- 
ges imposées par les lois à tous les prêtres et à toutes les prêtres- 
ses (6). N'y avait-il aucune fonction spéciale qui distinguât le 
sacerdoce d'Asclépios des autres sacerdoces ? Un passage d'une 
inscription d'Asie Mineure , dont la provenance exacte est incon- 
nue , fait allusion à certains devoirs particulière , semble-t-il , au 
prêtre d'Asclépios et d'Hygieia : il y est dit que le prêtre doit 
veiller à ce que le portique bâti dans le sanctuaire et destiné à 



(i) Voir 'A6^vaiov, Y, p. 103, n. 13 : Tàôe xotOtip^Ov), irapâvroc toO tcfl»c tov 
'A<niXT)irioû EOorpàTov OlvoCov... — 8ur ces commissions, voir plus loin, chapi- 
tre IV. 

(2) *Ae^v«iov. VII. p. 87. n. 2. i. 7 : MwvCov P • toûtoç Içri 6 Upi(^) E6vi- 
xCSyk ^Xai(60c) i^aXaiàc tTvat. 

(S) Ibid., VII , p. 87, n. 2, 1. 2 : MwiaopéTV) A * iXXtCicti H-|- • Tot^Toc 8ttv f^v) 
&iro8ovvai AioxXéa Muppi(vot^(Tiov). 

(4) Bull, de corr. heUén., II . p. 425, 1. 62 : Tàd' èoriv àp^upS icapà x&\, U- 
ptT... 

(5) Ibid,, II. p. 426, 1. 74 : [T]éB% icpooicapédomev tepsi»? *A[(txXt)«]iou. — Cf. 
1. 78, etc. 

(6) Sur ces questions et sur les prêtres d'Athènes en général , voir J. Martha, 
Us sacerdoces athéniens, Paris, Thorin, 1881. 
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loger les suppliants soit toujours propre : [...imfifp^<j6at Sk oôriv 

xal t8ç aTOia[ç t8ç Iv] tSi 'AaxXaitieCoH fewç xaôap[i ?it ] (1). Il est 

certain que ces malades qui venaient chercher la guérison dans 
TÂsclépieion créaient au prêtre des obligations multiples et 
toutes différentes de celles qu'avaient à remplir les autres 
prêtres. Il y avait là probablement une surveillance continuelle 
à exercer , peut-§tre une police intérieure à faire dans le sanc- 
tuaire, des soins matériels à donner. Quel était le rôle précis du 
prêtre dans ces diverses fonctions î Nous Tignorons ; toujours 
est-il que le va-et-vient des suppliants ne pouvait lui être indif- 
férent. Les cures qui s'opéraient autour du temple s'opéraient 
peut-être en sa présence; s'il n'y était pour rien , il y assistait ou 
tout au moins il en était informé. Investi du droit de contrôle 
sur tout ce que pouvaient faire ou subir les malades dans Ten- 
ceinte du péribole sacré , maître absolu dans Fespëce d'hôpital 



(1) *A6^vatov , VII, p. 207, n. 2, 1. 24. — Dans un fragment de décret dé- 
couvert sur la pente méridionale de l'Âcropoie , on lit : [... Tàc xa]0' ixoumriv 
'h\U^vi Yivo|i£voic Oe[(>aiceCa«...]. Voir C. i. ^., II, t, Addenda et corrigenda, 453^ 
1. 18-19. Le mot OepaTceCoc, dont la restitution ne paraît pas douteuse, semble au 
premier abord ne pouvoir être traduit que par cures ou soins donnés à des ma- 
lades, et la place de ce mot dans le décret honorifique oU il se trouve porterait 
à croire que ces soins sont une des causes pour lesquelles le prêtre dont il 
est question, et dont le nom a disparu, a été récompensé. Ce serait , crojons- 
nous, faire un contre-sens que d'expliquer ainsi xàç Oepa7ce(aç. 8epa7rcOco a, dans 
la langue religieuse des Grecs, un sens tout particulier et très précis. Il dési- 
gne l'ensemble des soins matériels donnés par le prêtre au sanctuaire qu'il est 
chargé d'entretenir, repas offerts au dieu les jours de fête, toilette de la statue 
du dieu, nettoyage de la table sacrée et des ustensiles employés dans les céré- 
monies du culte . etc. Tout cela constitue le service de la divinité , Oepamia. 
Voir Le Bas et Foucart, Mégaride et Péloponnèse ^ 352^, commentaire de M. Fou- 
cart, p. 213, col. 1 (comment, des lignes 2-7). Un décret orgéonique d'Athènes 
donne une idée très exacte du sens de Oepaicstjo) : une prêtresse y est récom- 
pensée pour s'être bien et pieusement occupée toute l'année des déesses au sei^ 
vice desquelles elle était, t6v éviouràv xaXà>; xal e0(re6(5c 8tttéXs<rev Oepaictvouaa 
xàç Oc^. Voir Foucart, Associations religieuses, p. 196, n. 8, 1. il et suiv. Si 
l'on consulte les textes, on trouve, par exemple , dans Euripide, Ion,, v. 111. 
l'expression Oepaiceustv vaauç. Platon , Réptiblique, V, 469 a, se sert de Otpaiceutt 
pour désigner les soins dont on doit entourer les tombeaux des soldats 
morts à la guerre, d>; 5ai{i6va>v, oOtco 6tpaic«u(T0tiév Te xài 77poaxvvi^(TO(jiev ocùrûv 
Toç ^%c^ç. Dans ces différents passages. OepaTcevu) s'applique, comme on le voit, 
à des actes religieux parfaitement déterminés et d'un ordre tout matériel. 
C'est , suivant nous , dans ce sens qu'il faut prendre le mot Oep onceCaç de l'in- 
scription 453^ du Corp, inscr. attic. Ce mot fait allusion au zèle quotidien avec 
lequel le prêtre s'est acquitté de toutes ses fonctions durant son sacerdoce, et 
ce serait se tromper que d'y voir un souvenir des soins donnés par lui aux 
suppliants qui venaient invoquer Asclépios dans son sanctuaire. 
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religieux dont la direction lui était confiée pour un an , il devait 
tenir à ce que cet hôpital fonctionnât le mieux qu'il était possi- 
ble, et si de ses mains il ne prenait aucune part aux cures, il 
tâchait sans doute d*en faciliter le succès en veillant à ce 
qu'elles se fissent dans les meilleures conditions. C'était son in- 
térêt : plus les guérisons étaient nombreuses, plus il lui en reve- 
nait de gloire, et la multitude des miracles accomplis durant son 
sacerdoce lui conquérait l'estime et l'admiration de la foule (1). 

II. — Le zacore. 

Au-dessous du prêtre , il y avait le zacore (ÇoÉxopoç). Le rôle de 
ce personnage, qu'on trouve dans différents cultes et qui s'appelle 
aussi néocore ou nacore (2) , est fort mal connu. Il est probable 
qu'à l'origine , comme le mot l'indique , c'était simplement un 
serviteur chargé de balayer le temple, de l'entretenir, de le parer 
à de certains jours , bref, de s'acquitter de tous les soins maté- 
riels incompatibles avec les devoirs plus relevés du prêtre (3). 
Telles étaient encore les fonctions du zacore au temps d'Aristo- 
phane! Dans le Plutus , on le voit s'occuper d'éteindre les lampes 
h l'heure où les suppliants , rassemblés dans le sanctuaire , vont 
s'endormir en attendant l'apparition du dieu (4). Plus tard, l'im- 
portance du zacore augmente. A l'époque romaine , ce n'est plus 
un domestique , c'est un véritable fonctionnaire , égal en dignité 
au prêtre, et dont le nom sert à dater les offrandes (5). U consa- 
cre lui-même des ex-voto à Asclépios et à Hygieia (6) ; il com- 
pose ou fait composer en leur honneur des hymnes de recon- 

(t) Aristide» I, p. 521, éd. Dindorf, Leipzig, 1829. cite un prôtro d'Âsclépios, 
èç' o5 Ta TcoXXà xal iteyàXa àç èituv6av6pie6a èxiv^o^^V\cv^ à Oeèç xal ë<rct 81^ èv5o- 
ÇôtaTo; Twv (a^xP^ toutov. 

(2) Dans les inscriptions d'Athènes , on ne trouve que le mot C^xopo; , mais 
vea>x6po; se rencontre dans d'autres inscriptions relatives à Asclépios et dans 
les textes. 

(3) Voir Etymologicum magnum, au mot 2;àxopo;. 

(4) Plutus, V. 668 : 

... £>( 8è Toùç Xuxvou; àicoaSéaotç 
ifJliTv Tuap^YY^'^^ xaOeuÔeiv toO SeoO 
6 77p6icoXoc , elicâ)v, ijv tiç aloOiQTai ^'Ofou, 
aiyâv, élicocvreç xo^jjiCtoç xaTSxe((&eOa. 

Cf. le scoliaste, au vers 670 : 6 vecoxâpoc* 

(5) Voir 'Ae^vaiov, V. p. 418, n. 9; VI, p. 373, n. 7; C. L A,, Ul, 1, Âd-^ 
denda et corrigetyiat 68*. 

(6) C. I. !.. III. 1, 102. 
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naissance (1) ; il répare leur temple à ses frais (2) ; T Aréopage et 
le Conseil des Cinq-Cents ou des Six-Cents lui élèvent des her- 
mès (3). A ce moment , le temps pendant lequel le zacore restait 
en charge ne nous est pas connu : d'après les inscriptions , il 
aurait été nommé pour un an (4). Peut-être , à une certaine épo- 
que , fut-il zacore à vie ; peut-être aussi y eut-il plus d'un za- 
core (5). Ces fonctions étaient, dans tous les cas, fort recherchées 
et n'avaient plus rien de commun avec les humbles occupations 
auxquelles fait allusion le texte d'Aristophane. 

Les documents épigraphiques ne nous fournissent aucun ren- 
seignement sur la place que tenait le zacore dans le culte d'As- 
clépios. Quelques passages d'Aristide feraient croire qu'il y jouait 
un rôle considérable : c'est lui , semble-t-il , qui avait directe- 
ment affaire aux malades. Quand Aristide se rend dans le tem- 
ple d'Asclépios , à Smyrne ou à Pergame , c'est presque toujours 
au zacore ou néocore qu'il commence par s'adresser ; c'est avec 
lui qu'il entre en relation : le zacore lui fait part de ses songes , 
Aristide lui communique les siens , et tous deux devisent sur le 
sens de ces mystérieux avertissements de la divinité (6). Un 
jour, le dieu ayant prescrit à Aristide d'abondantes saignées , 
c'est devant les néocores que l'opération a lieu ; peut-être y pren- 
nent-ils part ; au moins tous y assistent et confessent que jamais, 
avant Aristide, ils n'ont vu tirer autant de sang à personne , si 
ce n'est à un certain Ischyron (7). L'historien Hippys, dont nous 
ne possédons que quelques courts fragments , raconte l'anecdote 
suivante : « Une femme avait le ténia , et les médecins désespé- 
raient de la guérir. Elle se rendit à Epidaure et supplia le [dieu 
de la délivrer du mal qu'elle portait en elle. Asclépios ne lui 
apparut pas. Cependant, les zacores couchent la pauvre créature 
dans le lieu où le dieu avait coutume de secourir ceux qui ve- 



(1) 'AO^vaiov. VI, p. 141. n. ^. 

(2) Ibid., VI, p. 146, n. 26, p. 373, n. 7 ; C. /. A., III . 1, Addenda et corri- 
genda, 68*. 

(3) •AO^vaiov, V, p. 323, n. 1 6t 2; C. i. A., III, i, 780. 

(4) Voir par exemple l'inacription de T'AOï^vatov, V, p. 323, n. i : Kott» 
iKtçérrwia Tfjç pouXfjç xâv 4> \ XopCTcova NeixCou MapaOcoviov, Cocxopeijaacvta *A9xXy)- 
iKoO xaX *ty%ia^ èv tû (lie) IttI IIo(J.7n)to\> 'AXe^àvSpou à^xo^noç iviourât. 

(5) Aristide, I, p. 473, parle de deux zacores ou néocores attachés à l'Asclé- 
pieion de Sinjme : ^ùMù.(po<; , tâv vecoxépcDv étiepoç. Cf. Hippys , Fragmenta 
historieorum grscorum, éd. Didot, II, p. 15, 8. 

(6) Aristide, I. p. 473. 

(7) W., I, p. 477. 
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naient à lui , et , sur leur injonction , elle s'endort. Les ministres 
sacrés , voulant la guérir , s'y prennent alors comme il suit : ils 
lui ôtent la tête de dessus les épaules , et Tun d'eux , plongeant la 
main dans l'intérieur du corps , en retire le ténia , monstre 
énorme ; mais impossible de rajuster la tête et de la remettre en 
place. Le dieu se présente alors et gourmande ses serviteurs 
pour avoir voulu faire plus que ne le comportait leur science ; 
puis, avec un art irrésistible et divin , il rond à ce corps inanimé 
la tête qu'il avait perdue et ressuscite la patiente (1). » 

Ce conte, qu'il faudrait traduire dans le français d'Amyot pour 
lui conserver toute sa grâce naïve et son air de malice , explique 
mieux encore que les passages d'Aristide cités plus haut ce que 
pouvait être le rôle du zacore. A l'époque où cette charge était 
devenue une véritable dignité sacerdotale , c'était le zacore qui 
avait la surveillance de l'hôpital proprement dit , qui recevait les 
malades , les installait sous les portiques , peut-être leur donnait 
certains soins élémentaires. Le prêtre avait l'autorité suprême 
dans le sanctuaire ; le zacore était , semble-t-il , spécialement 
chargé de s'occuper des suppliants ; c'était l'aide , peut-être l'in- 
termédiaire du dieu dans les cures miraculeuses dont l'Asclé- 
pieion était le théâtre. 

m. — Cleiéhmques^ pyrphoreSj canéphores^ arrhéphores. 

Outre le prêtre et le zacore , ministres réguliers et permanents 
d'Asclépios, un certain nombre de personnages chargés de fonc- 
tions secondaires figuraient dans certaines cérémonies de l'Asclé- 
pieion. Ces personnages, qu'on rencontre aussi dans les autres 
cultes athéniens, nous sont moins bien connus encore que ceux 
dont nous venons de parler. Leur condition est très obscure, leur 
participation à l'accomplissement des rites sacrés fort difficile à 
déterminer. U faut au moins les énumérer. 

Nous citerons d'abord le cleidouque (xXeiSouxoç). C'était , si l'on 
se reporte à l'étymologie du mot , le serviteur à qui l'on confiait 
toutes les clés du sanctuaire. Mais il semble que de bonne heure 
ce titre prit un sens plus étendu. Un cleidouque de Héra, men- 
tionné dans ime inscription d'Athènes , avait pour fonction de 
porter les clés sacrées (xXeTôpa) dans certaines fêtes (2). Quatre 

(t) Fragmenta hittùrieorum grseorum, éd. Didot, II, p. 15, 8. 
(2) «tXC<7T»p, m» p. 454, n. i, 1. 7 et 10. Cf. Keil, Philologus, fnoeitêr 5fip- 
pUmeniband, 1863, p. 588 et auiy. 
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cleidouques d'Asdépios sont nommés dans les inscriptions trou- 
vées sur le versant méridional de TAcropole. Deux d'entre eux , 
fils de deux prêtres d*Asclépios , ont été chargés par leurs pères 
des fonctions de cleidouques à Toccasion de cérémonies dont les 
inscriptions , très mutilées , ne nous ont pas conservé le souve- 
nir (1). Avaient-ils été nommés temporairement ou pour un an? 
Nous l'ignorons ; toujours est-il que c'étaient leurs pères qui les 
avaient choisis , et que ce choix est une des raisons pour les- 
quelles les deux prêtres sont loués par le Conseil et par le peu- 
ple. Les deux autres cleidouques sont mentionnés par deux ins- 
criptions de très basse époque : Tun d'eux , en même temps que 
cleidouque , était archonte (2). On voit que la cleidouchie avait 
changé de caractère. 

A côté du cleidouque, nous trouvons le pyrphore (itup^p<{p<K). 
Ce titre se rencontre dans deux inscriptions athéniennes dont 
Tune a été découverte bien avant les fouilles de la Société archéo- 
logique, sur l'emplacement de l'Asclépieion (3). Il y avait aussi 
des pyrphores à Epidaure (4). Le devoir du pyrphore était d'al- 
lumer le feu sacré sur l'autel. Cette dignité, assez humble à l'ori- 
gine, prit sans doute avec le temps une grande importance et de- 
vint, comme les charges de zacore et de cleidouque , une faveur 
fort enviée. Nous ne savons pour combien de temps le pyrphore 
était nommé (5). 

Enfin , des femmes figuraient aussi dans les cérémonies célé- 
brées en l'honneur d'Asclépios et d'Hygieia. Une canéphore d'As- 
clépios (xavifi<p<Jpoç), prenait part aux Epidauria(6). Une arrhéphore 
(5ppYi<p<{poç) jouait un rôle dans la même fête. Un décret cite une ar- 
rhéphorequi était la fille d'un prêtre, un de ceux qui avaient mérité 
des éloges publics pour avoir investi leurs fils des fonctions de clei- 
douques (7). C'était l'usage que de pareilles charges fussent im- 
posées par les prêtres à leurs enfants (8). L'Etat leur savait gré de 
cet acte de piété et les en récompensait. Mais ce n'était là, comme 



(1) C. I, i., II. 1, Addenda et corrigenda, 453»», 1. 18, et 453», 1. 13-14. 

(2) 'AO^vaiov, V. p. 198. n. 3. p. 323, n. 2. 

(3) Voir C. L G., 402. 1178. 

(4) Le Bas et Foucart, Mégaride et Péloponnèse, 144'', 147^. 

(5) Voir ibid.f p. 66, col. 1, le commentaire de M. Foucart. 

(6) C. I. A,, III, l. 916, 921. Cf. Pervanoglu. Philologue, XXIV, p. 462. 

(7) C. J. 1., II, l, Addenda et corrigenda, 453^ 1. 14. 

(8) Cf. BuU. de tort, héttén,, III, p. 62, une inscription de Skyros en Tbon- 
neur d'an prêtre qui a donné sa fille pour être canéphore dans une fête de Dio- 
nysos. 
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on le voit, qu'une dignité temporaire. Canéphores et arrhéphores 
étaient choisies pour des cérémonies spéciales ; leur rôle, qui con- 
sistait probablement, comme dans les autres cultes, à porter dans 
les processions les corbeilles sacrées, cessait dès que la cérémonie 
était achevée (1). 

rV. — Personnages divers mêlés au culte ou à l'administration 

du temple. 

Indépendamment du personnel purement religieux que nous 
venons de passer en revue, les inscriptions révèlent l'existence 
de différents fonctionnaires dont le caractère est quelquefois très 
mal déterminé, mais qui prenaient, semble-t-il, une large part 
aux cérémonies de TAsclépieion et tenaient une place considéra- 
ble dans le culte ou dans l'administration du sanctuaire. 

En premier lieu, il faut nommer Tarchonte-roi, son parèdre et 
les quatre épimélètes des mystères d'Eleusis , sous la présidence 
desquels s'accomplissaient probablement les Epidauria, cette fête 
d'Asclépios si étroitement unie aux fêtes de Déméter, et qui se 
célébrait le quatrième ou le cinquième jour des Eleusinies (2). 
Quel était leur rôle dans cette cérémonie? Nous n'en savons rien, 
mais il paraît évident que , chefs civils des mystères , ils éten- 
daient aussi leur surveillance sui* les Epidauria, un des actes 
de ce grand drame religieux dont la direction leur était confiée 
par l'Etat. 

Citons encore les tepoTcotof. C'étaient, à ce qu'il semble, des com- 
missaires chargés d'offrir, au nom de la cité , certains sacrifices , 
de veiller à l'accomplissement de certaines formalités officielles; 
de contrôler peut-être, dans une certaine mesure, les actes du prêtre. 
Leurs fonctions paraissent avoir été surtout administratives ; tout 
ce qui concernait les biens et l'argent des dieux était de leur com- 
pétence. Il y avait des tepoitotoC attachés à chacun des sanctuaires 
d'Athènes (3). Leur rôle, dans le culte d'Asclépios , nous est in- 

(1) A propos des arrhéphores, il faut remarquer que cette forme n'est pas 
celle qui est généralement employée pour désigner la dignité semblable dans 
le culte d'Athéna : on dit errhéphore. Voir A. Mommsen , Heortologie, p. 448, 
note. 

(2) Voir plus loin, chapitre III. 

(3) Bur les lepoirotoC, voir le scoliaste de Démosthène, Contre Midias, 114 ; 
Etymologieum magnum, au mot lepoTuoioC; Bœckh, StaatshaushaUung der 
Athener, livre II, 6, p. 231 et suiv. ; A. Mommsen, Heortologie, p. 242. — Voir 
surtout Foucart, BuU, de corr, hettén., Vf, p. 233 et suiv. 
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diqué par deux fragments des comptes de Torateur Lycurgue (1) : 
nous voyons que c'était de leurs mains que le trésor recevait le 
produit de la vente des peaux des victimes sacrifiées lors de la 
fête des Asclépieia. 

Des fonctionnaires plus intéressants et que nous connaissons 
mieux, bien que leur participation à l'administration de TAsdé- 
pieion soit encore pour nous bien obscure, sont ces citoyens 
nommés par le peuple pour dresser les catalogues d'ex-voto, 
consacrer au dieu une offrande publique, etc. C'était un procédé 
ordinaire du gouvernement athénien de confier certaines aflEaires 
à un petit nombre de personnes formant des conmiissions et de- 
vant rendre compte soit au Conseil soit au peuple, leur travail 
achevé, de la manière dont elles avaient rempli leur mandat. De 
pareilles commissions étaient élues lorsqu'il fallait, par exemple, 
élever sur l'agora une statue à quelque personnage auquel le Con- 
seil et le peuple désiraient donner un témoignage public de recon- 
naissance (2), lorsqu'il s'agissait d'aller annoncer à quelque ville 
amie les honneurs qu'Athènes avait décernés à l'un de ses 
citoyens (3), Pour régler certaines questions religieuses, de sem- 
blables comités étaient fréquemment nommés : ceux auxquels se 
rapportent quelques-unes des inscriptions trouvées parmi les rui- 
nes de l'Asclépieion peuvent servir d'exemple (4). Mutilées et in- 
complètes, ces inscriptions, par malheur, ne nous fournissent que 
des renseignements insuffisants sur les causes qui ont amené la 
formation des comités qu'elles mentionnent. Mais en les compa- 
rant à d'autres, mieux conservées (5), on peut savoir à peu près 
quel était le caractère de ces comités, comment ils fonctionnaient, 
de combien de personnes et de quelles personnes ils se com- 
posaient. 

Comme on l'a vu (6), le prêtre en était , sinon le président, au 
moins un des principaux membres : il est nommé le premier 
parmi les personnages auxquels doivent s'adjoindre les délégués 



(1) C. /. 6.. 157; Rangabé. Antiquités heUéniques, 842. 

(2) C. I. A., II, 1, 300, 331. 
(3)C. LA., II. 1,251. 

(4) 'AO^vaiov, V, p. 103, n. 13, p. 189» n. 16; VI. p. 489, n. 6; BhU. de 
corr. heUén., II. p. 419. 

(5) Voir C. 1. A., II, 1. 403, 404. 405, Addenda et corrigenda, 405^ *kH' 
vaiov, VII. p. 87. n. 2; C. L A., III, 1, Addenda et corrigenda, 238*. 238^; 
C. L G., 1570. 

(6) Voir plus haut, p. 24 et suiv. 
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du peuple (i). Avec lui , sont membres de droit le stratège ô ItA 
•ri|v itapaoxeuT^v et Tarchitecte ô èià xi tepa. Les délégués choisis par 
le peuple sont pris, les uns dans l'Aréopage, les autres parmi les 
simples citoyens. Leur nombre varie : ils sont tantôt cinq (deux 
membres de FAréopage et trois Athéniens) (2), tantôt dix (proba- 
blement cinq Aréopagites et cinq Athéniens) (3). Quelquefois , 
quand le décret qui a pour but de constituer la commission 
n'émane que du Conseil, le Conseil nomme les délégués dans son 
sein (4). Ces différents membres, Aréopagites et autres, sont tous 
élus de la même manière, par le procédé de la xeipoTov(a. La com- 
mission, ainsi composée, a pour collaborateur un esclave public, 
87itiL<{(Ttoç, chargé de Taider dans son travail de recensement (5). Il 
est probable que, dans ce travail, c'était le prêtre qui faisait pres- 
que tout : l'action de ses collègues devait se réduire à un simple 
contrôle. Nous n'avons d'ailleurs là-dessus aucun renseigne- 
ment. Ce qui est certain, c'est que, une fois l'opération terminée, 
les commissaires offraient un sacrifice et rendaient leurs comp- 
tes soit devant le Conseil, si c'était le Conseil qui les avait nom- 
més , soit devant le peuple , s'ils tenaient leurs pouvoirs de l'as- 
semblée populaire. 

V. — Le prêtre d'Asclépios était-il médecin? 

Nous venons d'énumérer les différents fonctionnaires civils et 
religieux qui tenaient de près ou de loin à l'Asclépieion. Parmi 
ces fonctionnaires, nous avons vu qu'en réalité il n'y en avait 
que deux qui eussent une véritable importance, le prêtre et le 
zacore; que tous les autres étaient soit de simples serviteurs, plus 
tard dignitaires du temple , soit des magistrats ou des citoyens 
chargés, dans telles circonstances parfaitement déterminées, d'ac- 
complir certaines formalités religieuses ou de collaborer à cer- 
tains actes administratifs. Y avait-il des médecins attachés au 
sanctuaire d'Asclépios? Telle est la question qu'on est conduit à 
se poser lorsqu'on réfléchit à la nature même de l'Asclépieion, à 



(1) C. /. A., II, 1, 403. 1. 26. 

(2) 'AOVivaiov, V. p. 103, n. 13; C. /. A., II, 1, 403. 

(3) Bull, de eorr, hellén.y II, p. 428, i. 

(4) C. /. i., Il, i, 404. 

(5) Sur ce «yîii6<tio; , voir le scoliaste de Démosthène , Olynthiennes , II , 19. 
Cf. Démosthène, Sur les affaires de ChersonrUse^ 47 : id., Philippiques , IV, 22; 
Lysias, Contre NicomachoSf 2, etc. 

3 
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son organisation, à son but, et qu'on cherche à se faire une idée 
aussi exacte que possible de l'institution des Asclépieia. Quel- 
ques inscriptions signalent en effet des médecins parmi les prê- 
tres d'Asclépios et d'Hygieia; d'autres mentionnent des zacores 
qui étaient médecins. De là, l'hypothèse très naturelle , qu'il était 
nécessaire qu'il y eût toujours un médecin dans le sanctuaire, et 
que, quand ce médecin n'était pas le prêtre, c'était le zacore. 
Voyons ce que cette opinion peut avoir de fondé. 

La qualité de médecin donnée au prêtre n'apparaît guère que 
dans une seule inscription , dans l'un des inventaires d'offrandes 
trouvés sur la pente méridionale de l'Acropole. Il s'agit d'un cer- 
tain Onétor qui, cité d'abord comme médecin, porte plus loin, dans 
deux passages difiiérents, le titre de prêtre (1). Deux dédicaces 
mentionnent au contraire des zacores médecins : elles sont gra- 
vées sur deux hermès élevés par l'Aréopage et le Conseil des Six- 
cents à des zacores qui ont bien mérité du temple et de la cité (2). 
Ce sont là, croyons-nous, des exceptions, et l'on aurait tort de ti- 
rer de ces faits isolés des conclusions trop générales. Voici pour 
quelles raisons. 

Rappelons-nous d'abord la façon dont le prêtre est nommé. Ce 
n'est pas par le mode d'élection de la yieipoTo^ia qu'il arrive aux 
fonctions sacerdotales , c'est par le tirage au sort ; ce n'est pas un 
choix réfléchi, c'est le hasard qui le fait prêtre. Il faudrait donc 
admettre, si l'on suppose que le prêtre d'Asclépios était toujours 
un médecin, qu'on le tirait au sort parmi les médecins seulement, 
et que les autres Athéniens étaient tous d'avance exclus de ce 
sacerdoce. L'hypothèse d'une liste préalable , composée de can- 
didats choisis dans une certaine catégorie de citoyens , ne serait 
pas incompatible avec le tirage au sort. M. Fustel de Coulanges a 
montré que ce choix préliminaire, qui avait lieu pour certains 
sacerdoces, celui d'Héraclès par exemple , précédait aussi proba- 
blement le tirage au sort des archontes (3). Mais, 1*» aucun texte 
ne dit que le prêtre d'Asclépios , comme celui d'Héraclès , était 
choisi dans une classe déterminée ; cela se peut, c'est même vrai- 
semblable , mais ce n'est nullement démontré ; 2<» en supposant 
que ce choix existât, rien n'autorise à affirmer que c'était parmi 



(1) Bull, de corr. hellén., II, p. 422, 1. 13, p. «6, 1. 73 et 84; cf. p. 425, 1. 65 
et 66. 

(2) C. i. i.. III, 1, 780 ; 'AO^ vaio V, V, p. 323, n. 2. 

(3) Nouvelle revue historique de droit fromçais et étranger ^ 2* année, 1878, 
p. 631 et suiv. 
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les médecins, et les médecins seuls, qu'il avait lieu. Le même 
raisonnement peut être fait à propos du zacore. 

Une seconde difficulté est la rareté même du titre de médecin 
après un nom de prêtre ou de zacore. Il semble'que si c'eût été 
l'usage que l'un des deux fût toujours médecin, on n'eût pas jugé 
nécessaire de le faire remarquer. Quand le mot larprfç se trouve 
accolé au nom d'im prêtre ou d'un zacore , il doit donc indiquer 
une exception. 

Enfin, et c'est la raison la plus décisive, la supposition qu'il y 
avait toujours un médecin parmi les ministres d'Asclépios paraît 
contraire au principe même de l'Asclépieion. Il faut bien compren- 
dre, en efifet, ce que c'était que ces cures dont le sanctuaire d'Asclé- 
pios était le théâtre : c'étaient les effets tout divins, tout surnatu- 
rels de l'intervention d'une puissance supérieure. Un malade qui 
venait s'installer sous les portiques de l'Asclépieion et qui, après 
avoir offert les sacrifices d'usage, accompli les formalités accou- 
tumées, s'endormait avec l'espoir que, pendant son sommeil, le 
dieu lui apparaîtrait et lui indiquerait le remède qui convenait à 
son mal, ne pouvait compter pour être guéri sur le secours d'au- 
cune science humaine : c'est dans l'action d'une force céleste qu'il 
mettait toute sa confiance ; c'est un miracle qu'il attendait. Telles 
étaient les croyances qui animaient ces esprits superstitieux, telle 
la foi qui les conduisait à consacrer de riches offrandes, ou à lais- 
ser dans le sanctuaire de ces hymnes de reconnaissance dont les 
fouilles récentes ont mis à découvert de si curieux spécimens. On 
s'explique alors pourquoi la présence d'un médecin était inutile : 
il suffisait que le prêtre et ses subordonnés veillassent à ce que le 
miracle réussît. L'Asclépieion n'était pas un hôpital où l'on ve- 
nait se faire soigner par des savants ayant de l'étude et une longue 
pratique : c'était un temple où l'on accourait se placer sous la 
protection d'un dieu. 

Il n'en faudrait pas conclure que le prêtre et le zacore fussent tout 
à fait étrangers à la médecine. Bien que leurs fonctions nous soient, 
comme on l'a vu plus haut, fort mal connues, c'étaient eux, sans 
doute, surtout le zacore, qui donnaient aux malades les premiers 
soins : ce n'était pas d'eux, au moins dans l'esprit des suppliants, 
que venait la guérison. Au fond , c'étaient eux qui en étaient les 
vrais auteurs , ou du moins qui la préparaient ; un heureux ha- 
sard et l'imagination exaltée des patients faisaient le reste : mais 
c'était le dieu qui en recueillait tout l'honneur. M. Daremberg 
distingue fort bien les médecins laïques qui, soit isolément, soit 
groupés par corporations, allaient exercer leur art de ville en 
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ville, des prêtres guérisseurs qui , confinés dans les Asclépieia, 
servaient simplement d'intermédiaires entre le dieu et les mala- 
des, recevaient chaque matin la confidence des prescriptions don- 
nées en songe par Asclépios, et faisaient en sorte que ces prescrip- 
tions fussent ponctuellement exécutées (1). Ces prêtres pouvaient 
avoir une certaine expérience des choses médicales ; il y en avait 
de fort habiles : la grande réputation des écoles sacerdotales de 
Côs, de Cnide, de Rhodes, de Cyrène en est une preuve (2) ; le 
retour fréquent d'un petit nombre de maladies locales , comme 
les maux d*yeux , très communs à Athènes , d'après le nombre 
considérable d'yeux mentionnés par les catalogues d'offrandes, 
les traitements consignés sur le marbre et constituant, à force de 
se multiplier, une espèce de manuel pratique à l'usage de tous (3), 
pouvaient façonner ces prêtres à l*art de guérir ; mais ce n'étaient 
pas des médecins de profession , et leurs rapports avec les sup- 
pliants se bornaient très vraisemblablement, comme nous l'avons 
dit, à quelques soins élémentaires. Si donc on trouve des méde- 
cins parmi eux ou parmi leurs subalternes, ce sont des exceptions 
justifiées par le rôle de guérisseurs qui leur était imposé. Méde- 
cins, ils étaient mieux à môme de faire suivre aux malades ces 
traitements simples et de pure hygiène qui devaient former le 
fond de la science médicale dans les Asclépieia; ils opéraient, 
lorsqu'il y avait lieu, avec plus d'habileté ; ils s'intéressaient da- 
vantage aux cures ; mais leur personnalité s'effaçait, selon toute 
vraisemblance, devant celle du dieu; c'étaient leurs devoirs de 
prêtres qu'ils s'appliquaient à bien remplir , plutôt que leur pro- 
fession de médecins, laissant au dieu l'initiative dans toutes les 
guérisons, et conservant à l'Asclépieion l'aspect de ce qu'il était 
en réalité, un sanctuaire dans lequel se pratiquait un culte. 



{\)De l'état de la médecine entre Homère et Hippoerate, dans la Revue arehéo* 
logique^ 1869, XIX, p. 260 et suiv. 

(2) Voir sur ces écoles : Littré, Œuvres complètes d'Hippocrate, trad. nouvelle, 
Introduction, p. 7 et suiv. ; A. Gauthier, Recherches historiques sur l'exercice de 
la médecine dans les temples, Paris et Lyon. 1844 , chapitre IV ; Houdart . Hû- 
toire de la médecine grecque depuis Esculape jusqu'à Uippocrate excltuivement . 
Paris, 1856. chapitre III; Oaremberg, article cité, p. 259-265. 

(3) Voir Gruter, p. 71. M. Littré, ouvrage cité, Introduction, p. 9, pense que 
les Prénotions Coaques de la collection des écrits hippocratiques n'étaient 
qu'un recueil de ces notes laissées par les malades dans les sanctuaires d'Âs- 
clépios. 
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LES GÉAÉMONIBS PUBLIQUES. 



Ce n*est pas chose facile que de se faire une idée des diverses 
cérémonies qui se célébraient dans Tenceinte de FAsclépieion. Les 
renseignements que nous possédons sur les sacrifices et les diffé- 
rents actes religieux qui les précédaient ou qui les suivaient sont 
peu nombreux. Quant aux fêtes d'Asclépios, elles n'avaient ni 
Téclat ni la célébrité de certaines grandes fêtes d'Athènes, comme 
les Panathénées, les Eleusinies, les Dionysies; il en est rarement 
question dans les auteurs ; les inscriptions n'y font que d'obscu- 
res allusions ; nous n'avons pas non plus pour les connaître le 
secours de l'art, qui, en fixant sur les monuments l'image de quel- 
ques-unes des principales pompes athéniennes, nous en a transmis 
un vivant souvenir. Voyons pourtant en quoi elles consistaient et 
tâchons de dégager des monuments épigraphiques et des textes les 
détails qu'ils peuvent contenir sur cette partie essentielle du culte. 

I. — Les sacrifices publics et les divers actes religieux 
qui les accompagnaient. 

C'est dans les considérants des décrets honorifiques rendus en 
faveur des prêtres d'Asclépios que se trouvent la plupart des ren- 
seignements relatifs aux sacrifices publics; c'est là que sont men- 
tionnées les diverses cérémonies que le prêtre avait le devoii* 
d'accomplii* ou de faire accomplir au nom de l'Etat. 

Il y avait chaque année un certain nombre de sacrifices qui re- 
venaient périodiquement : ils étaient prescrits par les lois. De là 
ces expressions, dans les décrets rendus en l'honneur des prêtres : 
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•riiç OuaCaç éirtfootç T^ôuxev xari [ri] <jnf)^(a[jiaTa (1) — Tdtç Te ôixrfaç j^aç 
Tcp[oa9i]x6v aùràv Guaai icdcoaç xaXâ)ç xaQ] çpiXorCfjwoç x^ôuxev (2). Parmi ces 
sacrifices , il y en avait qui portaient un nom générique : ils 
s'appelaient elaiTYi-n^pia ; telle est du moins la forme donnée par les 
inscriptions (3). Il estidififtcile de dire ce que ce mot signifie, ap- 
pliqué à des sacrifices faits dans TAsclépieion. Ce qui est certain, 
c*est que les cldiTrrn^pia ou elae-n^pia, qui sont communs à plusieurs 
cultes athéniens (4) , étaient des sacrifices offerts au commence- 
ment de certaines solennités, des sacrifices d'inauguration. Un 
magistrat, avant d'entrer en charge, célébrait des elat-n^pia. Avant 
les séances du Conseil, des elaix^pta étaient offerts par les lepo- 
icoio( (5). Ce mot a-t-il ici un sens analogue ? Quel est révénemeat 
qu'avait coutume de précéder, dans TAsclépieion , la cérémonie 
des daiTi^pia? Nous ne saurions le dire; dans tous les cas, des 
elafnîpia étaient offerts, suivant une restitution très vraisemblable 
de M. Kœhler, tÇ 'A(TxXTf)[irt(j) xal ty) ^YyieCa xal |TOtç iXX]oiç ôeoîç oTç 
iràrpiov 3iv (6). 

Parmi les autres sacrifices , aucun ne nous est signalé par les 
inscriptions comme ayant eu un nom précis ou comme ayant été 
célébré dans telle occasion déterminée. Les décrets honorifiques 
ne nous donnent sur eux que des renseignements de détails. Ces 
détails sont les suivants. La cérémonie était accomplie en Thon- 
neur d'Asclépios, d'Hygieia et probablement aussi des autres dieux 
associés aux deux divinitésguérisseuses (7); le prêtre sacrifiait pour 
le Conseil et le peuple, les enfants et les femmes (8), expressions 
qui se retrouvent dans la plupart des décrets athéniens relatifs à 
des sacrifices publics et qui devaient être la reproduction d'une 
formule d'invocation réellement prononcée par l'officiant. Quel- 



(i) C. L À., II. l. Addenda nova. 47?». 1. II. 

(2) C. /. il.. II. l, Addenda nova. 567»». 1. 5. 

(3) C. /. A., II, 1, Addenda et eortigenday 453'', 1. 4 (restitution). 453% l. 4. 

(4) Dans un décret des orgéons, une prêtresse est louée, parce que xà re elat- 
TTjT^pia ëOucev xal Ta; XoiTcà; OuaCotç xàç xaOfjicev Oueiv (»7rèp toO xotvoO. Voir Fou- 
cart, Associatiom religiexues, p. 196, n. 8, 1. 5 et suiv. 

(5) Démosthène, Contre Midias, 114 : ... eta<Te (Uv (le elaiTiQpia Oicèp xi}; ^ouXiic 
lepoicoifjaai xal Ôvcai xal xaTdp^aaOat tûv Up<Sv dnlç OjwSv xal ÔXt); xfj; icôXeoK* — 
Cf. le scoliaste : ... cldin^pia 8è i'>(iyst'zo (leXXouorx claiévai tfj; pouXf}; elç xè pov- 
Xsvxi^ptov , ûffxe xaxà yvcoii-nv &icavxY]<Tai xwv n^ay\tÂv(ù\ xi^v (Txé^/iv , xal xotuxrjv 
èxdXow eloixi^pia. Voir C. /. J., II. 1, 325. 

(6) C. 1. A., II, 1. Addenda et corrigenda, 453^ 1. 5. 

(7) C. /. A., II. l, Addenda nova, 373^ 1. 6-7, 34. 

(8) C. i. A.y II. l, Addenda nova, 373^ 1. 13; Addenda et cotrigenda, 453^ 
1.9. 
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quefois, au Conseil, au peuple, aux enfants, aux femmes, le mi- 
nistre sacré ajoutait dans sa prière « ceux qui habitent les villes 
des Athéniens », ol olxouvreç xiç iccJXeiç xiç 'AôrivaCcûv, allusion à ces 
colonies de citoyens qu* Athènes possédait dans un grand nom- 
bre d'îles de T Archipel (1). I-a victime était un bœuf (2), dans 
certains cas un taureau (3). Pour ces solennités, le temple était 
magnifiquement décoré (4) ; les statues de bois d'Asclépios et 
d'Hygieia , parées sans doute de riches vêtements , étaient cou- 
chées sur un lit préparé par les soins du prêtre (5) ; des tables 
placées devant ces images portaient les mets qui leur étaient of- 
ferts (6). Des veillées sacrées , Tcawuxtteç , précédaient la journée 
du sacrifice (7). Nous ne savons ce qu'on y faisait, mais elles 
avaient lieu sans doute à la lueur de nombreux flambeaux ; les 
prêtres devaient s'attacher à ce que ces illuminations fussent 
aussi brillantes que possible. 

Tels sont les principaux actes religieux signalés par les inscrip- 
tions relatives au culte public d'Asclépios et d'Hygieia. Parmi 
ces actes , il n'en est aucun qui soit particulier à l'Asclépieion : 
les elffiTi^pia, la ôuff{a ordinaire, avec sa pompe, la orpôdiç ty)? xX(vtjç, 
la x^fffjLYidiç Tf\ç TpaiciÇyiç, la icawuj^Cç se rencontrent dans presque tous 
les cultes athéniens. Pour Asclépios comme pour les autres dieux, 
ces cérémonies avaient probablement lieu à de certains jours, 
mais les renseignements nous font défaut à ce sujet. Il est permis 
de croire cependant qu'elles remplissaient, au moins en partie, 
les fêtes de l'Asclépieion dont le souvenir nous est parvenu et 
dont il nous faut maintenant rechercher la date et étudier le ca- 
ractère. 

II. — Les fêtes. 

Deux grandes fêtes se célébraient dans l'Asclépieion : les 'Em- 
Saupia et les 'A(TxXynuieTa. A ces deux fêtes, il faut, semble-t-il, en 

(1) C. I. il., II, 1 , Addenda nova, 477»». Voir Foucart, Mémoire sur les colo- 
nies athéniennes au cinquième siècle, p. 384. dans les Mémoires présentés par di- 
vers savants, etc., 1878. 

(2) C. /. A., II, 1, Addenda et corrigenda, 453»», 1. 6 : é6ou6[0TTi<Te], — Cf. 453s 
L 5. 

(3) C. /. A., II, 1, Addenda et corrigera, 453^ 1. 16. 

(4) 'Ae^vaiov. VI, p. 134, n. 9, 1. 16. 

(5) C. L A. y II, l. Addenda et corrigenda, 453^ 1. 11 ; 453% 1. 11. 

(6) C. i. A., II, l. Addenda nova, 373^ 1. 18. 

(7) C. L A., II, 1, Addenda et corrigenda, 453*», 1. 8 et 17, 453s 1. 8 ; Addenda 
nova, 373^ L 19; 'Aôfjvaiov, VI, p.J37, n. 13, 1. 7. 
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ajouter une troisième , signalée par quelques-unes des inscrip- 
tions trouvées sur la pente Sud de TAcropolo, les 'Hp^a. 

A. '£iri8aupta. — C'était la principale et la plus populaire des 
fêtes d'Asclépios. Elle avait lieu au mois de boëdromion (août- 
septembre), au milieu des cérémonies qui accompagnaient la cé- 
lébration des mystères d'Eleusis. Sans doute elle avait été fondée 
en rhonneur de Tinitiation du dieu médecin. D'après une légende 
probablement très ancienne, mais qui n'apparaît que tard chez 
les auteurs, un jour que les Athéniens accomplissaient à Eleusis 
les mystères de Déméter et de Coré , Asclépios était venu d'Epi- 
daure vers le soir pour se faire initier et prendre part à la fête : 
de là l'institution des Epidauria, destinés à perpétuer le souvenir 
de cette miraculeuse visite et de cette initiation divine aux mys- 
tères des Deux Déesses (i). 

On sait de quelle obscurité sont encore enveloppées pour nous 
les Eleusinies. Sans aborder toutes les difficultés d'un pareil sujet, 
ce qui serait sortir des limites de ce travail , essayons de nous 
rendre compte de la place qu'y tenait la fête d' Asclépios, du jour 
où elle se célébrait , de la manière dont elle se trouvait comme 
encadrée au milieu des solennités éleusiniennes. 

C'est le 16 de boëdromion qu'avait lieu le premier acte du grand 
drame mystique joué par une partie du peuple athénien en l'hon- 
neur d'Iacchos , de Démêler et de Coré. Ce jour-là , aux cris de 
« dfXaSe , |xu(rrai ! » les mystes , sous la surveillance de magistrats 
spéciaux , conduisaient à la mer les victimes qu'ils devaient sa- 
crifier, les porcs qu'ils devaient offrir aux déesses, pour les laver 
dans l'eau salée. Cette journée tout entière était consacrée à des 
purifications préliminaires (2). Mais auparavant, d'autres prépara- 
tifs avaient été faits. Dès le 13 , les éphèbes, conduits par leur 
cosmète, s'étaient rendus à Eleusis, et le 14, ils en avaient amené 
en grande pompe les îepa, qu'ils avaient escortés jusqu'à l'Eleusi- 
nion d'Athènes (3). Qu'était-ce que ces tepa? Peut-être les sta- 



(1) Pausanias, II, 26, 8 : Ta yàp 'A<xxXr)iri6Ta eOpCencto xà èTciçavéaraxa è| *Eki- 
ôaijpou. ToOto jjièv yàp 'Aôrivaîoi xf); TeXexîi; XéifovTe; 'AffxXY)iri(3 {uxaôovvai -n^v 
if)(i.épacv xauTTiv 'Eiriôaupia ôvofidiCouci, xal Ôeèv àir' èxeivou «paiiv 'A<jxX7jiri6v (jçwi 
vo(iiff6?ivai. — Cf. Philostrate, Vie d'Apollonius de Tyane ^ IV, 18: ... toutI 
Ô'âvôiiKTav 'AoxXtiiciou Ivexa, ôti ôt^ è{iUTi(rav oOtèv ^xovta 'Ei:i8aup66ev ô^/è jiuaTTi- 

p({t>V. 

(2) Voir A. Mommsen, Heorlologie, p. 2Î2 et suiv., p. 246 et suiv. 

(3) Voir C. /. il., III, 1, 5, 1. 6 et suiv. : ... [SeSoxôai] Tcp Bri\k(^ «po(r[T(£ÇaO x& 
xo(Ttir,T^ Tûv [è^6u)v xjaxà xà «pxaîa v6iJLi[|ia àjyeiv 'EXeuaïvàBe toù[ç ifT^6]ouc t^ 
TpiTlg èitl Ôi[xa t]oO po*nSpo|i.ià)vo; (ie[xà xo]0 el6i(y(jivou ffX^P''*!'^®»] "^^ ^l** lepoî; 
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tues de Déméter et de sa fille , de ces idoles en bois dont tous les 
sanctuaires possédaient plusieurs (1), et qui, légères et portatives, 
pouvaient facilement figurer dans les processions , dans les repas 
sacrés , etc. Ce qui le ferait croire , c'est que les Upa venaient 
d*Eleusis accompagnés du «paiSurni? des Deux Déesses, lequel, dès 
l'arrivée de la procession à Athènes, se mettait en rapport avec la 
prêtresse d'Athéna et lui signifiait la présence des Upà et de leur 
escorte dans la ville (2). Or on sait que le <pai$u>mîç était le fonc- 
tionnaire spécialement chargé d'entretenir les statues sacrées, de 
les nettoyer, de les parer les jours de fête (3). S'il suivait les îtpa, 
c'est donc que ces Upa étaient les images mêmes sur lesquelles il 
devait veiller. 

Les cérémonies qui remplissaient la journée du 15 nous sont 
tout à fait inconnues. Sans doute, les mystes se rassemblaient et 
arrivaient de tous les points de TAttique (4). Le 16 , après la pro- 
clamation des mystères, Ttpc^ppYidtç, avaient lieu les purifications (5). 
C'est le 17 ou le 18 que se célébraient les Epidauria. Nous n'avons 
sur la date exacte de cette fête que le témoignage suivant de Phi- 
lostrate : Tk §' 'EictSaupta [act^ 7tp({pp7îffiv te xal tepeîa 8eupo (Aueiv 'Aôr)- 
va(otç iTOcTptov ItcI ôu(T((y Seurlpa (6). M. Mommsen penche pour le 18 (7). 
D'après lui, les tepeTa désigneraient, dans la phrase de Philostrate, 
le second jour des Eleusinies , le jour où l'on sacrifiait les victi- 
mes ou une partie des victimes purifiées la veille. Ce qu'il y a de 



wo{i.7r[yi; , t]va t^ TETpaîi éwl Ôexa ira[pair]é{n]/(i)(Tiv xà lepà tii[xpO f w *EXeu<Tiv(ou 
Toù 6ic6 [x^ ir]6Xei, etc. Cf. Diltenberger, Hermès, I, p. 405-420. D'après M. Dit- 
teoberger, ce décret daterait du règne de Marc-Aurèle ; il aurait eu pour objet 
de rendre aux mystères d'Eleusis leur primitive splendeur. Les expressiçns 
xaxà xà dpxala vé(ii(ia font évidemment allusion à la manière antique de célé- 
brer les Eleusinies. Cf. C. I. i.. III, 1, 6. 

(1; Voir, C. I, G,, 155, les différentes statues d'Artémis que renfermait sur 
l'Acropole le sanctuaire d'Artémis Brauronia. 

(2) C. I. A., III, 1, 5, 1. 13 et suiv. : ... èireiÔ^ xal à çaiSuvx^ xoTv ee[oTv] àrY^X- 
Xei x[ax]à xà Tràxpia x^ iepeCa xijç 'AOrivôc <^; Kicei xà] lepà x[ai] ifj icapaicé|A7cou(ra 
<jxpaxià... 

(3) A. Mommsen, Heortologie, p. 236. 

(4) C'était l'à^upixôç, qu'Hésychius appelle le premier jour des mystères, xwv 
|iu(Txyip(ù)v ifjtiipa TrpwxTi. Voir Hésychius, au mot àYvp(i6ç.— Cf. A. Mommsen, 
Heortologie, p. 225. 

(5) Voir, Heortologie, p. 222 et suiv., les textes cités par M. Mommsen et les 
raisons alléguées par lui pour démontrer que le 16 était bien le jour àXods 

(6) Vie d'ApoUonius de Tyane, IV. 18. 

(7) Heortologie j p. 226. Dans l'état actuel de la science , reprendre la discus- 
sion nous parait inutile. Il faut attendre la découverte de documents nouveaux. 
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sûr, c'est que si les Epidauria se faisaient en effet le 18 , le 17 au 
soir commençait la veillée sacrée qui paraît avoir toujours pré- 
cédé les sacrifices publics (1). Après la 7cavvu)((ç, le matin de bonne 
heure, le prêtre égorgeait la victime. 

Nous ignorons ce qui se passait dans l'après-midi . Nous sa- 
vons cependant que des canéphores et des arrhéphores figuraient 
dans la fête (2). Cela ferait supposer qu'une partie de la cérémo- 
nie consistait en processions. Peut-être les statues de Déméter et 
de Corô , déposées dans l'Eleusinion , étaient-elles portées triom- 
phalement jusqu'au temple d'Asclépios; peut-être leur faisait-on 
visiter successivement tous les sanctuaires ou quelques-uns des 
sanctuaires construits autour de l'Acropole. Parties de l'Eleusi- 
nion, dont l'emplacement n'est pas connu, mais qu'on suppose 
généralement avoir été situé au pied du versant oriental de la ci- 
tadelle (3) , elles auraient été conduites d'abord à l'Asclépieion , 
ensuite au sanctuaire de Déméter Chloé, bâti à l'extrémité du 
terrain qui s'étend à l'Ouest du théâtre de Dionysos. Il y aurait eu 
là quelque chose d'analogue à ce qui se passe dans certaines de 
nos fêtes : ces chapelles diverses par lesquelles on promenait les 
divinités auraient été comme autant de reposoirs , où l'on s'arrê- 
tait pour ofirir des sacrifices et prononcer de solennelles invoca- 
tions. Ce qui paraît certain, c'est que les Epidauria ne se prolon- 
geaient pas au delà de la soirée du 18 boëdromion. Le lendemain 

19, après de nouveaux sacrifices, les tepa étaient ramenés à Eleu- 
sis, accompagnés cette fois de l'image d'Iacchos. Les éphèbes fai- 
saient, comme la première fois, cortège à la procession : tous en 
armes et couronnés de myrte , ils marchaient en bon ordre , pre- 
nant part aux sacrifices et aux libations qui avaient lieu pendant 
la route et chantant de pieux pœans (4). Ce jour mettait fin à la 
première partie des Eleusinies, celle qui se passait à Athènes. Du 

20, jour où la procession arrivait à Eleusis , au 25, s'accomplis- 
saient les mystères proprement dits, la veillée mystique, les scè- 
nes symboliques, les offrandes, suivies de jeux et de représenta- 
tions théâtrales. 



(1) Voir C. 1. A.j II, 1, 163 : ... xoijç Ôè lepoTcoiodç to(»; ôioifxouvTotç T]à IlavQt— 
O^vata Ta xax' èviauTÔv woeîv -n^v 7ca[vvuxi5a] w; xaXXCornv t^ 6e<3 xal xi^ 9CO|i.7rr]v 
iréli.we[iv &\m fi\Xi(^ àvi6vTi. Dans ce règlement des Panathénées , la wotvvuxCç , 
mentionnée avant la 7co{i7ri^, montre bien le rapport de temps qu'il y avait en- 
tre ces deux actes religieux. 

(2) C. I. il., III, 1. 916 ; C. /. il.. II, 1, Addenda et corrigenda, 453^ 

(3) Voir E. CurUus et J, A, Kaupert, Atlas von Athen, pi. II. 

(4) Cl. il., III, 1, 5, 1. 22 et suiv. 
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Au nombre des monuments découverts parmi les ruines de 
TAsclépieion, se trouve un bas-relief qui, sans donner de détails 
sur la manière dont étaient célébrés les Epidauria , se rapporte 
évidemment à cette fête et présente un grand intérêt. On y voit 
figurée la scène suivante (1). A Tintérieur d'un temple sembla- 
ble à ceux qui forment le cadre ordinaire des ex-voto consacrés 
à Asclépios et à Hygieia, neuf personnages sont groupés. A gau- 
che, Déméter , assise sur un siège massif, de forme cylindrique, 
a la main gauche levée et regarde vei*s la droite ; derrière elle , 
Coré debout, Içs cheveux épars sur les épaules, tient des deux 
mains une double torche qu'elle incline au-dessus de la tête de 
sa mère ; devant Déméter, Asclépios s'appuie sur un bâton, la main 
droite sur la hanche , dans le costume et l'attitude où il est sou- 
vent représenté sur les plaques votives. La partie droite du bas- 
relief est occupée par six personnages d'une taille inférieure à 
celle des trois divinités, six hommes barbus vêtus d'un sim- 
ple manteau qui laisse à découvert la poitrine et l'épaule droite. 

Sur l'architrave de Pédicule on lit : E [0c]oaa)piSyiç , 'Esceuxi^ç, 

Mvif|(i(6coç. En bas, dans cinq couronnes , on déchiffre ces cinq 
noms : [Bejo^topfôyiç noXu)c()aTo(u)ç, 2to(rrpaTo[ç] *E'7rixpaTo(u)ç , *E'7reu3^[yiç] 
Aieu^o(u)[ç, AJeaxpiToç Aieu3(o(u)ç, M[v]Yi[<yiÔ60ç Mv]if)(it6fo(u). 

Ce bas-relief, décrit et commenté déjà plus d'une fois (2), est 
loin d'offrir un sens facile à saisir. Que représentent ces six per- 
sonnages en adoration devant Asclépios, Déméter et Coré? Que 
signifient ces noms, au nombre de cinq seulement, inscrits dans 
des couronnes? Quel rapport y a-t-il entre eux et les trois noms 
gravés sur l'architrave de l'édicule? Toutes questions fort embar- 
rassantes et d'autant plus mal aisées à résoudre, que l'inscription 
de l'architrave est incomplète et que le mot qui manque est peut- 
être un mot important. ^ 

On peut affirmer cependant que ce monument a trait aux Epi- 
dauria : la réunion d' Asclépios, de Déméter et de Coré semble 
une raison décisive en faveur de cette interprétation. Dans au- 
cune autre circonstance on ne trouve, en effet, ces trois divinités 
aussi étroitement unies les unes aux autres. Les Epidauria étaient, 
à notre connaissance, le seul jour de l'année où fût célébrée une 
fête solennelle en l'honneur d' Asclépios et des déesses d'Eleusis. 



(1) Voir la planche II. 

(2) Voir Btdl. de corr, heUén., I, jp. 163, n. 32, et II, p. 87 et suiv. ; Kœhler, 
ÈliUh. d. d. arch. InsL in Àthen , II, p. 243, pi. XVIII; Von Duhn, Archaolo^ 
gische Zeitung, 1878, p. 153 et suiv., n. 41. 
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Le rapprochement des trois personnages divins sur le bas-relief 
qui nous occupe est donc un souvenir évident des cérémonies 
communes qui réunissaient ce jour-là Déméter, Coré et le dieu 
médecin (1). 

Le lien qui existe entre le sujet de la scène représentée et les 
Epidauria est moins facile à deviner. Il paraît certain que les six 
personnages groupés dans la partie droite du bas-relief sont des 
magistrats ou des fonctionnaires qui ont été choisis par le peuple 
pour jouer dans la fête un rôle considérable; la solennité passée, 
ils ont reçu, en récompense de leur zèle, des éloges publics et 
une couronne, et, suivant un usage fréquent, afin de se montrer 
reconnaissants envers les trois divinités qui leur ont valu ces 
marques de la faveur populaire , ils ont consacré à ces divinités 
un monument rappelant à la fois la fête dont ils ont été les pré- 
sidents ou les organisateurs, et Téloge dont cette fête a été pour 
eux Toccasion. C'est ainsi que les chorèges vainqueurs offraient à 
Dionysos le trépied qui était le prix de leur victoire. L'habitude 
de rapporter à la divinité Thonneur conquis à son service est un 
des traits les plus communs de la religion et de la civilisation 
helléniques. 

Un second fait non moins évident, c*est que Tinscription gra- 
vée sur Tarchitrave de Tédicule se composait de deux parties tout 
à fait distinctes l'une de Tautre. En effet, le premier mot, dont il 
ne reste plus que la lettre initiale , E , suivie d*un jambage verti- 
cal, était écrit en lettres espacées, tracées avec soin et d'une main 
sûre, tandis que les trois noms qui suivent, gravés en caractères 
plus petits, plus serrés, moins réguliers, ont Tair d'avoir été ajou- 
tés postérieurement (2). Il y avait donc là deux inscriptions dif- 
férentes, et le mot ou les mots représentés aujourd'hui par l'uni- 
que lettre E, suivie d'un jambage vertical, étaient indépendants 
des trois noms propres qui viennent ensuite. 

Nous verrions volontiers dans cet E la première lettre du mot 



(1) Cf., à propos de l'association d'Âsclépios avec Démêler et Coré. un bas- 
relief votif sur la paroi extérieure duquel est figurée Déméter coiflfée du mo- 
dius, une torche dans chaque main. Bull, de corr. heUén., I, p. 163, n. 33. Voir 
aussi une dédicace aux déesses éleusinienues trouvée dans les fouilles de l'As- 
clépieion, Kœhler, Miuh. d, d. arch, Inst. in Athent II, p. 243. — Cf. le siège 
du thé&tre de Dionysos destiné au prêtre d'Asciépios Héros (Paion, d'après 
M. Dittenberger, C. 7. 1., III, 1, 263), dans Vischer, KUine Schriften, Leipzig, 
1878, II, p. 343 et 360. — Cf. enfin BuU. de corr. heUén., II, p. 84. 

(2) Telle est aussi l'opinion de M. Kœhler, Èliuh. d, d. arch. InsU in Athen^ 
II, p. 243. 
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EPIAAYPIA, La largeur de la cassure permet une semblable resti- 
tution (1); le jambage qui suit E est, en outre, tel, que la lettre 
à laquelle il appartenait ne peut avoir été qu'un r , un | , un N 
ou un p. Pourquoi, si le monument se rapporte aux Epidauria, 
n'y aurait-il pas eu sur Tarchitrave de Fédicule une sorte de titre 
destiné à faciliter Tintelligence de la scène représentée? La place 
même occupée par le mot qui manque, au centre de la composi- 
tion, confirmerait cette hypothèse. 

• Ce qui ne paraît pas douteux , c*est le sens des trois noms pro- 
pres gravés à droite de la cassure : ils désignent les personnages 
au-dessus desquels ils sont placés. Tel est en effet l'usage à la 
belle époque de la sculpture : certains bas-reliefs, dont le sens un 
peu vague serait diflQcile à saisir du premier coup, portent des 
légendes qui en rendent l'interprétation plus commode et plus 
sûre. La BouX^ figurée en tête d'un décret sous les traits d'une 
femme à la taille élevée, serait peu reconnaissable , si l'on ne 
distinguait au-dessus de sa tête le mot BOA H écrit en toutes let- 
tres (2). S'agit-il d'exprimer l'alliance d'Athènes avec la ville de 
Kios en Bithynie? L'artiste imagine une Athéna de haute stature 
tendant la main à un personnage plus petit qu'elle au-dessus 
duquel on lit le mot KIOI (3): Sans aller si loin, parmi les et- 
voto trouvés sur la pente méridionale de l'Acropole, plusieurs 
sont munis de semblables légendes. Sur un bas-relief très mutilé 
représentant Asclépios assis et , derrière lui. Machaon debout, un 
manteau sur les épaules, on lit : [AIKAjHPIOI, [MlAXAflN (4). 
Ailleurs , deux suppliants , qui devaient être suivis de plusieurs 
autres (le bas-relief est brisé à gauche), offrent à Asclépios des 
gâteaux et des fruits; au-dessus de leurs têtes, on distingue ces 
deux noms : NIKIA2 OHOEN, MNHIIMAX02 AXAPNEY2 (5). 
Ainsi, c'était un procédé familier à la sculpture grecque que ces 
commentaires écrits destinés à rendre intelligibles à première 
vue les représentations allégoriques ou les scènes de la vie 



(1) Voir, sur les dimensions de la cassure, la grandeur des lettres dont se 
composait le mot qui a disparu, etc. Bull, de corr. hellén,, II, p. 88. 

(2) SchÔne, Griechische Reliefs, pi. XXII, n. 94. 

(3) Id. ihid.y pi. IX. n. 53. Cf. pi. VII , n. 48, pi. XIII, n. 63. Voir, sur les 
représentations de ce genre, Dumont, BuU. de corr, heUén,, II, p. 5^9-569. 

(4) Bull, de corr. hellén.» I, p. 162, n. 30. 

(5) Ibtd., p. 161, n. 22. et II, p. 73, pi. VIII. Cf. Von Duhn, MiUh. d. d. areh. 
Insl. in Athen, p. 220, pi. XVI. La présence des démotiques ferait croire que 
ce sont des magistrats ou des personnages chargés de quelque fonction publi- 
que, coomie ceux qui sont figurés sur le monument relatif aux Epidauria. 
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réelle (1). Les noms gravés à la partie supérieure du monùîhent 
qui nous occupe sont donc bien ceux des personnages figurés 
immédiatement au-dessous , et si ces noms sont au nombre de 
trois seulement , c'est que la place manquait pour en écrire six ; 
c'est aussi que ces trois points de repère suffisaient pour que, 
comparant les noms de Tarchitrave aux noms inscrits dans les 
couronnes, on reconnût aisément les personnages non nommés, 
qui, do cette manière, se trouvaient être placés chacun entre deux 
personnages dont les noms étaient connus. 

II existe, en effet, un rapport évident entre le rang occupé par 
chacun des six suppliants et Tordre dans leijuel sont disposées les 
couronnes. La première couronne est celle de Théodôridès , et 
Théodôridès est la première des six personnes qui viennent rendre 
hommage à Asclépios et aux déesses éleusiniennes : le nom 
[BeJoScopfôtK , le premier de ceux qui sont inscrits sur l'architrave 
de l'édicule, ne peut , après ce que nous venons de dire , laisser 
aucun doute sur l'identité du personnage auquel il appartient. 
La seconde couronne contient le nom de Sôstratos : Sôstratos 
sera donc le suppliant qui suit immédiatement Théodôridès. Ce 
qui le prouve, c'est que le troisième personnage, Epeuchès (son 
nom , inscrit au-dessus de lui , le désigne assez clairement), a sa 
couronne au troisième rang, de même qu'il est le troisième dans 
la série des suppliants ; Sôstratos, dont la couronne vient la se- 
conde, sera donc le second des six individus réunis devant le dieu 
médecin et ses compagnes. Ici , notre embarras devient grand , 
car il ne reste plus que deux couronnes et les personnages repré- 
sentés sont au nombre de trois. Parmi les six suppliants, il y en 



(1) C*était, en général, un procédé de l'art grec. La céramique en fournit de 
nombreux exemples : sur les vases , les dieux et les héros sont souvent dési- 
gnés par leurs noms, tracés en noir, en blanc ou en rouge de diverses nuan- 
ces dans le champ de la peinture. Voir à ce sujet les remarques d'Otto Jahn, 
Beschreibung der Vasensammlung Kônig Ludwigs, Préface, p. cxiv et suiv. Des 
inscriptions analogues se lisaient sur le coffre de Cypsélus, Pausanias, V, 17, 
6, et sur les fresques représentant des anecdotes célèbres de l'histoire légen- 
daire. Pausi^nias, dans sa description de la iiesché de Delphes et des peintures 
de Polygnote qui la décoraient (X, 25. 3), fait remarquer que parmi plusieurs 
personnages dont les noms sont tous indiqués, il se trouve un enfant dont le 
nom a été omis par Tartiste : ... â7rCYpa(i(ia 6à oOx ë(m tcp izaiBi. Plus loin, il est 
dit que Polygnote semble avoir imaginé lui-même les noms des personnages 
qu'il a représentés : ... tûv 8è àXXcov è^toi SoxeTv ôv6(iaTa (TwéOrixev œoxàç à IIoXvy- 
v(i>Toç. Cf. X, 26, 2. Voir ce que disent Pline et Ëlien de la peinture primitive : 
Blien, Histoires variées, X, 10 ; Pline, Histoire naturelle, XXXV, 5, 2, éd. Le- 
maire. 
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a donc un qui n*a pas été couronné : c'était évident à priori^ mais 
nous savons maintenant, puisque les trois premiers Tout été, que 
c'est parmi les trois autres qu'il faut chercher celui auquel le 
peuple n'a pas décerné de récompense. Or, parmi ces trois, nous 
en connaissons encore un , Mnésithéos , qui est l'avant-dernier, 
comme l'indique le nom gravé au-dessus de sa tête. Si l'on admet 
(ce qui se vérifie exactement pour les trois premiers personnages 
et ce que confirme la place de Mnésithéos ) que les six individus 
se trouvaient nommés de deux l'un sur l'architrave de l'édicule, 
on en conclura nécessairement que le suppliant placé entre Epeu- 
chès et Mnésithéos est Diacritos , dont la couronne vient la qua- 
trième et qui occupe le quatrième rang dans le groupe des six 
adorateurs. Il en résultera que le personnage qui n'a pas reçu de 
couronne sera le dernier, celui qui , sculpté sur le pilastre du 
temple, semble sortir du cadre de la représentation et au-dessus 
duquel on ne distingue aucun nom. 

Quel est ce personnage et pourquoi , si nulle récompense publi- 
que ne l'associait aux cinq autres, figure-t-il à côté d'eux? Con- 
sidérons les attitudes diverses des six suppliants et la manière 
dont ils sont disposés les uns par rapport aux autres. Tous ado- 
rent Asclépios et les déesses d'Eleusis , mais tous ne font pas le 
geste ordinaire de l'adoration. Les deux premiers seulement ont 
la main droite levée; l'artiste, traitant les autres avec plus de 
liberté, leur a donné à chacun une posture difiérente; il n'a pas 
cru nécessaire de, marquer fortement chez eux , comme chez les 
premiers , le sentiment commun de piété qui les anime tous et 
que leur seule présence sous l'édicule , à la suite des deux per- 
sonnages qui marchent en tête , suf&sait à indiquer clairement ; 
il les a groupés suivant un autre principe : c'est ce principe qu'il 
faut essayer de découvrir. Examinons, par exemple, Epeuchès et 
Diacritos : ce n'est pas sans motif que le sculpteur les a repré- 
sentés se tenant par la main et se regardant , à tel point qu'Epeu- 
chès, figuré de trois quarts, tourne presque le dos aux divinités 
qui occupent la partie gauche du bas-relief. Il y a dans ce mou- 
vement une intention , une idée , d'un ordi*e secondaire , mais qui 
a son importance. Epeuchès et Diacritos sont en effet deux frères; 
tous deux fils de Dieuchès, ils ont tous deux été récompensés par 
le peuple et leurs couronnes sont placées l'une à côté de l'autre 
au bas du monument. Il était naturel d'indiquer leur parenté par 
un de ces signes très simples dont l'art grec a le secret , par un 
de ces procédés élémentaires qui échappent souvent à notre criti- 
que , trop subtile pour tant de naïveté , mais que les anciens sai- 
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sissaient admirablement du premier coup. S'il en est ainsi , le 
dernier personnage formerait un groupe avec les deux frères, car 
il pose la main droite sur l'épaule de Diacritos , comme si , par ce 
nouveau geste d'une simplicité plus grande encore, Tartiste avait 
voulu marquer un degré de parenté ou un lien quelconque entre 
les deux frères et ce sixième suppliant dont la présence nous em- 
barrasse si fort. Serait-ce le père des deux jeunes gens, Dieu- 
chès? Mais à quel titi-e figurerait-il ici? Comme prêtre d'Asclé- 
pio$? La présence du prêtre parmi les six adorateurs ne serait pas 
inadmissible : aucune cérémonie , aucun acte religieux ne x)0u- 
vait être accompli sans que le prêtre y jouât au moins le rôle de 
spectateur. 11 aurait donc pu, à cause de sa parenté avec deux des 
personnages couronnés, ou pour une raison que nous ignorons, 
être représenté sur le monument sans avoir reçu aucune récom- 
pense. Ce qui paraît certain, c'est que le sixième personnage de 
notre bas-relief était uni par un lien réel à Epeuchès et à Diacri- 
tos. Quel était ce lien ? On ne peut faire à ce sujet que des con- 
jectures. 

Enumérons en peu de mots les conclusions qu'il est permis de 
tirer de ce qui précède : 1® le monument que nous venons d'étu- 
dier se rapporte aux Epidauria; 2» c'est Tofifrande de fonction- 
naires récompensés par le peuple pour le zèle qu'ils ont montré 
dans la fête ; 3° les personnages couronnés sont au nombre de cinq ; 
4" nous connaissons la place et le nom de chacun d'eux ; 5* le seul 
qui n'ait pas reçu de couronne est le dernier; 6» ce dernier est 
uni par un lien qui nous échappe au troisième et au quatrième , 
avec lesquels il forme un groupe. 

Ces faits annulent la plupart des explications proposées jusqu'ici 
pour rendre compte de ce bas-relief. L'hypothèse émise ailleurs 
par nous , que les suppliants figurés sur ce marbre sont des mé- 
decins publics (1), outre qu'elle repose sur un simple rapproche- 
ment, est détruite par cela seul qu'il s'agit de la fête des Epidauria. 
La supposition faite par M. Kœhler que ce sont des Upoitoio( (2) 
tombe également d'elle-même, si l'on songe que les U^omtoi étaient 
en général au nombre de dix et que les individus récompensés ici 
sont cinq seulement. Une autre explication fournie par M. Kœh- 
ler et consistant à voir dans les six personnages représentés l'ar- 



(1) Voir BuU. de corr, hellén,, II. p. 89. Ce qui subsiste de notre hypothèse, 
c'est que Dieuchès et Mnésithéos sont peut-être les médecins mentionnés par 
divers auteurs. Voir les textes cités dans l'article auquel nous renvoyons. 

(2) MiUh. d. d. arch. ln$L in Athen, II, p. 245. 
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chonte-roi, son parèdre et les quatre épimélètes des mystères 
éleusiniens (1), se trouve contredite, elle aussi, par ce nombre 
cinq , qui est celui des personnages couronnés. A défaut de cette 
raison , d'autres empêcheraient d'admettre une semblable hypo- 
thèse, car : lo si, comme l'imagine M. Kœhler, les deux premières 
figures sont Tarchonte-roi et son parèdre, il faudrait supposer (ce . 
qui serait un hasard) que les deux frères Epeuchès et Diacritos, 
qui font partie du groupe des épimélètes , ont tous deux été nom- 
més épimélètes par le peuple , les épimélètes des mystères étant 
choisis do la manière suivante : un dans la famille des Eumolpi- 
des, un chez les Kiîpuxeç, deux parmi le peuple athénien (2) ; 2© pour- 
quoi récompenser d'une manière spéciale l'archonte-roi et ses col- 
lègues à l'occasion des Epidauria, qui n'étaient qu'un épisode de 
la grande fête des Eleusinies dont ils étaient chargés de surveiller 
l'accomplissement depuis le premier jusqu'au dernier jour? 

Reste l'hypothèse qui ferait de ces cinq personnages les mem- 
bres d'une de ces commissions mixtes composées d'Aréopagites 
et de simples citoyens , comme celles dont il a été question plus 
haut (3). Ces commissions, comme on l'a vu , comprenaient sou- 
vent cinq personnes. Quel aurait été le but de celle-ci? quel rôle 
avait-elle joué dans les Epidauria? Il faut nous résoudre à l'igno- 
rer, tant que la découverte d'un monument analogue ou de quel- 
que texte épigraphique relatif à l'un des personnages nommés 
dans les couronnes ne sera pas venu nous tirer d'embarras. 

Si nous avons insisté longuement sur ce monument, c'est que, 
tout obscur qu'il est, il montre l'importance des Epidauria. Cette 
alliance d'Asclépios avec deux des divinités les plus vénérées 
d'Athènes est un fait considérable dans l'histoire du culte du dieu 
médecin. Il faut espérer que ces rapports, encore mal connus, le 
seront mieux un jour, et que de nouvelles et heureuses trouvail- 
les, soit à Athènes même , soit à Eleusis , aideront à mieux saisir 
ce trait de la religion athénienne. 

B. 'AoxXYiTcteîa. — C'est le nom que portaient en général, dans le 
monde grec tout entier , les fêtes célébrées en l'honneur du dieu 
de la médecine. Il y avait des Asclépieia à Epidaure , à Lampsa- 
que, à Pergame, à Smyrne, à Carpathos, etc. Il y a peu de chose 
à dire des Asclépieia d'Athènes. Nous savons par un passage 

(1) MiUh. d, d. arch. întL m Athen, II , p. 243. 

(2) Harpocration, aux mots è%i\LtX'nxi\^ tûv {luaTYipCcov. Cf. A. Mommsen, 
Heortologie , p. 240 et suiv. 

(3) "Voir p. 32 et suiv. Cf. plus loin , chapitre IV. 

4 
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d*Eschine qu'ils avaient lieu le 8 d'élaphébolion (mars-avril) (1). 
Ils précédaient les Dionysies urbaines, dont ils formaient comme 
les préliminaires (2). Dans deux fragments des comptes de Ly- 
curgue relatifs au Sepfiatixiv , les Asclépieia sont mentionnés im- 
médiatement avant les Awvudta xi Iv A<jw ; la vente des peaux des 
victimes qui y ont été sacrifiées a produit , dans Tun des cas , 
291 drachmes , dans Tautre , 271 (3). 

Parmi les monuments découverts sur la pente méridionale de 
TAcropole , il n*en est aucun , à notre connaissance , qui se rap- 
porte aux Asclépieia. Nous sommes donc fort mal renseignés sur 
la manière dont se célébrait cette fête. D*après Suidas, il y aurait 
eu tout d'abord un psean solennel chanté en Thonneur du dieu (4); 
ensuite serait venu le sacrifice dont parle Eschine. Il y a dans le 
passage de l'orateur athénien un mot dont il est difficile de dé- 
terminer le sens : c'est le mot Tcpoaywv , qui semble désigner une 
cérémonie particulière aux Asclépieia , mais postérieure à la 
eudCa, offerte probablement dans la matinée. M. Monunsen paraît 
croire que le Tcpoaywv était une sorte de répétition ou de représen- 
tation préparatoire qui se passait dans le théâtre en l'honneur de 
Dionysos (5). Nous savons, dans tous les cas, que la fête de Dio- 
nysos commençait dès le lendemain et qu'elle se prolongeait jus- 
qu'au 14 d'élaphébolion. 

Ce silence des auteurs anciens et des inscriptions sur les Asclé- 
pieia semble prouver que , de toutes les pompes athéniennes , 
c'était une des plus insignifiantes. Les Asclépieia qui se célé- 
braient dans d'autres parties de la Grèce ou en Asie Mineure 
avaient une importance beaucoup plus grande. A Epidaure , ces 
fêtes étaient accompagnées de jeux auxquels on était fier d'avoir 



(1) Eschine, Contre Ctésiphon, 67 : ... èxxXY)(Tiav woieîv toùc wpvTévtiç x^ ô^fW^ 
l9T0t(iivov Toû iXoc^Yi^oXitûvoç (iY)véc, ÔT* ^"é T$ ^A(ncXT)iri$ 1^ 6u<T(a x«i ô irposycàv . iv 

(2) Voir A. Mommsen, Beortologie, p. 387 et suiv. 

(3) C. i. G., 157 ; Rangabé, Antiquités helléniques, 842. 

(4) Suidas, I, 1 , p. 796, éd. Bernhardy : ... xai à<TXtt)Xidii:ovT««, éç» év6ç iroô^ 
â9aiXX6|Aevot, OoTepou(ievoi tc5v xarà (pt><Ttv. *0 8è i[Ui\ Soxetv ôp(jL^ x% irapà toO *Acr- 
xXt)iciov è< TÔv ôeaicârviv &(ncti>XidC<i>v Oàrepov tùv iro8t5v Sp^erai , xal ôpOptov ^f£o\U' 
vov ToO icaiâvo; t^ 'A(TxXT)ici(ji éaurôv àico^a^vet tù5v xopevTâv ëva, xal iv Tdt^i oràc 
â(r7cep oCv Trapà tivo; Xa6à>v xopodéxTOV ti^v <rràatv, (bç olôc te ^v ow^^etv é?ccip<iTO 
Tcjp ôpviÔÊCcj) lAéXei. — Cf. Philostrate, Vie d*ApoUonius de Tyane, III, 17. 

(5) Voir Heortologie, p. 391 et suiv. — Cf., sur le wpoaYwv, Hiller, Hermès , 
VII , p. 393 et suiv. Les explications données par M. Hiller ne rendent pas 
compte de ce que pouvait être le TcpoaYwv dans le cas particulier qui noas 
occupe. 
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gagné des couronnes (1); un théâtre, œuvre de Polyclète et fort 
admiré de Pausanias, s*élevait dans Fenceinte même du sanc- 
tuaire et servait aux représentations qui se donnaient pendant les 
Asclépieia (2). A Lampsaque, les Asclépieia étaient la plus grande 
fête de la cité (3) : ils duraient plusieurs jours et étaient signalés 
par des cérémonies splendides , par un repos général accordé aux 
esclaves, par des congés donnés aux enfants des écoles, etc. Dans 
rtle de Carpathos , il y avait également des Asclépieia renom- 
més (4). Il n'en était pas de même à Athènes, et c'est probable- 
ment à cela qu'il faut attribuer le peu de renseignements que nous 
possédons sur une solennité que tant d'autres devaient éclipser. 

C. *H()5a. — Cette fête est mentionnée pour la première fois 
dans deux inscriptions trouvées parmi les ruines de TAsclépieion, 
deux décrets honorifiques rendus en faveur de prêtres d'Asclé- 
pios et d'Hygieia, et contenant, l'un cette phrase : . . . xal ISouôlurriae. . . 
ToTç...| xal 'EitiSotupioiç ïiai i^pcçioiç TOtpa[T...] (5); l'autre, ces simples 
mots : ... ToTç iJjpwotç 7rapa[T...], séparés de ^êouôurriae par une lacune 
considérable (6). Qu'était-ce que ces Hérôa ? Nulle part dans les 
auteurs il n'en est question ; les inscriptions n'en parlent pas ; 
pour comble de malheur, le mot qui suit ^pc^otç est incomplet 
dans les deux cas, la fin des lignes ayant disparu ; de ce fait enfin 
que les Hérôa sont cités après les Epidauria dans la première in- 
scription , on ne peut même pas conclure qu'ils étaient célébrés 
après cette fête : peut-être eh étaient-ils tout à fait indépendants. 

M. Kœhler voit dans cette solennité une cérémonie se ratta- 
chant au culte des morts. Il y aurait, d'après lui, un lien entre les 
Hérôa et les bas-reliefs figurant le banquet, représentation connue 
dont les fouilles de la Société archéologique ont fourni quelques 
spécimens (7). Une inscription mutilée , qui paraît être le com- 
mencement d'une épitaphe métrique, un bas-relief représentant 
un cavalier, avec cette légende : ©«<5[S(i))poç ^pcoç, un fragment de 
dédicace à un personnage également qualifié de héros , seraient 



(1) Voir, dans le Corp. inscr, grscar.f plusieurs inscriptions oti se trouvent 
mentionnées des victoires remportées aux Asclépieia d'Epidaure : 1068, 1515, 
3208. — Cf. 1124. n y avait à Epidaure des concours de poésie et de musique. 
Voir Platon , ïon, 530 a. 

(2) Pausanias, II, 27, 5. 

(3) C. i. C, 3641»». 

(4) Voir Wescher, Revue archéologique , 1863, VIII. p. 469. 

(5) C. /. A,, 11,1, Addenda et eorrigenda , 453»», 1. 6-7. 

(6) Ibid., 453-, 1. 7. 

(7) Voir BuU. de corr. hellén., ï, p. 161 et suiv., n. 25, 26. 
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autant de preuves en faveur de cette hypothèse , qu'on célébrait 
dans l'Asclépieion une fête des morts et que cette fête était étroi- 
tement unie au culte du dieu médecin (1). 

Il faut tout d'abord faire une distinction entre les divers monu- 
ments cités comme arguments à l'appui de cette opinion. Les 
uns , comme le bas-relief représentant un cavalier , sont évidem- 
ment des monuments funéraires; d'autres, comme Tépitaphe mé- 
trique et la dédicace au héros, sont trop incomplets pour qu'il soit 
possible d'en déterminer le caractère précis; quant aux marbres 
figurant le banquet, nous essaierons de démontrer plus loin qu'ils 
n'ont aucun rapport avec les rites funèbres, mais que ce sont bien 
plutôt des offrandes faites par des malades et rappelant, sous une 
forme qui n'a rien de symbolique , certaines cérémonies du culte 
d'Asclépios et d'Hygieia (2). 

Il n'en est pas moins vrai que des monuments funéraires ont 
été trouvés sur l'emplacement de l'Asclépieion. La question est 
de savoir si ces monuments ont un rapport quelconque avec le 
culte du dieu médecin , ou si leur présence au milieu des débris 
de l'Asclépieion est l'effet d'un pur hasard. De ces deux hypo&è- 
ses, c'est la seconde qui paraît la plus vraisemblable. C'était un 
usage antique de proscrire des lieux saints toutes les souillures 
inhérentes à la naissance et à la mort. Dans l'île sacrée de Délos, 
les malades ne pouvaient mourir, les femmes accoucher. La mémo 
loi était strictement observée dans l'Asclépieion d'Epidaure (3). On 
mourait pourtant près des Asclépieia. Les malades qui venaient 
souvent de fort loin pour consulter le dieu arrivaient quelquefois 
à bout de force, et plus d'un succombait en touchant le seuil du 
temple ou peu de jours après s'être installé sous les portiques du 
dieu guérisseur. Pausanias s'apitoie sur le sort de ces malheu- 
reux qui, près d'expirer, étaient chassés du sanctuaire d'Epidaure 
et mouraient en plein air, sans un toit pour abriter leurs derniers 
moments (4). Il en était de même à Athènes, avec cette diflférence 



(1) Kœhler, Mitth. d. d. areh. Ènst. in Athen, II, p. 245. — Cf. p. 254. 

(2) Voir la deuxième partie, Le culte privée chapitre IV. 

(3) Pausanias, II, 27, i : Tô 6è Upôv dXdoc toO 'AoxXtjtcioO irepiéxou<Tiv Ôpot icav- 
Tax60ev • o08è àico8vT^(Txou(7iv o08è tîxtoxktiv al Ywaîxé; açictv èvràç toO irepiWXw, 
xaOà xal iiz\ A^Xt{) r^ yrict^ t6v aOtèv v6jiov. 

(4) Pausanias, II, 27, 6 : 'Ein^aupCuv 6è ot icepl x6 (epàv (idXi(rca éToXatiredpow, 
6ti (JWQTe al y^vaixe; èv axé-ïflp dçCatv ^tixtov xaî V) TeXevn^ toTç xipLvou(Tiv (mai^^io; 
èyîveTo. — Quand Pausanias passa par Epidaure , Antonin venait de remédier 
à cet état de choses : *0 ôè xal xaùTa éiravopOoujjievoç xatsTxcvdl^aTO otxT}<nv * 
évToOOa ^6tj xal àiroOaveîv àvOpciàira) xal texeïv Y^vaixî 6aiov. 
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sans doute que les cas graves devaient se présenter en moins 
grand nombre, ou du moins que les suppliants dangereusement 
malades pouvaient être transportés plus facilement chez eux, 
TAsclépieion étant au centre de la ville et non , comme à Epi- 
daure, dans un lieu désert. Pourtant les habitants des dcmes et 
ceux qui venaient des extrémités de TAttique étaient exposés à 
ne plus revoir leur demeure. Des mesures étaient certainement 
prises pour empêcher qu'ils ne rendissent le dernier soupir dans 
Tenceinte du temple et que le sanctuaire ne fût souillé par la pré- 
sence d'un cadavre. 

Mais si Ton mourait près de TAsclépieion , si les remèdes in- 
diqués par le dieu n'étaient pas toujours efficaces, il y a loin de 
là à supposer que des monuments funéraires pouvaient être 
élevés dans le sanctuaire. C'est là une idée si contraire à ce que 
nous savons des préjugée antiques, qu'il semble inutile de s'y 
arrêter. Si donc on a trouvé sur la pente Sud de l'Acropole un 
petit nombre de monuments relatifs à la mort, c'est que ces mo- 
numents venaient d'ailleurs; mais il serait téméraire de s ap- 
puyer sur de pareils faits pour supposer que le culte des morts 
était pratiqué dans l'Asclépieion et faisait partie des cérémonies 
qui se célébraient dans le péribole d'Asclépios et d'Hygioia. 

Qu'était-ce donc encore une fois que les Hérôa? Voici quelques 
hypothèses entre lesquelles on sera libre de choisir. 

1° Il est possible que cette fête se rapporte à quelque légende 
de la vie d'AscIépios, qui comptait, comme on sait, parmi les 
héros. De même que les Epidauria avaient eu pour origine l'ini- 
tiation du dieu aux mystères d'Eleusis, de même on peut admet- 
tre que les Hérôa furent institués en l'honneur de quelque évé- 
nement de son existence fabuleuse dont le souvenir se serait perdu 
avec le temps, mais que la piété populaire aurait continué à fêter. 
Cependant la qualification de Héros n'est jamais donnée au dieu 
médecin dans les inscriptions d'Athènes. 

2* Dans le traité de la collection des écrits hippocratiques qui 
a pour titre Du régime, il est recommandé, quand on aperçoit au 
ciel des signes favorables , d'adresser des prières au Soleil, à Zeus 
Ouranios, à Zeus Ctésios, à Athéna Ctésia, à Hermès, à Apollon; 
lorsque les signes sont contraires, il faut invoquer les divinités 
qui détournent les maux (ot «Tcorpditatoi), 6c , les Héros , afin que , 
par leur enti'emise, tout mal soit évité (1). Dans un autre traite 
de la même collection sur l'épilepsie, il est dit, à propos des chai-- 

(1) Vu régime, IV, 89. éd. Littré. 
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lataus et des faiseurs d'incantations : « Quand la nuit survien- 
nent des peurs , des terreurs , des délires , des sauts hors du lit , 
des visions effrayantes, des fuites hors de la maison, ce sont, di- 
sent-ils, des assauts d'Hécate, des irruptions des Héros (1). » Les 
Héros, dans ces deux passages, sont, comme on le voit, des êtres 
sumatui'els de qui viennent certains maux auxquels on ne peut 
échapper qu'en apaisant ceux qui les envoient. Quelque idée ana- 
logue présidait-elle à la célébration des Hérôa? Etait-ce une sorte 
de solennité propitiatoire destinée à détourner quelque mauvaise 
influence? 

3® Pausanias, dans la description qu'il nous a laissée du sanc- 
tuaire d'Amphiaraos , près d'Oropos, mentionne un autel divisé 
en plusieurs compartiments, consacrés chacun à une ou plusieurs 
divinités. L'un de ces compartiments était réservé aux Héros et 
aux femmes des Héros, to Sa ^pwai (xal ^pwwv àveTrai yuvaiÇC (2). 
Qu'était-ce que ces héros? Nous l'ignorons : il est probable d'ail- 
leurs que leurs noms n'étaient pas indiqués et que Pausanias n'a 
fait que transporter dans sa description l'inscription dédicatoire 
qu'on lisait sur le compartiment de l'autel affecté à ces demi- 
dieux et à leurs femmes. Y avait-il un autel semblable dans TAs- 
clépieion? Un certain nombre de héros étaient-ils associés à 
Asclépios, de môme que Déméter, Coré, Aphrodite, les Nym- 
phes, etc., avaient leur part d'honneurs dans le culte du dieu 
médecin? Les Hérôa auraient-ils été destinés à célébrer indis- 
tinctement toutes ces divinités d'un ordre secondaire? 

4» Une dernière hypothèse consisterait à donner au mot fjp^otç 
un autre sens que celui qui est proposé par M. Kœhler. On ap- 
pelait en efifet i^pwa les monuments funéraires élevés à la mé- 
moire de certains personnages mythiques ; ce n'étaient pas des 
sépultures proprement dites , c'étaient des espèces de chapelles 
où Ton allait prier et accomplir des rites particulie'rs. Or il y 
avait des ^pwa dans le voisinage du temple d' Asclépios : nous 
en connaissons au moins deux, le tombeau de Calôs et le monu- 
ment d'Hippolyte (3). S'ils ne se trouvaient pas dans l'enceinte 
môme du sanctuaire, ils en étaient très voisins. On serait tenté 
de prendre i?)pwoiç dans ce sens et de voir dans le mot qui suit : 
7tapa[Tiôeîx€voiç...]; la ligne se serait terminée par un verbe signi- 
fiant sac'-ifier, rendre hommage, ou quelque chose d'analogue. 



{{) De la maladie sacrée, 1, éd. Littré. 

(2) Pausanias, I, 34, 3. 

(3) Id., I. 21, 4, et 22, 1. 
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Mais la phrase interrompue : xiç toutûdv itawuj^tôaç, qui suit, dans 
les deux inscriptions, la ligne où se lit iJjpwoiç, rend cette con- 
jecture invraisemblable, car toutwv paraît y représenter à la fois 
'EirtSaupfoiç et ^(poiç , ce qui ferait d'^pc^otç un mot de même na- 
ture que le précédent, c'est-à-dire le nom d'une des fêtes de TAs- 
clépieion. Ce qu'on peut maintenir, c'est la restitution irapa[Tiôe- 
fxlvotç...] : les Hérôa, quel qu'en fût l'objet, auraient été une suite 
des Epidauria, comme eux précédés d'une veillée sacrée remplie 
par de solennelles prières. 
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CHAPITRE IV. 



ADMINISTRATION DU SANCTUAIRE. 



Les renseignements nous manquent sur la manière dont l'As- 
clépieion était administré. Ni les découvertes antérieures, ni les 
fouilles récentes n'ont fait connaître les ressources du temple , 
remploi de ses richesses , la façon dont elles se transmettaient de 
main en main et s'accroissaient par une habile gestion. Nous ne 
possédons pour TAsclépieion ni de ces inventaires dévelopi>és , 
comme ceux qui énumèrent les biens du Parthénon, ni de ces 
comptes comme les comptes des hpoizoïol du temple d'Apollon Dé- 
lien , où sont consignés , entre autres faits dignes de remarque , 
les rapports du sanctuaire avec les banquiers de rîle(l). Quelques 
allusions semées dans les inscriptions , quelques textes épigra- 
phiques, malheureusement incomplets, sont à peu près tout ce 
qui peut nous éclairer sur ce point de l'histoire et de l'organi- 
sation de l'Asclôpieion. Cherchons cependant, d'après ces trop 
rares documents et malgré l'insuffisance des lumières qu'ils nous 
donnent , à nous faire une idée de ce que pouvait être l'adminis' 
tration du sanctuaire. 

I. — Les revenus du temple. 

Les fragments déjà cités des comptes de l'orateur Lyciirgue 
sont presque les seuls textes que nous ayons sur les revenus de 
l'Asclépieion (2). Il y est dit, comme on l'a vu, que la vente des 
peaux des victimes sacrifiées le jour des Asclépieia produisait 
chaque année une somme considérable, beaucoup plus faible 

(1) Voir Homollc, Bull, de corr. hellén., II, p. 570 et suiv. 

(2) C. I. G., 157 ; llangabé. Antiquités helléniques, 842. — Voir plus haut , 
p. 32 et 50. 
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pourtant que les sommes fournies par les sacrifices offerts durant 
les Dionysies urbaines ou d'autres fêtes plus célèbres. C'était 
donc un des revenus de TAsclépieion que ces peaux des animaux 
égorgés pendant les solennités publiques : vendues par les soins 
des t€poiîoio(, elles constituaient pour TEtat une partie du revenu 
appelé SepfJLaT(x(iv. 

Une autre inscription , mais de Tépoque romaine , signale, sans 
entrer dans aucun détail, des irp<J(To5ot du dieu. C'est une dédicace 
ainsi conçue : « Dioteimos étant archonte , Théodôros , du dème 
d'Hestiaia , devenu prêtre d'Asclépios et d'Hygieia , a consacré 
(cet objet) des revenus du dieu (1). » Qu'était-ce que ces revenus? 
Nous n'en savons rien. Toujours est-il que l'Asclépieion avait ses 
revenus pai'ticuliers et que , dans certains cas , le prêtre , à l'aide 
de ces ressources , faisait au dieu une offrande. 

Nous ignorons si les cures nombreuses qui s'opéraient dans 
le sanctuaire étaient une source de bénéfices pour le temple et 
pour ses ministres. Il est probable que tous les soins donnés aux 
malades étaient gratuits. Peut-être certains médicaments étaient- 
ils vendus par les zacores ou par les employés subalternes , mais 
rien ne l'indique. La seule manière de s'acquitter était de consa- 
crer au dieu un ex-voto d'une valeur plus ou moins grande, sui-* 
vaut la fortune qu'on possédait ou le degré de reconnaissance 
qu'on tenait à manifester. Des pièces de monnaie figurent bien 
dans les inventaires de l'Asclépieion , mais elles sont là, comme 
le reste, à titre d'offrandes, de même que ces pièces d'or ou d'ar- 
gent que les suppliants guéris jetaient en s'en allant dans la fon- 
taine d'Amphiaraos (2). Les véritables richesses du temple étaient 
les dons de diverse nature dont la reconnaissance des particuliers 
couvrait les parois intérieures de la chapelle d'Asclépieos et 
d'Hygieia : c'étaient ces dons qui formaient le plus beau revenu 
de l'Asclépieion. 

Quant aux dépenses faites pour modifier l'aspect du sanctuaire , 
élever des édifices nouveaux, réparer les anciennes constructions, 
etc., nous avons vu que la plupart du temps, c'étaient les parti- 
culiers qui s'en chargeaient, rarement l'Etat. Dansledernier cas, 
sur quels fonds étaient prises les sommes nécessaires ? qui con- 
duisait les travaux? qui en était responsable? Nous n'avons 



(1) 'AOtq V aïov, V, p. 419, n. 10 : 'Ewl AioTe(pio[u àpJxovTOç (mot gratté), Oeé- 
«wpoç •E<i[Ti]ai66ev, tcpei;ç [y6]v6{uvoç 'Aaa[xXyi]ictoO xal *Yyzia[ç]f è% twv toO 6e[oi3] 
7i^)09é5a>[v] àyéOY)xe[v]. 

(2) Pausanias, I, 34. 4. 



Digitized by VjOOQIC 



58 l'asglépieion d'athènes. 

là-dessus aucun renseignement. La même obscurité enveloppe 
toutes les questions d'économie intérieure , telles que Tentretien 
du temple, le salaire des fonctionnaires sacrés, etc. 

II. — Les commissions sacrées. 

Nous connaissons un peu mieux certains faits administratifs 
qui paraissent s*être renouvelés périodiquement et qu'il est inté- 
ressant d'étudier. Nous voulons parler des remaniements opérés 
dans la disposition des ex-voto à l'intérieur du temple , des con- 
sécrations d'oJBfrandes publiques faites par les soins de commis- 
sions spéciales. 

Il a été question plus haut de ces commissions (1). Elles 
n'étaient pas particulières au culte d'Asclépios : de semblables 
conseils étaient nommés, par exemple , pour réparer ou refondre 
les offrandres consacrées à Athéna (2), pour réorganiser l'inté- 
rieur de la chapelle du Divin Médecin (*'Hpcoç 'laTprfç) (3). Une 
inscription d'Oropos signale le même usage dans le sanctuaire 
d'Amphiaraos (4). D'après quelques fragments d'inventaires d'une 
époque assez basse , l'habitude de nommer de pareilles commis- 
•fiions pour exercer dans les temples certaines fonctions tempo- 
raires aurait duré jusqu'à notre ère et au delà (5). Ces commis- 
sions n'apparaissent pas avant le quatrième siècle, mais nous 
ignorons jusques à quand persista l'usage d'en élire. 

Il existe plusieurs inventaires ou fragments d'inventaires de 
l'Asclépieion (6) , mais pas un seul n'est assez complet pour per- 
mettre de saisir nettement le dessein dans lequel il a été dressé. 
Certains de ces inventaires sont, en effet, privés do leur en-tête , 
qui contenait le décret explicatif et ses considérants ; d'autres 
n'ont conservé de ce décret que quelques lignes , trop mutilées 
pour donner lieu à des restitutions sûres; d'autres enfin semblent 
ne se rapporter qu'à l'un des actes accomplis par la commission , 
au compte qu'elle rendait de l'emploi de son temps , et commen- 
cent ainsi : « Un tel étant archonte, mois de skirophorion : 
comptes des commissaires choisis par le peuple pour trier et 

(1) Voir p. 24 et 32. 

(2) C. L i., II, 1, Addenda et corrigenda, 405»». 

(3) C. /. 1., II, 1, 403, 404. 
(4^ C. /. C, 1570. 

(5) C. i. i., II. I, 405 ; C. i. i., III, 1, Addenda et corrigenda, 238% 23g»*. 

(6) 'AO^vaiov , V, p. 103, n. 13. p. 189, n. 16; VI, p. 489, n. 6; VII, p. 8). 
n. 2 ; BuU, de corr. heUén.f II, p. 419 et suiv. 
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ranger à nouveau les offrandes consacrées dans TAsclépieion (1 ). » 
Il est donc assez dififtcile de savoir quel était Tobjet précis de la 
mission des (ïélégués sacrés. On peut cependant , en rapprochant 
différents textes, s*en faire une idée. 

Considérons par exemple Tun des décrets relatifs au sanctuaire 
du Divin Médecin (2). L*analogie évidente de ce monument avec 
les inventaires de TAsclépieion autorise à le prendre pour exem- 
ple ; en môme temps , c'est un des spécimens les plus complets 
que Ton connaisse de catalogues d'offrandes dressés par des Com- 
missions sacrées. Voici ce que nous y trouvons. Le prêtre s'est 
présenté devant le Conseil et a proposé de fondre un certain nom- 
bre d'ex-voto en or et en argent , pour en faire une offrande uni- 
que , une œnochoé , qui sera consacrée par le Conseil au Divin 
Médecin. Le Conseil a accepté la proposition et décidé que les 
proèdres soumettraient au peuple , dans la prochaine assemblée , 
le projet suivant : le peuple élira cinq commissaires , deux parmi 
les membres de l'Aréopage et trois parmi les simples citoyens ; 
ces commissaires , de concert avec le prêtre, le stratège ô Im t)jv 
irapadxeoi^v, et l'architecte ô iià 'A îepdt, choisiront dans le sanc- 
tuaire toutes les offrandes d'or et d'argent et veilleront à ce qu'il en 
soit fait une œnochoé aussi belle que possible ; ils consacreront 
cette œnochoé en y faisant graver la dédicace suivante : « Le Con- 
seil qui était au pouvoir sous l'archontat de Thrasyphon , de la 
fonte des ex-voto, au Divin Médecin. j> Le catalogue des offrandes 
qui auront servi à faire l'œnochoé et les noms des donateurs se- 
ront inscrits sur une stële qu'on placera dans le sanctuaire ; le 
poids de chaque offrande sera spécifié. Cela fait , les commissai- 
res rendront leurs comptes. Le peuple choisira de plus un esclave 
public ($7ifjw5(Tioç) pour assister la commission dans ses travaux. 

(1) 'Ae^vaiov, V, p. 103, n. 13. 

(2) C. /. A., II, 1 , 403. On ne sait qui était ce Divin Médecin ni à quel en- 
droit s'élevait son temple. Ce qui paraît certain, c'est qu'il ne se confondait pas 
avec Aselépios, qui ne porte jamais à Athènes le surnom de Médecin. Voir 
Hésycbius, au mot {aTp6c . Que ce fût le Scythe Toxaris, comme on peut le 
conjecturer d'après un passage de Lucien, Le Scythe^ I et II, ou un autre héros 
adoré par les Athéniens en souven ir de quelque bienfait , il avait son sanc- 
tuaire à lui, son prêtre, son zacore. Ce sanctuaire était probablement voisin 
du Théseion : c*est ce qui ressort du rapprochement de deux textes de Démos- 
thène, Sur Vanibassade mal conduite, 249 : Pour la couronne^ 129. Mais où se 
trouvait le Théseion ? On sait que le monument qui porte aujourd'hui ce nom 
n'a sans doute jamais été le Théseion des anciens. Voir, sur le Divin Médecin, 
G. Hirschfeld, Hermès, VIII, p. 350 et suiv. ; Evstratiadis , 'A^x^^o^^Y^^^^ 
i9Y)(&ep(c, 1874, p. 490; Koumanoudis, 'AOi^vatov, III, p. 262 et suiv. 
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Un sacrifice du priz de quinze drachmes sera fait au dieu. Sui- 
vent les noms des cinq commissaires et de Fesclave public , tous 
élus par le procédé habituel de la ^cipoTovia. Ensuite vient Ténu- 
mération des dons retirés du temple pour être transformés en une 
œnochoé. Au bas do la stèle , on lit les comptes des délégués , 
contenant : 1* le total des sommes représentées par les dififérenls 
objets enlevés du sanctuaire et destinés à servir à la fabrication de 
rœnochoé : c'est Targent à employer ; 2® remploi de cet argent : 
quinze drachmes pour le sacrifice ordonné, tant de déchet occa- 
sionné par la fonte des objets, tant pour la gravure de la stèle, 
tant poui' la façon de Tœnochoé , qui pèse tant. Le total est indi- 
qué : il reste deux drachmes. 

Cette inscription peut servir de commentaire aux inscriptions 
analogues qui , moins bien conservées , nous embarrassent , à de 
certains endroits , par les lacunes qu'elles contiennent. On voit 
quel était en général Tobjet du travail des commissions. Les of- 
frandes devenant trop nombreuses, il s'agissait de débarrasser Je 
sanctuaire : on prenait alors un certain nombre d'ex-voto en or 
et en argent , pièces de monnaie , plaquettes représentant diffé- 
rentes parties du corps (tutcoi), etc., on fondait le tout et l'on en 
faisait une ofi'rande publique, consacrée à la divinité par le Con- 
seil ou par le peuple. La nature de cette offrande variait : tantôt 
c'était un objet unique, comme dans l'inscription qui précède; 
tantôt c'étaient plusieurs objets différents, comme ceux que men- 
tionne un des inventaires de l'Asclépieion , où il est question, 
semble-t-il, d'une table (TpaTCEÇa) , d'une cassolette (Xtèavwtf;) et 
d'une corbeille (xavouv)(l). 

On remarque dans quelques inventaires des phrases comme les 
suivantes : ^UB\m6xtw Upeùç Hev<{xpiTo; [ 'A]çiS(vatoç) ex twv ttÎtoïv...; 
^Tcpov ifiimétio^ Upeùç Aux[£aç 'Pa[xvo(uaio;)] Ix twv tutcwv (2). Après 
TU7t(Dv , vient un chiffre plus ou moins fort. Il semble que ces of- 
frandes faites par les prêtres soient le produit de la fonte d'un 
certain nombre de ces plaques sculptées ou repoussées dont le 
temple renfermait une quantité considérable. Nous étudierons 
plus loin ces ex-voto (3). Sans doute le prêtre avait le pouvoir de 
faire fondre, à certains moments, ceux qu'il lui convenait et de 
les transformer en an objet unique d'un plus grand prix et tenant 
moins de place ; peut-être aussi ces ofl'randos Ix twv twkdv otaient- 



(1) Bull, de corr, hellén.j II, p. 440, c, 1. 4 (cf. Bi, 1. 23), 1. 8 et 9. 

(2) Ibid,, II, p. 432, l. 35. Cf. 1. 36. 55, 81, etc. 

(3) Voir la deuxième partie, Le culte privée chapitre IV. 
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elles le résultat de fontes exécutées antérieurement par les soins 
d*autres commissions sacrées. 

La fonte des ofifrandes de métal précieux était-elle toujours 
l'objet de la nomination des commissions? Tous les inventaires 
de TAsdépieion que nous possédons sont-ils semblables? Appar- 
tiennent-ils tous à la même catégorie d'inscriptions? Nous ne 
saurions le dire : il est possible que quelques-uns aient eu un 
caractère différent. Il n'en est pas moins vrai que l'usage d'élire 
des délégués pour veiller au remaniement de la décoration inté- 
rieure des temples et consacrer à la divinité une offrande publique 
était général : c'est un des traits les plus curieux de l'adminis- 
tration des sanctuaires athéniens. Il est fâcheux que ce fait nous 
soit si mal connu : bien des détails de ces opérations périodi- 
ques nous échappent , la manière dont on y procédait , le temps 
qu'elles duraient , l'époque à laquelle elles revenaient , etc. Peut- 
être un jour serons-nous mieux renseignés , grâce aux documents 
nouveaux que de nouvelles recherches archéologiques apporte- 
ront à la lumière. 
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DEUXIÈME PARTIE 

LE CULTE PRIVÉ 



CHAPITRE PREMIER. 



DES RITES AGGOACPLIS DANS LE SANCTUAIRE PAR LES PARTICULIERS. 



Essayons maintenant de nous rendre compte de la manière 
dont les particuliers honoraient le dieu de la médecine. On a vu 
quels liens unissaient TAsclépieion à TEtat : il est temps de passer 
à Tétude du culte populaire dont le dieu guérisseur était l'objet. 
Comment la foule lui témoignait-elle sa piété ? Quels étaient les 
fidèles qui venaient Fimplorer? Que lui demandaient-ils? Com- 
ment lui prouvaient-ils leur reconnaissance ? Telles sont les dif- 
férentes questions qu'il nous faut examiner. 

Et d'abord, voyons ce que faisait dans le sanctuaire cette pieuse 
multitude qui s'y renouvelait chaque jour. 

T. — L'incubation. Le Plutus d'Aristophane. 

Une des formes les plus ordinaires de la dévotion populaire 
au dieu médecin était ce qu'on appelle riYxo([x>i<Ttç ou incubation. 
On l'a décrite plus d'une fois : c'est un des usages religieux sur 
lesquels les textes anciens fournissent le plus de renseignements. 
Nous croyons cependant utile d'y revenir : peut-être les détails 
qui suivent offriront-ils encore , après beaucoup d'études analo- 
gues, quelque intérêt (1). 

(1) Voir sur l'incubation : Sprengel, Histoire de la médecine, trad. par 

5 
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Aristophane , dans son Plutus , nous a transmis une précieuse 
peinture de Tincubation. Relisons cette scène bien connue et 
voyons quel parti nous en pouvons tirer. On sait ce dont il s'agit. 
Plutus, qui est aveugle, distribue ses faveurs à des indignes : il 
faut tâcher de lui rendre la vue , afin quMl puisse connaître les 
hommes et donner la richesse à qui la mérite. Chrémylos et Blép- 
sidémos entreprennent de le guérir. 

CHRÉMYLOS. 

... Allons , conduisons vite et couchons Plutus dans le temple 
d*Asclépios... Esclave Carion, il te faut prendre les couvertures 
et guider les pas de Plutus comme il convient ; emporte aussi 
tout ce que tu trouveras préparé dans la maison (1). 

Ils partent. Bientôt, Carion revient plein de joie. Voici le récit 
qu'il fait à la femme de Chrémylos. 

CARION. 

Dès que nous fûmes arrivés près du dieu , menant avec nous 
cet homme , alors le plus malheureux des mortels , maintenant le 
plus heureux et le plus fortuné, notre premier soin fut de le con- 
duire à la source et de Ty laver. 

LA FEMME. 

Par Zeus ! le beau bonheur pour un vieillard que d'être trempé 
dans l'eau froide ! 

CARION. 

Ensuite, nous nous dirigeâmes vers l'enceinte du dieu. Quand 
nous eûmes consacré sur l'autel, au feu clair d'Héphaistos, les 
gâteaux , la fleur de farine et toutes les menues offrandes , préli- 
minaires du sacrifice , nous couchâmes Plutus comme il conve- 
nait ; puis chacun de nous se fit un lit avec des feuilles. 

LA FEMME. 

Y avait-il là d'autres personnes venues pour implorer le dieu ? 



A. J. L. Jourdan, Paris, 1815, I, p. 140 et suiv. ; Fournier, dans le Diction- 
naire des sciences médicales y Paris» 1818, aa mot Incubation ^ p. 302 et suiv. ; 
A. Gauthier. Recherches historiques sur l'exercice de la médecine dans les 
temples, chap. UI, p. 22 et suiv.; Schœmann, Griechische Allerthûmer, H, 3* éd. ^ 
p. 332 et suiv. ; K. F. Hermann , Lehrbuch der griechischen PrivataUerthùmerl 
2* éd., g 38, 16; Von Rittersbain , Der medicinische Wur^erglaube und die in- 
cubation im AUerthume, Berlin. 1878, particulièrement p. 58-102, etc. 
(1) Plutus, v. 620-627. 
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CARTON. 

Il y avait un certain Néocleidès, qui est aveugle, mais qui vole 
mieux que ceux qui voient ; beaucoup d'autres aussi se trouvaient 
là, avec des maladies de toute sorte. Bientôt, le serviteur du dieu 
éteint les lampes et nous invite à dormir, nous recommandant, si 
nous entendons quelque bruit , de garder le silence. Nous voilà 
donc tous couchés tranquillement. Moi, je ne pouvais fermer 
Tœil, tout occupé que j'étais d'un pot de bouillie placé près 
d'une vieille femme, juste derrière sa tôte. J'avais une terrible 
envie de me glisser de ce côté, lorsque, levant les 'yeux, j'aperçois 
le prêtre qui raflait sur la table sacrée gâteaux et figues sèches ; 
puis il fait le tour de tous les autels, et sanctifie les gâteaux qui 
restaient en les fourrant dans un sac. Je résolus de suivre un 
si pieux exemple, et me dressai pour saisir le pot de bouillie. 

LA FEMME. 

Misérable,- et tu ne redoutais pas le dieu? 

CARION. 

Si, par les dieux! Je craignais que, couronne en tête, il n'attei- 
gnît la bouillie avant moi, car son prêtre m'avait donné l'éveil. 
Au bruit que je fis, la vieille avança la main, mais moi, imitant 
le sifflement du serpent sacré, je la lui mordis. Alors , brusque- 
ment elle la retira , se blottit sous sa couverture et ne bougea 
p]us , lâchant, de peur, des vents plus acres que ceux d'une be- 
lette. Moi, j'engloutis une bonne part de bouillie, puis, rassasié, 
je songeai au repos. 

LA FEMME. 

Et le dieu, ne venait-il pas? 

CARION. 

D ne tarda guère, et quand il fut près de moi, la bonne farce ! 
je pétai fortement, car j'avais le ventre ballonné. 

LA FEMME. 

H dut faire la grimace. 

CARION. 

Non, mais une certaine laso, qui le suivait, rougit légèrement 
et Panakeia se détourna en se bouchant le nez ; car mes pets ne 
sehtent pas l'encens. 

LA FEMME. 

Et le dieu? 
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GARION. 

Par Zeus ! il n*y fit pas la moindre attention. 

LA FBMMB. 

Veux-tu dire que c'est un dieu grossier ? 

GARION. 

Point du tout, mais il aime à déguster les excréments. 

LA FEMME. 

Sacripan, va ! 

GARION. 

Alors , je me cachai tout tremblant sous ma couverture, tandis 
que lui, passant en revue les maladies, les examinait toutes avec 
attention. Puis, un enfant déposa près de lui un mortier en pierre, 
un pilon et une petite boîte. 

LA FEMBfB. 

En pierre? 

GARION. 

Non, par Zeus ! pas la boîte. 

LA FEMME. 

Mais comment voyais-tu , scélérat , puisque tu te cachais , 
dis-tu? 

GARION. 

A travers mon manteau, qui ne manque pas de trous, par Zeus ! 
Et d'abord, le dieu se mit à composer un onguent pour Néocleidès, 
avec trois têtes d'ail de Ténos, qu'il écrasa dans le mortier , de la 
sève de figuier et de lentisque et du vinaigre de Sphettos ; il lui 
frotta de cette drogue l'intérieur des paupières , afin que la dou- 
leur fût plus cuisante. Lui , criant et vociférant , se lève et veut 
fuir, mais le dieu de rire et do s'écrier : « Reste-là maintenant 
avec ton onguent; grâce à moi, tu n'iras plus te parjurer devant 
l'assemblée. » 

LA FEMME. 

Quel dieu sage et ami de notre cité ! 

GARION. 

Il s'assit ensuite auprès de Plutus et lui prit la tête ; puis, ayant 
choisi un linge bien propre, il lui en essuya les paupières. Pana- 
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keia lui couvrit d'un voile rouge la tête et tout le visage. Alors, 
le dieu siffla , et deux serpents d'une taille prodigieuse s'élancè- 
rent hors du temple. 

LA FEMME. 

Dieux bons! 

GARION. 

Ils se glissèrent tout doucement sous le voile et léchèrent, à 
ce qu'il me sembla, les paupières de Plutus, et, en moins de 
temps qu'il ne t'en faut pour boire dix cotyles de vin , Plutus , ô 
maîtresse, se dressa voyant. Moi, battant des mains de joie, 
j'éveillai mon maître. Aussitôt, le dieu disparut dans le sanctuaire 
avec les serpents. Quant aux malades couchés près de Plutus, je 
te laisse à penser s'ils l'embrassèrent ; toute la nuit on se tint 
éveillé jusqu'à ce que le jour parût. Moi , je bénissais le dieu de 
tout mon cœur d'avoir si vite rendu la vue à Plutus et fait Néo- 
cleidès plus aveugle qu'auparavant (1). 

Comme on le voit , Aristophane a peint ici les choses telles 
qu'elles se passaient. C'est une scène de l'existence journalière 
des Athéniens que nous avons sous les yeux. Le poète , sans 
doute, y a mis du sien ; sa joyeuse et satirique imagination s'est 
donnée libre carrière , comme dans toutes les scènes analogues 
où il reproduit quelque épisode de la vie publique du peuple 
d'Athènes. Mais il n'a rien dénaturé complètement : sa fantaisie 
capricieuse brode toujours sur un canevas réel , et quand il 
nous représente une séance du Conseil , comme dans les .Cheva- 
liers , quand il nous fait assister aux cérémonies accomplies en 
l'honneur des déesses éleusiniennes , comme dans les Fêtes de Dé- 
mêler et de Corê, ou à une délibération de l"ExxXifi<r(a, comme dans 
la comédie de V Assemblée des femmes^ il y a toujours beaucoup à 
prendre, pour l'histoire des mœurs et des institutions, dans le dé- 
tail de ces vivants et spirituels tableaux. Essayons donc de démê- 
ler le vrai du faux, et voyons en quoi la scène du Plutus peut 
nous éclairer sur l'incubation. 

Avant de coucher les malades sous le portique sacré où le dieu 
devait leur apparaître, il était d'usage de les purifier (2). Pour 
cela, on les plongeait , semble-t-il , tout entiers dans l'eau froide. 



(1) Plutus y V. 653-748. 

(2) Ibid., y. 656. 
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Par le vers 

TtpûTov |jiv auTÔv èirl ÔàXaTTOv iiY0|A6v, 

Carion ne veut pas dire , suivant nous , que son maître et lai 
conduisent Plutus à la mer. C*est ainsi pourtant qu'on Tentend 
d'ordinaire , trompe qu'on est par le commentaire du scoliaste : 
EtôiTco Yotp ToTç àp/aioiç Ixeî xaOaipeiv touç d^oxjttojx^vouç , wç xal ''Ofiepoç 
(sic) « xai eU 6tXa Xuixat' fêaXXov » (1). L'eau de la mer avait, en effet, 
aux yeux des anciens , la propriété d'effacer toutes les souillures. 
N'était-ce pas dans la mer que les mystes, le 16 de iDoëdromion, 
allaient laver leurs victimes avant de les offrir aux déesses 
d'Eleusis? On lit dans Euripide : « La mer purifie tout ce que 
les hommes ont de mauvais (2). » 11 n'est guère admissible néan- 
moins que ce soit par le mot mer qu'il faille traduire ici ôjiXam. 
La scène se passe à Athènes : rien n'indique que l'Asclépieion où 
Ton porte Plutus soit l'Asclépieion du Pirée ; le scoliaste lui- 
même prend soin de nous avertir que c'est bien du sanctuaire 
situé sur la pente méridionale de l'Acropole, de l"A<TxXyiirietov to h 
ioret qu'il s'agit (3). Comment donc alors supposer que Carion et 
son compagnon ont fait faire à leur malade une course de sept 
kilomètres environ , pour le ramener ensuite à Athènes ? Une 
pareille hypothèse serait en contradiction avec le texte , qui dit 
formellement que Carion et son maître se rendent au temple, et 
que là, leur premier soin est de faire baigner Plutus. 

Nous avons traduit ôaXarra par source. C'est qu'en effet ce mot 
ne nous paraît pas pouvoir désigner autre chose que la source sa- 
crée d'Asclépios. Est-ce un de ces termes plaisamment emphati- 
ques comme on en rencontre à chaque vers dans les pièces d'Aris- 
tophane? C'est possible. Peut-être aussi, par ÔaXotTra , l'auteur 
a-t-il voulu marquer que l'eau de la source était saumâtre. Telle 
est aussi l'expression employée par Hérodote en parlant de la 
source d'eau salée que Poséidon, lors de sa querelle avec Athéna, 
avait fait jaillir au Nord de l'Erechtheion (4). Le môme mot se re- 
trouve avec le même sens dans la langue populaire des Grecs 
modernes : les paysans appellent 6aXarra toute eau saumâtre, 

(1) A propos du vers 656. 

(2) Iphigénie en Tauride^ v. 1193. 

(3) Voir le scoliaste, au vers 621. 

(4) Hérodote, VIII, 55 : 'Eirci év t^ àxpoiroXi Tautr} 'EpsxOéo; toû -pifevco; Xi- 
YOjJLévou eîvai vt)6; , èv tto iXa(7j te xal ÔàXacraa Ivi , Ta Xôyo; Tiotp' 'AOT]vaC<i>v no<Tti- 
6éa)và xe xal 'A^vaC^jv èpfdavTaç Tiepl Tfi; x^P^^ |tapTVpia 6é<T6ai. 
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qu^elIe communique ou non avec la mer. On ne saurait donc hé- 
siter, croyons-nous, à voir dans la ôaXarra d'Aristophane la source 
de TAsclépieion. L'eau de cette source était-elle saumâtre? II est 
diflaciled'en juger aujourd'hui. Peut-être aussi l'appelait-onOocXarra 
parce qu'on la croyait on communication directe avec la mer (1). 

La purification par l'eau était , dans tous les cas , l'acte préli- 
minaire qui précédait l'incubation. C'était un usage généralement 
observé que celui des ablutions avant l'accomplissement d'une 
cérémonie religieuse. Il fallait se présenter pur devant la divi- 
nité, et la pureté, pour les anciens, c'était cette propreté toute 
physique à laquelle les orientaux attachent encore tant de prix. 
C'était probablement aussi, dans le culte d'Asclépios, une mesure 
d'hygiène, et l'on devait tenir à ce que nul ne prît place sous les 
portiques sacrés sans s'être lavé soigneusemQnt (2). 

Comme nous l'apprennent les paroles de Chrémylos par les- 
quelles commence notre citation , les malades qui venaient passer 
la nuit dans l'Asclépieion apportaient avec eux leurs couvertures 
et tous les objets qui leur étaient nécessaires. L'administration 
du sanctuaire ne fournissait, à ce qu'il semble, que ces jonchées 
de feuillage sur lesquelles s'étendaient les personnes, comme 
Carion et son maître, qui accompagnaient les suppliants (3). Il 
fallait aussi apporter avec soi les gâteaux destinés à être brûlés 
sur l'autel (4). Nous avons dit ailleurs ce que c'était que ces gâ- 
teaux (5). On devait les faire griller en prononçant une prière. 
Souvent , la consécration des gâteaux n'était qu'un premier acte 
religieux qui en précédait un autre plus important, le sacrifice 
d'un porc , par exemple , ou d'un bélier (6) ; d'autres fois, et c'est. 



(1) Pline, Histoire naturelle, II, 106, 3, éd. Lemaire. 

(2) La purification était le premier soin des suppliants qui venaient consul- 
ter Âmphiaraos. Cest ce qui ressort de ce passage de Pausanias. I. 34, 4 : "^(7X1 
8è 'ÛpcoTcîot; Ttriy:^ 7C>t]0'Cov xoO vaoû, ^v 'Âpiçiapaou xaXoOtriv, oûxe Ouovte; oOSiv èç 
aOxi^v oÛT* M xaOapdCoK 9i x^g^iBi XP^<^** voiiCÇovtêc. Cela semble indiquer qu'il 
y avait une autre source ènl xaOaptrCoïc ^ x^P^^^^> ^^ ^^^^ ^^ moins que des 
ablutions d'eau lustrale précédaient l'incubation dans le sanctuaire. — Sur la 
pureté nécessaire pour paraître devant la divinité et sur les cas d'impureté , 
voir l'inscription d'Andanie, Le Bas et Poucart, Mégaride et Pélopannêset 326», 
commentaire de M. Foucart, p. 171, col. l, ainsi que la curieuse inscription 
relative au culte de Mi^v tvpavvoc, Foucart, Associations religieiues, p. 219, 
n. 38. Mais ce dernier culte était un culte étranger. 

(3) Plutus, V. 624, 663. 

(4) /&td., V. 626. 

(5) Bull de corr. heUén., II, p. 71. 

(6) Ihid., p. 70. 



Digitized by VjOOQIC 



72 l'asclépibion d'athènbs. 

semble-t-il, le cas de Plutus, Tofifrande de [ces galettes au miel 
et au vin était le seul moyen employé par les malades pour se 
concilier la faveur du dieu. Outre ces friandises réservées à As- 
clépios et qui devenaient , comme on Ta vu , la propriété du prê- 
tre, chaque suppliant avait avec lui sa nourriture ; exemple, cette 
bouillie tant convoitée par Carion , à moins qu'elle aussi ne fût 
destinée au dieu, ce que paraîtrait indiquer la crainte de l'esclave 
de voir le dieu s'en saisir avant lui. Mais c'est peu probable, car 
à ce moment les gâteaux ont été offerts , et la bouillie appai'tient 
à la vieille , qui l'a prise par précaution , pour le cas où elle au- 
rait faim pendant la nuit (1). 

Voilà tout le monde couché. Un serviteur qu'Aristophane dé- 
signe du nom de irpoiroXoç , et qui est sans doute le zacore , non le 
prêtre (2), éteint les lampes et invite les malades à dormir (3). 
Qu'était-ce que ces lampes qu'on éteignait ainsi avant l'heure où 
le dieu se manifestait d'ordinaire aux suppliants ? On lit dans 
Aristide : « ... C'était après l'heure des lampes sacrées (4). » Et 
ailleurs : « ... Ayant aperçu un des serviteurs du sanctuaire , je 
lui demandai où était le prêtre. — Derrière le temple , me dit-il ; 
il s'occupe des lampes sacrées (5). » Il semble qu'il y ait eu un 
moment particulier de la soirée où l'on allumait sous les porti- 
ques des lampes plus ou moins nombreuses. Nous disons sous 
les portiques , car , d'après le dernier texte d'Aristide , c'est bien 
en dehors du temple que cette action a lieu ; le temple est d'ail- 
leurs fermé, Aristide le dit quelques lignes plus bas , et le prêtre, 
qui allume lui-même ou qui regai'de allumer les lampes , est en 
dehors du sanctuaire. Où peut-il se trouver , sinon dans le lieu 
où sont couchés les suppliants ? Le passage d'Aristophane paraît 
un argument décisif en faveur de cette conjecture. C'était donc 
une cérémonie qui se reproduisait chaque jour, à heure fixe, et à 
laquelle présidait le prêtre , sorte d'office du soir célébré par les 
ministres du culte indépendamment des vœux et des prières que 
chacun pouvait adresser pour sa part au dieu , et destiné peut- 
être à appeler sur tous la protection d'Asclépios. Les lampes sa- 
crées demeuraient allumées un certain temps , pendant lequel les 

(1) Le scoliaste, au vers 673, pense que la bouillie est pour Asclépios. 

(2) Voir le scoliaste, au vers 670. 

(3) Plutus, V. 668-670. 

(4) Aristide, I, p. 541 : ... xal ^v jUv xfj; ôpotç xô \uxà Xt5xvou; xoù; Upovç. 

(5) Id. , I , p. 447 : ... xa( Tiva tc3v 6inip«Tc5v lôwv tûv irepl xô tepàv ^6(jltiv 
Ô7C0U ô leptù; elyj • 6 ô' £<pif) , I|6tti<j6t xou v«w • xal y«P «îvai Trtpl Xuxvou; ffir^ toùç 
Upoi3c. 
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malades achevaient probablement de s'installer sous les portiques; 
après quoi le zacore venait les éteindre. Ce n'est pas, croyons-nous, 
une invention d'Aristophane que cette invitation au sommeil 
adressée par le ministre divin aux suppliants. La recommanda- 
tion de rester coi si Ton entend quelque bruit peut paraître sus- 
pecte ; le reste ne l'est pas. Sans doute , le zacore traversait les 
portiques en éteignant toutes les lumières et en engageant les 
malades à dormir (1). C'était la police du temple qui le voulait 
ainsi. La nuit sacrée commençait. 

Ici , Aristophane nous transporte dans le domaine de la fan- 
taisie. La chasse de Carion à la bouillie est un délicieux petit 
épisode tel qu'il devait s'en produire par centaines dans ces réu- 
nions de suppliants de tout sexe et de toute classe qui encom- 
braient l'Asclépieion; mais cela ne nous apprend rien sur l'in- 
cubation. Quant à l'apparition d'Asclépios suivi de laso et de 
Panakeia, ainsi que d'un cadmile portant la pharmacie du dieu, 
qiiant au traitement infligé à Néocleidès , à l'intervention mira- 
culeuse des deux serpents , à la guérison instantanée de Plutus , 
c'est de la poésie. Il doit y avoir pourtant quelque chose de vrai 
dans ce passage , c'est l'incident du prêtre survenant quand tout 
le monde dort et recueillant sur les autels les galettes à demi 
grillées qu'y ont laissées les dévots. C'est son bénéfice à lui ; c'est 
en partie de ces restes qu'il vit ou qu'il fait vivre le personnel 
placé sous ses ordres (2). Les quelques vers qu'Aristophane con- 
sacre à cette scène sont charmants de naturel et de vérité : on 
imagine ce prêtre tournant avec précaution autour de chaque au- 
tel pour voir si un gâteau ou une figue sèche n'en est pas tombé 
par hasard , et jetant tout ce qu'il trouve dans un sac. Mais ce 
qui suit est de pure invention. Voici ce qui se passait. 

Les malades endormis, l'imagination surexcitée par l'attente de 
l'apparition du dieu, l'esprit échauffé par l'atmosphère même du 
sanctuaire, par l'encens qu'on y avait brûlé, par la vue des lam- 
pes, par cette prière du soir qui avait dû précéder l'heure du 
sommeil , le dieu se montrait à eux en songe et leur indiquait, 
soit un traitement à suivre , soit un acte religieux à accomplir, 
sorte d'expiation ayant pour objet de les rendre agréables à la 
divinité et de les conduire par là à la guérison. Les prescriptions 
médicales étaient variées. Les inscriptions votives trouvées sur la 



(!) Cf., dans le récit d'Hippys cité plus haut, p. 28, ces mots : a ... sur leur 
injonction, elle s'endort, » ^^ov^àt^ei icpo(TTfltx6et<ia. 
(2) Plutus, v. 676-682. 
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pente méridionale de TAcropole n*en reproduisent , par malheur, 
aucune; mais Aristide en cite quelques curieux exemples. Tantôt 
le dieu ordonnait de fuir Teau, tantôt il recommandait au con- 
traire de prendre des bains (1). Il prescrivait aux uns de boire 
de Teau de chaux, aux autres du jus de ciguë; il conseillait à 
d'autres la gymnastique et les ablutions d'eau froide (2). On 
trouve dans Marc-Aurèle des prescriptions analogues : monter à 
cheval, prendre des bains froids, marcher les pieds nus (3). Une 
ordonnance de TAsclépios de Pergame, rapportée par Philostrate, 
consistait à manger une perdrix à Tencens (4) . Dans une inscription 
du recueil de Gruter, provenant, à ce qu'on croit, de Tîle du Tibre, 
où il y avait un Asclépieion , nous voyons que le dieu a guéri 
d'une pleurésie le fils d'un certain Lucius, en lui faisant appliquer 
sur le côté malade un cataplasme de cendre humectée de vin (5). 
Une autre inscription du même recueil mentionne le traitement 
suivant , prescrit à un malade pour le guérir d'un crachement de 
sang : se nourrir pendant trois jours de pépins de pomme de pin 
assaisonnés de miel (6). A un aveugle, le dieu avait oi-donné de 
fabriquer un collyre avec le sang d'un coq blanc et de s'en frotter 
les yeux pendant trois jours (7) . Tous ces remèdes étaient , on le 
voit, fort anodins. L'eau y jouait un grand rôle : Aristide l'ap- 
pelle a la servante et l'auxiliaire » du dieu, §iaxovov ti xal (njvepyrfv (8). 
Qu'on s'y baignât ou qu'on la bût, elle était toujours aussi e£BL- 
cace (9). Il fallait voir, l'été, avec quel empressement la foule des 
fidèles entourait le puits sacré, tous, dit Aristide, se poussant et 
se bousculant comme un essaim d'abeilles ou comme des mo fi- 
ches autour d'une jatte de lait (10). 
Le matin venu, le réveil de l'Asclépieion était bruyant. Chaque 



(1) Aristide, I, p. 446 : 'AXoudÉav irpooTàxxei à Beoc... — 'Ovap yly^ixai^ Ixov 
|iév Ttva Ivvoiav XouTpoO. 

(2) W., I, p. 67 : Tôv |ièv yu^/ov irCveiv , xèv ôè xa>v6(ou, tôv 8è yujivoOaOai xal 
Xouciv ^XP^- 

(3) Marc-AurWe, V, 8 : luvctoiÇev ô 'AoxXTnrtô; xoxtxtf ItctugutCov fj ^|A>xpoXouff(av 
^ àvuiro5v)<nav. 

(4) Philostrate, Vies des sophisteSf II, 25 : 'Eicel 6* è<rc( \lo\ iipo(rreTaYiwvov Oitô 
ToO xaxà zb DépYaiAov 'AoxXyiuioû TrépStxa <TiT67<r0ai Xi6av<i>T(^ Ou(iui>(xivov... 

(5) Gruter, p. 71, 2. 

(6) W., ibid,, 3. 

(7) Id., ibid., 4. 

(8) ArisUde, I, p. 411. 

(9) Voir dans Aristide, I, p. 413, divers miracles opérés par l'eau. — Cf.. 
p. 414, d'intéressauis détails sur la source d'Asclépios. 

(10) Arîstide, I, p. 412. 
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malade racontait ce que le dieu lui avait prescrit, et le prêtre ou 
ses subalternes se chargeaient d'exécuter l'ordonnance divine (1). 
Quand le patient guérissait, quand le miracle si impatiemment 
attendu se produisait, c'était dans le sanctuaire une grande joie, 
qui se manifestait par des congratulations sans fin. Nous avons 
vu les compagnons de douleur de Plutus le féliciter de tout leur 
cœur d'avoir recouvré la vue. Chaque guérison était une espé- 
rance pour ceux qui postulaient encore, une garantie que le dieu 
les prendrait, eux aussi, en pitié et que leur tour viendrait 
bientôt. 

Los actes pieux commandés par Asclépios étaient également 
très variés. Tantôt c'était un sacrifice que le dieu réclamait pour 
lui-même (2), ou un trépied qu'il demandait qu'on lui consa- 
crât (3); tantôt c'était une cérémonie quelconque qu'il ordonnait 
d'accomplir en l'honneur d'une autre divinité : il enjoignait par 
exemple à Aristide de sacrifier un bœuf à Zeus sauveur (4). Parmi 
les inscriptions votives provenant d'Athènes ou d'ailleurs et rela- 
tives à Asclépios ou à ses enfants, plusieurs contiennent les mots 
irpocnaÇavTOç tou 6eou (5), xarà Jvetpov (6), xax* ^vap (7), jvap î$wv (8), 
xaxi iTîtTaY^v (9), xax' eir(TaY(jwc (10), etc., allusions à des ordres reçus 
d' Asclépios pendant le sommeil et ayant eu pour conséquence la 
consécration de quelque offrande (11). 

Comme on le voit, c'est par les songes et les apparitions noc- 
turnes que le dieu guérisseur manifestait sa volonté à ceux qui 
venaient l'implorer. Souvent une nuit ne sufiisait pas pour obte- 
nir le songe révélateur. Soit qu'Asclépios tardât à paraître , soit 
qu'on lie fît pas ce qui était nécessaire pour mériter sa vue, il 
fallait demeurer plusieurs jours auprès du temple. Philostrate ra- 
conte qu'un jeune Assyrien étant venu consulter Asclépios à 
iEges, le dieu le négligea pendant longtemps, parce qu'il ne ces- 



(1) Voir plus haut, p. 33 et suiv. 

(2) Aristide, I, p. 472. 

(3) Id„ I, p. 516. 

(4) Id.y I, p. 498. 

(5) 'Ae^vaiov, V, p. 326, D. 5, Cf. ibid., VI, p. 371, n. 6. 

(6) Ibid., V, p. 418, n. 9. 

(7) Le Bas et Foucart, Mégaride et Péloponnèse, 145. Cf. C L A., IIÏ, 1, 186. 
(8)C. i. A., III, 1,211. 

(9) 'Ae^vatov, V, p. 318, n. 39. 

(10) C. L A., III, l. 163. 

(U) Cf. E. Egger, Revue archéologique, 1860, I, p. 116. Voir l'article tout en- 
tier pour la bibliographie étendue qu'il donne. 
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sait de boire et de faire bonne chère (1). Singulier spectacle que 
celui de cette foule allant et venant tout le jour dans le sanctuaire, 
vaquant à ses besoins comme chez elle, faisant ses ablutions, 
mangeant, dormant, priant, et, le soir, prise de ce vague respect 
qu'inspire Tattente de Tinconnu, anxieuse à la pensée que le dieu 
va se montrer à elle et mettre un terme à ses maux ! Qui a vu les 
mosquées de Constantinople après la guerre turco-russe de 1877, 
la vaste cour du djami d'Achmet toute remplie d'émigrés, d'hom- 
mes, de femmes, d'enfants, couchés ou accroupis à l'ombre de 
grandes couvertures tendues sur des cordes, ou groupés autour 
d'une marmite fumante; qui a contemplé sous un rayon de soleil 
ces physionomies variées , ces vêtements bigarrés , peut se faire 
une idée de ce qu'était l'Asclépieion quand une pieuse multi- 
tude l'emplissait. 

Tel devait être en effet l'aspect du sanctuaire. Exposé au midi , 
abrité par le rocher de l'Acropole des vents qui , passant sur le 
Pentélique et le Parnès, souvent couverts de neige en hiver, vien- 
nent glacer la ville d'Athènes, il était merveilleusement propre à 
assurer aux malades ce bien-être qui est un premier remède. 
Tous les établissements de ce genre étaient d'ailleurs disposés de 
manière à ce que l'air y fût salubre et vivifiant. Tantôt ils étaient 
situés sur des éminences (2), tantôt on les cachait dans des gorges 
boisées toutes pleines d'acres senteurs. Rien d'enchanteur comme 
le site de l'Amphiaraion , tel qu'il nous apparaît encore aujour- 
d'hui. Le temple et ses dépendances étaient bâtis dans un vallon 
étroit, sur le bord d'un torrent; d'épais bouquets d'arbres proté- 
geaient le sanctuaire. L'eau courante, la verdure et la bonne 
odeur de pin qui parfume l'air font encore de ce ravin , que les 
modernes appellent Mavrodilissi (3), un charmant lieu de repos. 
Si l'Asclépieion d'Athènes manquait de cette pittoresque parure 
que donnent aux monuments de beaux ombrages, il rachetait ce 
désavantage par sa position élevée. De ses deux terrasses, ou dé- 
couvrait la plaine d'Athènes jusqu'au golfe de Phalère, Egine et 
les montagnes lointaines de l'Argolide. Quand on parcourt au- 
jourd'hui les ruines du sanctuaire, qu'on se promène parmi ces 
marbres dorés, seuls restes de tant d'édifices, on comprend bien 
tout ce que devaient avoir de récréant pour les malades ce ma- 



(1) Philostrate, Vie d'ApoUonius de Tyanej I, 9. 

(2) Plutarque, Questions romaines, XCIV. 

(3) Voir Newton , Transactions of the Boyal Society of Literature , sec. aer. , 
vol. V, part. 1, p. 107-152, et part. 2, p. 275-283. 
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gniflque panorama, ce chaud soleil et cet air pur qui, de nos 
jours encore, baigne l'Attique et dont la transparence étonne. 

Ce que nous venons de dire de Tincubation se rapporte aux 
jours ordinaires : c'est le train quotidien des supplications et des 
cures dont TAsclépieion était le théâtre. Quels ne devaient pas 
être Taffluence des visiteurs et le nombre des miracles les jours 
de fête! Nous n'avons là-dessus aucun renseignement précis; 
mais sans doute , lors de la célébration des Epidauria et des As- 
clépieia, une foule cent fois plus nombreuse que de coutume 
envahissait les portiques sacrés. Nous avons parlé de ces irowuxtSeç 
ou veillées saintes qui précédaient les grands sacrifices publics (1). 
Durant ces nuits que remplissait une religieuse attente et où les 
suppliants veillaient à la clarté de nombreux flambeaux, des 
prières étaient dites, des invocations solennelles étaient adressées 
au dieu. Peut-être était-ce le moment des cures les plus merveil- 
leuses. Dans tous les cas, il devait se passer là quelque chose de 
plus imposant, de plus propre à frapper les imaginations que 
dans les simples nuits où les malades s'endormaient près du 
temple, attendant le songe souhaité. 

Après ces cérémonies nocturnes, la fête commençait. Laissons 
de côté les sacrifices et tout ce qui touche au culte public. Arrê- 
tons nos regards sur la multitude des dévots qui encombrent le 
sanctuaire : les uns se traînent , malades , et viennent implorer 
pour eux-mêmes l'assistance du dieu; d'autres mènent un en- 
fant, un parent; les riches font un sacrifice; presque tous portent 
avec eux quelque offrande qu'ils vont consacrer à Asclépios. Puis, 
il y a la foule des curieux ou de ceux qui viennent par conve- 
nance, sans avoir de grâce spéciale à demander. Puis, c'est toute 
une armée de marchands, de ces commerçants de bas étage qui 
vont de foire en foire et dont une solennité publique ne saurait 
se passer. Pendant la fête qui se célébrait deux fois l'an à Titho- 
rée en l'honneur d'Isis , des marchands forains dressaient aux 
abords du sanctuaire des baraques en roseaux ; on leur achetait , 
nous dit Pausanias, toute sorte d'objets, des vêtements, des bijoux 
d'or et d'argent; il y en avait même qui vendaient des esclaves et 
des bêtes de somme (2). Il en devait être de même à Athènes. 
Les étrangers et les habitants des dèmes éloignés , qui se ren- 



(1) Voir plus haut, p. 39. 

(2) Pausanias, X, 32, 15. Cf. la fête instituée par Xénophon à Scillonte en 
l'honneur d'Artémis, Anahase, V» 3, 9. Il s'y donnait des repas aux frais du 
temple, qui fournissait la farine, le pain , le vin et les friandises. 
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daient rarement à la ville, se pourvoyaient dans TAscIépieion des 
choses nécessaires à leurs travaux ou aux besoins journaliers de 
la vie. Les vendeurs ambulants leur fournissaient de ces menus 
ex-voto aux formes variées qu'on suspendait dans le temple , des 
étoffes, des ustensiles de ménage, des armes, etc. Ces fêtes étaient 
de véritables marchés , où des désirs profanes , en même temps 
qu*un pieux zèle, attiraient de nombreux visiteurs (1). 



II. — L'adoration simple. Les intercesseurs. Apollonius 
de Tyane et Proclus. 



On ne voyait pas dans le sanctuaire que des malades couchés. 
D'autres, sans doute, assez vigoureux pour se tenir debout, accom- 
plissaient à l'intérieur ou sur le seuil du temple certains rites. 
Les bas-reliefs votifs nous les représentent la main droite levée, 
le visage tourné vers le dieu dans une attitude respectueuse et 
recueillie. C'était la posture consacrée. Peut-être , en levant la 
main , prononçaient-ils quelques mots ; peut-être cet hommage 
tout extérieur était-il leur unique prière, comme ces signes de 
croix multipliés que les paysans grecs d'aujourd'hui font sans 
rien dire devant les images des saints. Is costume obligé de ces 
suppliants était, pour les hommes, le manteau, laissant à décou- 
vert la poitrine et l'épaule droite, pour les femmes, d'amples vê- 
tements qui couvraient la tête (2). L'adoration terminée, les gâ- 
teaux ou le sacrifice offerts sur l'autel , ils s'en allaient , laissant 
dans le sanctuaire des ex-voto munis de dédicaces comme celles-ci : 
« Une telle à Asclépios et à Hygieia, pour elle-même et pour ses 
enfants (3). y> — « Un tel a dressé cette statue d'Asclépios, pour 
lui-même et pour le prêtre iacchagoge Dionysios , de Mara- 
thon (4)... » Les inventaires font allusion à des ofîraijdes analo- 
gues : « Phiale dorée, consacrée par Pyrrhos, du dème d'Acher- 
dous, pour lui-même et pour son fils (5). » — « Phanocrité, pour 



(1) Cf., sur les marches qui se tetiaient lors des panëgyries antiques. Tordon- 
nance relative aux mystères d'Andanie. Le Bas et Foucart , Mégaride et Pélo- 
ponnèse^ 326», commentaire de M. Foucart, p. 174, col. 2. 

(2) Voir Bull, de corr. hellén,, II* p. 68 et suiv. 

(3) 'Ae^vaiov, V, p. 157, n. 12. 

(4) C. /, i4.. III, 1, 163. 

(5) Btttt. de corr. hellén., II, p. 422, 1. 16. 
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elle-même et pour ses enfants, un gobelet et une mâchoire (1). » 
— « Corps de femme et bracelet , consacrés par Myrrhiné, pour 
elle-même et pour son enfant (2), » etc. 

A. côté de ces dévots, il y avait ceux qui venaient prier le dieu, 
non pour eux, mais pour un membre de leur famille ou pour un 
ami. Nous venons de voir des pères , des mères l'invoquer à la 
fois pour eux-mêmes et pour leurs enfants : d'autres l'imploraient 
uniquement pour les leurs, absents ou trop malades pour pouvoir 
faire le saint pèlerinage. Cette classe d'adorateurs est nombreuse. 
Il sufiBt, pour s'en convaincre, de parcourir la série des inscriptions 
votives trouvées sur la pente méridionale de l'Acropole. Beau- 
coup sont rédigées comme celles qui suivent : « Phrynon , du 
dème de Rhamnous , pour son flls Diognétos (3). » — « Meidias 
et Danaé, ayant fait un vœu, à Asclépios, pour leurs enfants, Hé- 
disté, Sôsiclès et Olympiodôros (4). » — « Pour sa femme, Praxias, 
ayant fait un vœu , à Asclépios (5). » — « Un tel , du dème de 
Collytos, ayant fait un vœu, à Asclépios, pour Polyeuctos (6). » — 
« Thoudosios à Asclépios, pour sa fille Théanô (7), » etc. 

Il y avait des personnes pieuses que le dieu chérissait particu- 
lièrement. Elles servaient comme d'intermédiaires entre la foule 
et Asclépios. Cela se rencontre surtout dans les premiers siècles 
de l'ère chrétienne. Tel était, par exemple, Apollonius de Tyane. 
Asclépios avait pour lui une vive tendresse. A ^ges , il aimait à 
guérir les malades en sa présence (8). Aussi, le jeune Apollonius 
était-il souvent appelé à s'entremettre entre le dieu et les patients. 
L'Assyrien trop ami de la bonne chère , dont on a lu plus haut 
l'histoire, ne dut le salut qu'à son intervention : « Tu seras sauvé, 
lui avait dit le dieu, si tu causes avec Apollonius (9). » A Pe.rgame, 
Asclépios ordonnait aux suppliants de fréquenter Apollonius 
pour obtenir la guérison (10). 



(1) Bull, de eorr, heUén,, II. p. 423, 1. 39. 

(2) Ibid., p. 424, 1. 47. 

(3) *Ae^vaiov, V. p. 161, 11.21. 

(4) 15td., V, p. 417,^n. 8. 

(5) /btd., V, p. 415. 

(6) Ibid., V, p. 156, n. 7. 

(7) IMd., V, p. 319. n. 41. 

(8) Philostrate, Vie d'Apollonius de Tyane, î , 8 : ... toO 'AcntXyjitioO ttotê icpô; 
t6v Upéa 9^<TacvToc, <S>; X^^P^^ Oepaicsu&iv to^; voaoOvtoi; Oie' 'AiroXXwvCcp i^àptupt. 

(9) /d., ihid., I, 9. 

(10) Id.f ihid.t IV, 1 : ... icoXXov; y«P "^^^ CofteCoc Ôeojxévtov à 6e6ç éxéXcwtre irpo<T- 
çoiTâv 'AiroXXa>vC()>, tovtI ^àp annàç te ^OXcoOat xal Soxctv xolXç BfoCpaK. 
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Le rhéteur Proclus, à Athènes , jouissait auprès du dieu d'un 
crédit semblable. Gomme la fille d'un de ses amis, Asclépigéneia, 
souffrait d'un mal qui déroutait tous les médecins, Ârchiadas, le 
père de la jeune fille, vint trouver Proclus, « comme il avait cou- 
tume de le faire dans les grandes occasions, » et le supplier d'in- 
tercéder pour sa fille auprès du dieu guérisseur. « Pioclus, ayant 
pris avec lui le grand Périclès, le Lydien, illustre philosophe lui 
aussi, se dirigea vers l'Asclépieion, pour implorer le dieu en fa- 
veur de la malade. Car la ville avait le bonheur de posséder en- 
core ce temple ; le sanctuaire du Sauveur n'avait pas encore été 
pillé. Tandis que Proclus priait selon les anciens rites, un chan- 
gement subit se produisit dans l'état de la patiente et elle éprouva 
un grand soulagement : le Sauveur, en dieu qu'il est, l'avait gué- 
rie sans effort. Toutes les formalités religieuses étant accomplies, 
Proclus se rendit auprès d'Asclépigéneia : elle venait d'être déli- 
vrée des soufirances qui la torturaient et était en bonne 
santé (1). » Cette prédilection d'Asclépios pour le philosophe se 
manifesta d'une manière éclatante au moment où Proclus mourut. 
« Il était, nous dit Marinus, entre la veille et le sommeil, lors- 
qu'il vit un serpent ramper autour de sa tête; c'était là que l'avait 
pris tout d'abord la langueur qui l'envahissait. Cette apparition 
apporta quelque adoucissement à son mal et, si l'impétueux élan 
de la mort l'eût permis , si son corps eût pu ressentir l'effet de 
cette action bienfaisante , ^il fût sorti de là , j'en suis sûr, sain et 
sauf (2). » 

De pareils favoris du dieu étaient rares ; on ne les rencontre, 
nous l'avons dit , qu'à une très basse époque , alors que le culte 
d'Asclépios s'est étendu , que l'antique héros d'Epidaure ne se 
borne plus à guérir, qu'il est devenu, comme nous le verrons plus 
loin, une sorte de guide, de conseil, auquel on ne demande plus 
seulement la santé , mais le bonheur sous toutes ses formes. 

Il faut placer à côté d'eux les fervents qui n'intercèdent pour per- 
sonne , mais qui ne peuvent s'empêcher de faire au temple de 
fréquentes visites. Aristide, à Smyrue, ne quitte guère l'Asclé- 
pieion ; il converse avec le prêtre, avec le zacore (3) ; il n'a de sa- 
tisfaction que quand il peut adorer la statue du dieu (4), ou con- 



(1) Marinus, Proehu, XXIX. 

(2) W., ibid., XXX. 

(3) Aristide, I, p. 473. 

(4) W., I, p. 447. 
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sacrer dans le sanctuaire quelque offrande (1). Le vaniteux peint 
par Théophraste, le dévot futile qui a suspendu dans TAsdépieion 
un anneau de fer, va chaque jour l'orner de fleurs , le frotter 
d'huile , afin de le tenir brillant; il Tuse à force de le faire re- 
luire (2). C'est qu'il veut que son offrande soit remarquée, 
qu'elle éclipse toutes les autres; c'est sa manière à lui d'être 
pieux et de témoigner au dieu sa foi et son amour. 

(1) Aristide, I, p. 516. 

(2) Théophraste, Caractères, XXI : ... xal àvaOelç ôaxTTÎXiov xaXyLov'^ èv xtp 
'A<TxXY)icie((|> TovTov âxTpC6eiv orefavûv» xal àXeifeiv 6(n)(iépai. 
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CHAPITRE II. 



LES SUPPLIANTS. 



Nous avons vu quelles étaient les pratiques religieuses aux- 
quelles se livrait dans TAsclépieion la foule des suppliants. Ren- 
dons-nous compte maiîitenant de ce que c'était que cette foule. 
Qui la composait? Tous ces fidèles ne dififéraient-ils en rien les 
uns des autres ou faut-il établir entre eux des distinctions ? 

L — Les suppliants ordinaires. 

Parmi tant de noms propres contenus dans les inscriptions 
trouvées sur remplacement de TAsclépieion et relatives au culte 
du dieu médecin, pas un seul n'appartient à un personnage connu. 
Tout au plus peut-on supposer qu'un certain Aristophon, du 
dème d'Azénia, mentionné comme donateui» dans un catalogue 
d'offrandes, était le célèbre Aristophon , contemporain de Déraos- 
thène (1). La date probable de l'inscription rendrait une pareille 
conjecture assez vraisemblable. Parmi les autres noms, aucun 
n'éveille chez nous de souvenir historique ou littéraire. 

Nous sommes donc fort mal renseignés sur la condition des 
fidèles qui fréquentaient l'AscIépieion. Ils appartenaient sans 
doute à toutes les classes de la société ; riches et pauvres , grands 
seigneurs et petites gens venaient implorer le dieu guérisseur. Ce 
qui semblerait le prouver , c'est la variété des offrandes signalées 
par les inventaires. Certaines de ces offrandes sont des objets de 
prix : phiales dorées, mains d'argent, yeux d'or, etc. D'autres 
sont beaucoup plus modestes : c'est une plaque estampée , un 



(1) 'AOiQvaiov» VII, p. 87, n. 2, 1. 13. Cf. la remarque de M. Koumanoudis 
à la page 90. 
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anneau, un lécythe commun , quelques pièces de monnaie , etc. 
Parmi les adorateurs du dieu se trouvaient des prêtres (1) , des 
zacores (2) ; les inventaires signalent aussi des médecins (3). 

Mais la catégorie de suppliants la plus nombreuse était celle 
des femmes. Dans les catalogues d'ex-voto , les noms de femmes 
reviennent à chaque ligne. Le culte d'Asclépios était de nature à 
les sôduii'e ; leui* imagination devait trouver là de quoi se satis- 
faire ; ces songes, ces révélations nocturnes, ces miracles, tout en 
lem* inspirant une sainte terreur, les attiraient vers le dieu. Plu- 
sieurs noms neutres paraissent désigner des esclaves ou des cour- 
tisanes : Aischrion, Simon, Hédytion, Callistion, etc. Sans doute 
ce monde fournissait à TAsclépieion une nombreuse clientèle ; les 
superstitions populaires y devaient avoi. de plus profondes raci- 
nes qu'ailleurs. Il ne faudrait pas cependant prendre tous les 
noms en ov cités dans les inventaires pour des noms de femmes 
de basse condition. L'exemple de Lameidion , femme de Glau- 
kippos, du dème de Collytos, semblerait prouver qu'il n'en était 
pas toujours ainsi (4). 

IL — Les médecins publics. 

Certaines corporations figuraient parmi les fidèles qui venaient 
rendre hommage à Asclépios ou solliciter ses faveurs. La plus 
importante était celle des médecins publics. On ne sait pas bien 
encore ce que c'était que ces médecins , qui portaient à Athènes 
et dans le monde grec tout entier le nom de 5if)jxoai6uovTeç. Dans 
l'intéressante étude récemment publiée par M. le docteur Ver- 
coutre sur la médecine publique chez les anciens (5) , on voit que 
le $Yi[jLO(Tieu(«)v était probablement le directeur d'un larpeTov mis à sa 
disposition par la cité et pourvu par elle de médicaments , d'ins- 
truments de médecine et de chirurgie , de lits, etc. C'est là que, 
payé par l'Etat, le médecin public exerçait son art et soignait gra- 
tis les malades qui venaient le consulter ; il était secondé par 
tout un personnel d'esclaves à l'entretien desquels la cité subve- 
nait. 11 faut nous figurer ces laTpewe, au moins les plus importants, 



(l)'Aefivaiov, V, p. 419, n. 10. 

(2) C. /. A., m. 1, 102. 

(3) BuU, de corr. heUén.. II. p. 422, l. 13. p. 431. 1. 17. 

(4) Ibid,, II, p. 423, 1. 33. 

(5) Reme archéologique, 1880, XXXIX, p. 99-110. 231-246(331-346, par suite 
d'une erreur de pagination), 309-321, 348-362. 
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comme de timides essais d'hôpitaux laïques, particuliëremeût 
réservés aux pauvres , qui y recevaient des soins actifs et intelli- 
gents. L'institution des médecins publics remontait à une époque 
fort reculée, lie premier ou Tun des premiers dont l'histoire 
fasse mention est ce Démocède , dont Hérodote raconte longue- 
ment les aventures (1) ; mais les Br^oauuotntç devaient avoir 
une origine plus ancienne encore. U ,y en avait dans toutes 
les cités grecques : on connaît l'inscription copiée à Carpathos 
par M. Wescher et contenant un décret du peuple des Bpuxouvnoi 
en l'honneur du médecin public Ménocritos de Samos (2). Ce 
curieux document nous apprend que la médecine publique était 
largement exercée chez les Carpathiens. Il en était de môme, se- 
lon toute vraisemblance , |dans les autres îles de l'Archipel et 
dans les grandes cités ioniennes d'Asie Mineure. A Athènes, 
voici sur les 57)fxo<rteuovTcç quelques renseignements qui compléteront 
ceux qu'a pu réunir M. Vercoutre. 

Le ST)|AO(rieua>v athénien était élu par le procédé de laxeipoTov(a (3). 
Le choix du médecin ou des médecins publics de la cité avait lieu 
dans une assemblée spéciale (4), où les candidats présentaient 
eux-mêmes, à ce qu'il semble, et faisaient valoir leurs titres, s'il 
faut appliquer à l'élection des 87)fAo<rteuovTeç certain passage de Xé- 
nophon où il est question d'une charge conférée à des médecins 
par l'Etat sous le nom de laxpociv ïp^ov (5). Pour combien de temps 
ces médecins étaient-ils nommés ? Quels étaient leurs appointe- 
ments ? Quelles obligations les liaient envers l'Etat ? Nous l'igno- 
rons. Ce qui est certain , c'est qu'ils étaient payés par la Ré- 
publique et qu'ils fournissaient gratuitement leurs soins aux 
malades (6) : c'est là ce qui les distinguait essentiellement des 
autres médecins, des ISuûreuovxeç, qui exerçaient pour leur compte 
propre et d'une façon toute privée (7). 



(1) Hérodote, III, 125 et suiv. 

(2) Reme archéologique, 1863, VIII, p. 469. 

(3) Voir le scoliaste d'Aristophane , au vers 1030 des Àchamiens : ... dv](&o<jCf 
XeipoTovoupLevoi laTpol xal ÔiQ(i6(7toi Tcpoîxa iOepdi:svov. 

(4) Platon , Gorgias , 455 b : ... ÔTav wapî larpâv cd^éanùç -J t^ ic6Xti o^XXoroc 
9i wepl vauTCTiYÛv 9\ wepl àXXou xivà; ÔYi|AioupYixov lôvou;... 

(5) Xénophon, Mémorablei, IV. 2, 5. 

(6) Diodore de Sicile, XII, 13, 4. 

(7) Platon, Poétique, 259 a; Gorgias, 514 e. Il arrivait parfois que des médecins 
se constituaient médecins publics sans appointements , c'est-à-dire oflËraient 
gratuitement leurs services à la cité. C'était, semble-t-il, le cas d'un certain 
Pheidias, en l'honneur duquel avait été rédigé le décret suivant, trouvé parmi 
les ruines de l'Asclépieion. C. 1. A., II, 1 , Addenda nova , 256b x *Eicl 4>spe- 



Digitized by VjOOQIC 



LES SUPPLIANTS. 85 

L'inscription suivante, trouvée panni les ruines de l*Asclé- 
pieion , nous donne de précieux renseignements sur les rapports 
qui existaient à Athènes entre les médecins publics et le sanc- 
tuaire du dieu guérisseur. «... Proposition d'Acrotimos , fils 
d*Aischias , du dème d'Icaria : considérant que c'est une antique 
coutume pour, les médecins publics d'offrir deux fois Tan un sa- 
crifice à Asclépios et à Hygieia en leur nom propre et au nom 
des malades qu'ils ont guéris, à la Bonne Fortune, le Conseil a 
décidé que les proèdres qui tomberaient au sort mettraient en dé- 
libération , dans la prochaine assemblée , la proposition ci-expri- 
mée, pendant la discussion sur- les choses sacrées , » etc. Le mar- 
bre est brisé quelques lignes plus bas , à l'endroit où le texte 
pourrait devenir intéressant (1). Tout mutilé qu*il est, ce docu- 
ment est instructif. Nous y voyons : 1® que les médecins publics 
étaient nombreux à Athènes , puisqu'ils se réunissaient deux fois 
Tan pour offrir un sacrifice d'action de grâces à Asclépios et à sa 
fille Hygieia ; 2^ qu'ils formaient une sorte de corporation ayant 
des intérêts communs et sans doute une caisse à elle, où l'on pre- 
nait l'argent nécessaire à ces cérémonies religieuses que tous les 
membres de Tassociation célébraient de concert. En quoi consis- 
taient ces solennités pour lesquelles tous les médecins publics 



nXifAK ^ovToç èicl Tijc Olvetdoc é686|&T)c irpuroveCac, ^ 'ETrixopTvoc Aif)(iox^ovc Tap- 
X^TTio^ éYpa|ji|&àT8Utv ■ ra{iiQXUi»voc Seut^pq^ (iet' thiMoLç, iyàxei xaX elxoerxeT xîjç icpu- 
xaveCoïc * ixxXifjafa • xwv itpoé$p«>v iice^fl^çiÇev 4>vXa^{occ 4>av(ov 'Avaifvpdunoç xal 
tfU(iicp6e5poi * &o|8v T^ ^'fi\uf * £06ouXidT)ç £06ovXou 'EXeuaCvioc elTcev * éirei[d]i^ 
[4»]8t8{occ 6 laxpàc 8taxeXeT 9r[p]àxxa>v xà ovttçipovxa x(p fi:f){A()> x^^ 'ÂÔY]va((i>v xal xov; 
880(iivouc 'AOY)vaCa>v OepaTcevoiv [9]i>oxC(Mi>ç xal vuv è7Ct8é5<i>[xe]v lauxàv SiQtioateuetv 
5«>pe[à]v iv8e(xvtj|&evoç xifjv cOvotav f^v Ixei Tcpôç xi^v 7c6X(v * à'^fCfAeX xuxei SeS6x6ai 
x& dif)m>, èitatvédai 4>ei5(av 'A7CoXX[b>]v(ov *P65iov eOvoCoi; Svexa [x]al éict(ieXe(C)a< i^v 
^cov StaxeXet icp^ xàv fii{(iov xàv 'AOrivaCcûv xal axeçoevôô^at ocOxàv OocXXou <rre9àv(|> * 
àva')fpd4/ai 8è x68e xô ^<fi(5\ta xôv Ypot(i(iaT^a] xàv xaxà TcpuTaveCotv £v <rri^[X]ei Xi- 
•Cvet xal axiJ(Tai èv x$[i] 'A<ncX7ncieC(|>. — L'archontat de Phéréclès est de l'an- 
litfeSOé. 

(l) C, 1, A.flît i, Addenda nova, 352*». Voici ce fragment tout entier : 'Eirt 
AioYe(xovo; àpxovxo; ènl x^ç Aï)|jiTixpidt8oc ScoSexdxri; icpuxaveCoç, j 0e68oxoc ÔeoçC- 
Xov KetpiddYK éfpainiàxeuev • Ixipoçopiôvoc ÔYÔ6ei |iex'elxdôaç • éxxXY)<TCa xup(a • 
xc3v npoéSpcov éicet^çii^ev AidScopo; 'ETCixàpou Kôicpeto; xal <jvyLitp6e5[p]oi * fôoUv 
x$ 8^|Mj) • 'Axp6xt(iO( Alffx^ov Ixapiev; eTwev • èitti^ wàxpi6v écrxiv xoî; laxpoïç 
(krot ÔTijWiXiwiovffiv 6ueiv x(Ji 'A(rxXTi«tcp xal xeT *rYieCef 61; xoO èviauxoO (ntép xe aO- 
xôv xal xôSv ait>|iàx(i>v 5v Ixaoxoi làcravxo , à^aOeî xvxe* 8e86x0ai xeT pouXcï, xcK>; 
wpoéfipov; ot àv Xàxwcriv el; xi^v èwioOaav éxxXiqcrCav xp^(*a'f^<y«i «epl xoijxtDV èv U- 
poTç, yvw|jiif)v ôè $u|i,6dXX«<x6ai xîj; pouX^Jç elç [xôv Ôiî]|i.[ov ô]xi 6oxeï xeï povXeî, xôv 
[tepéa (?) xèv àtl Xa]vxdivovx[a...]. — M. Eœhler rapporte cette inscription à ta 
première moitié du troisième siècle avant J.-G. 
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d'Athènes se donnaient rendez-TOus dans TAsclépieion ? D'abord 
en un sacrifice, l'inscription nous le dit formellement; peut-être, 
en outre, chaque médecin consactait-il au dieu une offrande par- 
ticulière. C'était , dans tous les cas , une coutume très ancienne, 
comme l'indique la formule 7raTpi({v l(TTtv. Ces jours-là, la corpora- 
tion devait être on fête ; on fermait probablement les kTpeta et l'on 
marquait par des réjouissances la satisfaction d'avoir remercié 
le dieu guérisseur pour toutes les cures heureuses qui s'étaient 
opérées sous son patronage. 

On a souvent opposé la médecine laïque à la médecine reli- 
gieuse (1). On a cru découvrir entre les médecins formés à 
l'école toute scientifique des professeurs de médecine et les prê- 
tres guérisseurs, simples praticiens plus ou moins expérimentés, 
une sorte d'antagonisme, fort explicable , si l'on suppose, conmie 
cela paraît vraisemblable , qu'ils se faisaient concurrence les uns 
aux autres et se volaient réciproquement leurs clients. Rien ne 
nous dit, en effet, que cet antagonisme n'ait pas existé, que cette 
concurrence n'ait pas eu lieu. Quand la médecine fut sortie des 
sanctuaires, où elle avait pris naissance, elle dut de bonne heure 
renier son origine et se poser en rivale des établissements reli- 
gieux où elle s'était formée. Ces établissements, de leur côté, étant 
devenus , avec le temps , des foyers de superstition où les naïfs 
étaient exploités sans scrupule, les médecins s'en émureut, mais 
tout en protestant contre le charlatanisme des prêtres, ils demeu- 
rèrent toujours pleins de respect pour le dieu au nom duquel 
s'exerçaient ces déloyales pratiques. C'est ce que prouve l'inscrip- 
tion dont nous venons de citer le passage le plus intéressant. Le 
bon accord régnait, comme on le voit, entre les médecins publics 
d'Athènes et l'Asclépieion. A l'exemple des ministres sacrés, ces 
médecins se plaçaient, pour opérer, sous la protection du dieu 
guérisseur et de sa fille. Ce touchant hommage rendu aux deux 

divinités ,ôir^p te aôrôu xal tôv 9(i>{xaT(«>v Sv 6ca(rrot Idtoavro, en leur 
nom propre et au nom des malades guéris par chacun d'eux, 18- 
moignc assez de leur vénération pour Asclépios et pour Hygieia , 
qu'ils considéraient comme leurs patrons. 

Cette subordination de la science à la religion , cette dévotion 
du médecin , même laïque , au dieu tout-puissant de qui vient 
tout salut et dont il n'est que l'instrument, se retrouvent dans 
les prescriptions des écrits hippocratiques. Au lieu des incantations 

(1) Voir Malgaigne, Journal de chirurgie, 4« année, 1846, IV, p. 340 ; Darcm- 
berg, Revue archéologique, 1869, XIX, p. 261 et suiv. 
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et des diverses pratiques superstitieuses qu'emploient les charlatans 
contre Tépilepsie , Tauteur du traité De la maladie sacrée conseille 
les sacrifices, les vœux, les supplications (1). L'auteur de l'opus- 
cule intitulé Du régime, tout en exhortant le lecteur, afin d'échapper 
aux songes fâcheux , à ne pas se fier uniquement à la prière, en re- 
connaît l'efficacité (2). Plus loin, comme remède à la mélancolie, 
il conseille d'adorer les dieux (3). On lit tout au long dans le 
traité De la bienséance : « Pour l'ensemble des maladies et des 
symptômes , la médecine est , dans la plupart des cas , pleine de 
révérence à l'égard des dieux. Devant les dieux, les médecins 
s'inclinent; car la médecine n'a pas une puissance qui sura- 
bonde (4). » Il y avait donc , même chez les hommes de science , 
une foi dans le surnaturel que rien n'ébranlait. La médecine, 
malgré ses progrès et son incontestable supériorité sur l'empi- 
risme pratiqué dans les Asclépieia , s'avouait dans certains cas 
impuissante, et l'appel à l'assistance divine restait toujours, pour 
les savants comme pour les ignorants, pour les médecins comme 
pour la foule, la dernière ressource et le suprême espoir. 

III. — Les Asclépiastes. 

Y avait-il à Athènes une société d' Asclépiastes ? Un fragment 
de décret très mutilé trouvé parmi les ruines de l'Asclépieion 
porterait à le croire (5). La restitution [SeWxOai toTç 'A<Tx]Xyiicia(T[TaT;], 
proposée par M. Kœhler , paraît fort admissible ; les mots [t]^ 
xoiv<{[v] , qu'on distingue quelques lignes plus haut , seraient un 
argument en faveur de cette lecture. 

Il est rarement question d' Asclépiastes dans les nombreuses 
inscriptions relatives aux associations religieuses. Il y en avait 
à Aulai , on Cilicie. Les 'A<TxX7)7cta(rral ol Iv AùXaTç sont mention- 
nés dans une inscription découverte sur la côte voisine du golfe 
de Symé , publiée pour la première fois par Hamilton (6) et plus 



(1) X>« la maladie sacrée, t : ... Wetv xe xal eôxwOai %a\ U xà Upà ç^povxaç 
(xere^eiv xoiiç Oeo<;c. 

(2) Vu régime, IV, 87 : ... xal xà (ièv eûxe»^** wpéwov xal Xtjv èoxlv àyaOév • ôeT 
Sk xal aùxàv ^jXXa{j.6àvovxa xoùç OeoOç iTctxaXéeaOai. 

(3) rWd., IV. 88t 

(4) De la bienséance , 6 : ... èv yàp xoîatv àXXoi<ii icàOeat xdl év (TupLwxwttadiv 
tOpC(ncexai xà TcoXXà Tcpàc Oeâv êvxCfJXiK xet(iévY) '9\ iTjxptxi^. Ot 8è lY)xpol OeoTai icoipa- 
xtxfàç^'^otoiy ' où fàp Ivi wepixxôv év owxévj x6 8uva<rreOov. 

(5) C, /. A., II, 1, Addenda et oorrigenda, 6^^ 

(6) Researches in Asia MinoTy II, n. 301. 
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correctement ensuite par M. Wescher (1). Un décret éranistique 
copié dans Tile de Rhodes par M. J. Martha signale également 
une société qui avait à la fois pour patrons Asclépios , Apollon 
et Aphrodite (2). Faut-il compter au nombre des Asclépiastesle con- 
seil sacré dont il est question dans une inscription de très basse 
époque , faussement attribuée par Bceckh à la ville d'Oponte (3) 
et appartenant à la cité béotienne d*Hyettos (4)? Ce conseil porte 
le nom de tepi yt^ouaioL toC îcoTTjpoç 'AffxXtjTutou ; il fait des décrets et 
administre les biens de la communauté. Le texte ne dit pas com- 
ment cette communauté subsistait ni quelle en était Vorganisa- 
tion ; il nous renseigne seulement sur ses revenus et sur la ma- 
nière dont ils s'accroissaient par les donations des fidèles qui 
avaient eu à se louer du dieu. 

Si la société à laquelle se rapporte le décret auquel nous ren- 
voyons était une société d'Asclépiastes, nous devons la compter 
parmi les corporations qui se réunissaient à de certains jours dans 
l'Asclépieion pour y offrir des sacrifices, y célébrer des fêtes. 
C'est dans le sanctuaire du dieu médecin que devaient être con- 
servés tous les actes concernant la communauté , les décrets ren- 
dus par elle en Thonneur de ses bienfaiteurs , les lois relatives à 
son organisation , etc. Uexistence à Athènes d'une société d*As- 
clépiastos modifierait un peu Topinion qu'il faut avoir, suivant 
M. Foucart, des associations religieuses chez les Athéniens, à 
savoir, que toutes avaient pour patrons des dieux de provenance 
étrangère (5). Ici, la divinité honorée serait une divinité du 
pays. Mais l'inscription est trop incomplète pour permettre de 
rien afllrmer à cet égard. 

(1) Revue archéologique, 1S64, X, p. 471. 

(2) Bull, de corr. heOén., IV, p. 138 et suiv. 

(3) C. /. C, 1755. 

(4) B^U. de corr. hellén., II. p. 502, n. 11. 

(5) Foucart, Associations religieuses, p. 109. 
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CHAPITRE III. 



LES TOBUX. LES DISCOURS SACRÉS d'^ELIUS ARISTIDE. 



Que demandaient-ils au dieu tous ces suppliants dont nous 
avons essayé d'esquisser les physionomies variées ? Si Ton excepte 
les corporations, comme les médecins publics et les Asclépiastes, 
qui venaient accomplir dans le sanctuaire certains rites détermi- 
nés , la plupart de ceux qui fréquentaient rAsciépieion n'avaient 
qu'un but , qù*un désir : guérir eux-mêmes ou obtenir la guérison 
pour les leurs. La force physique, la vigueur du corps, en un mot, 
la santé, voilà ce qu'on demandait à ce dieu, que l'art représentait 
sous les traits d'un personnage robuste , à la large poitrine , à 
la barbe drue , fortifié dès l'enfance par la rude vie qu'il avait 
menée sur le mont Titthion, en Argolide (1) , ou dans les forêts 
sauvages du Pélion (2). 

De là à l'invoquer en présence du danger , il n'y avait qu'un 
pas; il ne devait pas seulement réparer le mal une fois venu : il 
devait le prévenir. C'est ainsi qu'avant de partir pour une cam- 
pagne , on se recommandait à lui , ou que , dans une bataille, on 
lui promettait ime offrande, si l'on sortait sain et sauf de la mêlée. 
Un curieux ex-voto d'Athènes paraît faire allusion à un vœu de 
ce genre. C'est un bas-relief, par malheur très mutilé, provenant 
des fouilles de la Société archéologique et représentant le dieu 
assis , le bras gauche nonchalamment posé sur le dossier de son 
siège ; à ses côtés , se tient Hygieia ; devant lui, sont rangés qua- 
tre suppliants , une femme , un enfant et deux hommes. Sur Tar- 
chitrave de l'édicule , on lit : 

...iiyv éXsvOep(oO[eic , &v^^]xev (3). 

(1) Pausanias, II, 26, 3-6. 

(2) ApoUodore, III, 3 ; Eratostbène, Catastéritfnes , 40, éd. Westermann. 
(3):BuW. de corr. heUén., I, p. 157. n. 4. Cf. ibid., II, p. 86. 
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Le commencement et le milieu de l'inscription manquent. Mais 
le sens de la scène se devine aisément. Un soldat, fait prisonnier, 
a promis à Asclépios de lui consacrer une offrande s'il revoyait 
sa patrie. Racheté , revenu sain et sauf au foyer domestique , 
après avoir traversé maint péril , il témoigne au dieu sa recon- 
naissance en lui faisant don d'un bas-relief où lui-même sans 
doute figure accompagné de toute sa famille. La sculpture , pro- 
bablement de l'époque romaine , est peu soignée ; le style en est 
lourd , le travail grossier. Le sentiment qui a présidé à la consé- 
cration de l'offrande n'en est pas moins touchant. U est intéres- 
sant de constater le rôle que joue ici Asclépios : ce n'est plus le 
dieu médecin que nous connaissons , c'est une divinité tutélaire 
qu'on invoque dans les dangers pressants , une sorte d'ange gar- 
dien auquel on se confie pendant le combat ou durant les souf- 
frances do la captivité. 

Une autre offrande du môme genre se rencontre parmi les dé- 
bris trouvés sur la pente méridionale de l'Acropole. C'est une 
plaque de marbre pentélique qui ne paraît détachée d'aucun ei- 
voto ; elle-même tenait lieu d'ex-voto , fixée sans doute aux parois 
du temple , comme ces tablettes de marbre blanc portant des in- 
scriptions en lettres d'or , doiît la piété populaire tapisse les murs 

de certaines de nos églises. On y lit ces mots : Ni avopoç2....ifiiîç, 

ffwôl; (sic) U luyakou xcvSuvou, 'AcxxXyjiriwi xal *YYt£(ai eu^i^v (1). Le mot 
x(v5uvoç est vague et peut faire allusion à une maladie. Mais les 
malades , en général , se contentaient de faire graver leur nom et 
celui du dieu, avec ou sans iv^ôrixev; le motif pour lequel ils 
avaient consacré leur off'rande était sous-entendu. Il est probable 
qu'il s'agit ici de quelque danger particulier n'appartenant pas à 
la catégorie des maux pour lesquels on invoquait ordinairement 
Asclépios (2). L'auteur de la dédicace, sauvé de ce danger par la 
bienveillante intervention du diou , lui en témoigne sa gratitude. 

Ce n'est pas seulement à Athènes qu'on regardait Asclépios 
comme un diou sauveur , sous la protection duquel on se plaçait 
dans les périls imminents. Plusieurs inscriptions recueillies par 
M. K. Stéphanos dans l'île de Syra contiennent les remercie- 



(1) 'Xe^vaiov, V, p. 156. n. 9. 

(2) La môme expression se retrouve dans une inscription oii rien ne foit 
croire qu'il s'agisse d'une guérison. Voir Le Bas, Àttique, 32 : 

IwOel; iy {uy6X(ùs xivÔuvwv , elx6va -riîvÔe 
<rcii<r6v Au<rt{iotxo( IlaXXàfii TpiToyeveï. 

AM(ji\ULX<K Au(TiOe($ou 'AypuXf^Oev. 
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ments de matelots qui Tavaient imploré pendant la tempôte et 
qii*il avait secourus. Voici une de ces inscriptions : EùyapKjroufjLev 
T(o [ 'AoxJXyjiciw ot Iv Ta> (xetXti[aiax(o irXo((i> (?), 'Hp]xaX£{8[Y)ç KJaXTteuç (1). 
Elle est incomplète , mais la restitution de M. Stéphanos est très 
vraisemblable ; le sens de la dédicace n'est d'ailleurs pas douteux. 
En voici une autre analogue ; Eùxapt(TTouixev ôew 'A<TxXif)iri(5 nauX[o]; 
x[al] AlavT[r]ç, *HpaxX6i% , NeCxwv (2). D'autres monuments épigra- 
phiques, également trouvés dans l'île, paraissent dus à des navi- 
gateurs qui, avant de prendre la mer, avaient demandé à Asclépios 
de leur accorder une heureuse traversée ; celui-ci , par exemple : 
'A<jxXYi7cii fxeya, [doxxov EA>]vj/r[. . . A^ç (3). Aristide raconte qu'un 
jour, se rendant à Chio , le navire à bord duquel il avait pris 
passage fut assailli , à la hauteur des îles Drymousa et Pelé , par 
un violent ouragan. Des vagues énormes soulèvent le vaisseau, 
que le courant entraîne vers la pleine mer ; l'équipage s'agite et 
perd la tête ; les passagers crient. Lui, cependant, invoque Asclé- 
pios : "^û 'X<7xk7f:ié , dit-il , et aussitôt le vent tombe , la mer se 
calme ; ce seul mot a suffl pour assurer le salut du navire et de 
ceux qu'il porte (4). Souvent, quand la mer était mauvaise , le 
dieu se montrait lui-même aux navigateurs et leur tendait une 
main secourable. Plusieurs , dit Aristide, l'ont vu et ont été sau- 
vés ainsi du naufrage (5). 

Cette conception d'un Asclépios préservateur expliquerait assez 
bien , semble-t-il , un bas-relief , malheureusement fort incom- 
plet, découvert parmi les ruines de l'Asclépieion. On y voit As- 
clépios debout , la main droite sur la hanche ; derrière lui , 
une femme drapée, laso peut-être, ou Panakeia, pose la main 
gauche sur l'épaule droite du dieu , tandis que de la main droite 
pendante elle tient une situla; près d'elle, une autre femme, dont 
la tôte et le buste ont disparu , lui saisit le bras. Devant les trois 
divinités comparaît un suppliant coiffé d'un pilos et vêtu d'une 
tunique courte; il a la main droite levée , suivant la coutume, en 
signe d'adoration ; derrière lui , on aperçoit les naseaux d'un 
cheval dont le corps n'existe plus , toute la partie droite du bas- 
relief ayant été brisée. Une inscription était gravée sur deux 



(t) K. Stéphanos, 'Eiciypaçai tij; v^<rou Supou, Athènes, t875, p. 80, 
n. 33. 

(2) W., ibid,, p. 80, n. 34. Cf. n. 35. 

(3) id., ihid,, p. 79, n. 31. Cf. n. 30. 

(4) Aristide, I, p. 468. 1 
(5)W., I, p. 68. 
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lignes dans le champ de la scène , au-dessus de la tête du sup- 
pliant : il n*en reste plus que quelques lettres , qui ne donnent 
aucun sens (1). On sait, et nous aurons plus loin l'occasion d*y 
revenir, toutes les diflBcultés que présente Tinterprétation du 
cheval. Peut-être sur ce marbre sa présence est-elle tout simple- 
ment une allusion à quelque voyage que le personnage au pilos 
et à la tunique courte se prépare à entrependre , et pour l'heu- 
reuse issue duquel il vient invoquer Asclépios. Peut-être aussi 
ce personnage , revenu dans ses foyers , exprime-t-il au dieu sa 
reconnaissance pour la protection qu'il lui a accordée. 

Mais où cette croyance à un Asclépios tutélaireéclateavec le plus 
de force, c'est dans les Discours sacrés et quelques autres opuscules 
du rhéteur Aristide. On connaît l'histoire de ce célèbre malade (2). 
Poursuivi pendant dix-sept ans par un mal dont la nature nous 
échappe, mais qui paraît lui avoir causé de terribles souffrances , 
il avait mis toute sa confiance dans le dieu guérisseur, et c'est 
pour reconnaître les bierffaits d'Asclépios qu'il composa les six 
discours qui nous sont parvenus sous le titre de *Iepôv "kéyoi. 
C'est une biographie indigeste où il est difficile de démêler la 
suite des divers événements de la vie de l'auteur. Aristide, esprit 
confus , écrivain sans talent , est obscur et ennuyeux à lire. Il se 
dégage pourtant de ce fatras un sentiment qui sert de lien à toutfô 
les parties de l'ouvrage : c'est une sorte d'amour mystique pour 
Asclépios , pour le dieu sauveur à qui le rhéteur doit la vie. Ce 
ne sont que récits de songes dans lesquels le dieu , apparaissant à 
Aristide, lui a donné de salutaires ordonnances, que descriptions 
de traitements suivis, d'actes pieux accomplis pour remercier As- 
clépios ou solliciter de lui de nouvelles faveurs. Partout se trahit 
une imagination frappée, un esprit malade, obsédé par la préoc- 
cupation du merveilleux , du surnaturel , ardent à croire , avide 
de miracles , prompt à la prière , plein d'attendrissements pieux 
et d'enthousiasmes reconnaissants pour le héros guérisseur , dis- 
pensateur de tous les biens. Il serait trop long de citer tous les 
passages où se manifeste particulièrement cette dévotion singu- 
lière ; les Discours sacrés sont d'ailleurs, nous venons de le dire , 

(1) BuU. de corr. heUén., I, p. 161, d. 23 ; Von Duhn, MiUh. d, d. arch. InU. 
in Athen, II, p. 1\\ et tuiv., pi. XIV. 

(2) Voir sur Aristide : Philostrate, Vies des sophistes, II. 9 ; J. Masaoo, Coi- 
leetanea historiea ad Aristidis vitatnf tome III de l'édition Dind<»rf ; V^adding- 
ton, Mémoire sur la chronologie de la 9ie du rhéteur JCUus ÀriHide^ Paris, 
impr. impér., 1867, etc. Consulter surtout Bouché- Lecleroq , HisMr9 de iadt- 
vinaHon dans l'antiquité, III. Paris, 1880, p. 299 et suiv. 
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un tissu de récits fades sur lesquels il serait fastidieux d'insister. 
Quelques exemples suffiront. Voici le songe que le néocore Phi- 
ladelphos conta un jour à Aristide , qui venait d'en avoir un à 
peu près semblable : « Philadelphos , autant qu'il m'en souvient , 
crut voir dans le théâtre sacré une grande foule d'hommes vêtus 
de blanc , venus là pour adorer le dieu ; debout au milieu d'eux, 
je discourais et faisais l'éloge d'Asclépios , disant , entre autres 
choses, comment plus d'une fois, par des moyens divers, il avait 
éloigné de moi la mort , et tout récemment encore , en m'ordon- 
nant de boire de l'absinthe mêlée de vinaigre ; je ne m'étais point 
fait prier. U parlait aussi , je crois , de je ne sais quel escalier 
sacré , d'une apparition et de la puissance merveilleuse du dieu. 
Tel est le songe de Philadelphos ; quant à moi, voici ce qui m'ar- 
riva. Je me voyais sous les propylées du temple au milieu d'une 
grande foule , comme les jours où l'on purifie le sanctuaire; les 
assistants étaient vêtus de blanc ; tout était en rapport avec la 
solennité qui allait s'accomplir. Alors j'adressai un discours au 
dieu , et , entre autres noms , je lui donnai celui d'arbitre de la 
destinée, parce que c'est lui qui règle la destinée des hommes. Je 
puisais l'éloquence dans le souvenir de mes propres aventures. En- 
suite, il fut question de l'absinthe, je ne sais trop comment, mais 
il en fut question en termes fort clairs , ainsi que de mille autres 
choses où se révélait manifestement la protection du dieu. Il me 
semblait le toucher et sentir qu'il était là en personne; j'étais en- 
tre la veille et le sommeil ; je voulais voir , mais je craignais que 
l'image ne disparût ; je prêtais l'oreille et j'entendais , moitié rê- 
vant , moitié voyant ; mes cheveux étaient droits sur ma tête , et 
je pleurais de joie, rempli d'un doux orgueil. Quel mortel ren- 
drait par la parole toutes ces impressions? Seuls, les initiés sont 
capables de les connaître et de les comprendre (1). » 

On voit ce que c'est que cette foi et les transports qu'elle fait 
naître. Un jour , dans un de ces entretiens intimes qu'Aristide 
avait souvent avec le dieu , Asclépios lui ayant demandé de con- 
sacrer dans son temple un trépied d'argent, cette grave affaire 
devient pour le pieux rhéteur une nouvelle cause d'exaltation. 
Quelle dédicace inscrire sur ce trépied ? Quelle épigraphe y faire 
graver, digne de lui-même et du dieu ? « Le jour où devait avoir 
heu la consécration , ce jour-là même , à ce qu'il me semble , ou 
peu de temps auparavant , vers l'aurore ou un peu plus tôt , une 
épigraphe divine me fut suggérée; elle était ainsi conçue : lUus- 

(1) Aristide, I, p. 473 et soiv. 
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tre entre les Grecs, Aristide a consacré ce trépied, lui le glorieux 
compositeur de discours éternels. Je me voyais gravant sur mon 
offrande cette inscription et consacrant le tout à Zeus. Aussitôt , 
je m'efiforçai de garder dans ma mémoire cette épigraphe , me 
réjouissant dans mon sommeil et tout en m'éveillant , la médi- 
tant et la répétant , afin qu'elle ne pût m'échapper ; je parvins 
ainsi à la retenir. Nous délibérâmes alors en commun , le prêtre j 
les néocores et moi , et résolûmes de consacrer le trépied dans le 
sanctuaire de Zeus Asclépios ; il n'y avait pas d'endroit préféra- 
ble. C'est ainsi que mon rêve se réalisa (1). » 

Cette dévotion enthousiaste au dieu de la médecine n'apparaît 
pas seulement dans les Discours sacrés. On la retrouve dans divers 
autres écrits composés en l'honneur d'Asclépios et de ses enfants. 
Aristide avait fait l'éloge du dieu dans un opuscule intitulé AaXcà 
elç 'AdxXriirKiv; il avait chanté en prose, dans un discours ayant 
pour titre 'A(TxXY)irta$ai, les Asclépiades Podalire et Machaon , 
Hygieia , laso , Panakeia , etc. Un autre de ses ouvrages, Elç rh 
(pp^ap Tou 'AffxIXtjTTiou, est un panégyrique ampoulé de la source 
sacrée d'Asclépios. Là, comme dans les ^lepwv Xo^oi , se mani- 
festent une foi vive, un mysticisme ardent; mais ce ne sont plus 
des songes et des miracles [que l'auteur place sous nos yeux , 
ce sont les qualités du dieu qu'il exalte dans un langage plein 
d'emphase. « Asclépios , possédant la toute-puissance , a voulu, 
dit-il, faire aux hommes du bien de toutes les manières en 
donnant à chacun ce qui lui convient. Le plus grand et le plus 
universel de ses bienfaits est d'avoir assuré l'immortalité de notre 
race par la succession des êtres , d'avoir institué le mariage et la 
procréation , et fait en sorte que les aliments , en s'introduisant 
dans le corps et en s'y répandant, y entretinssent la santé. A 
chaque homme en particulier, il a donné des arts, des profes- 
sions et des genres de vie variés ; à tous , sorte de Tomède com- 
mun , il a imposé le travail et l'action , s'en servant pour conserver 
la vigueur dans les corps. Ouvrant à tous son sanctuaire , il s'est 
fait un devoir de s'ingénier nuit et jour, pour satisfaire ceux qui 
lui demandent ou qui lui demanderont son assistance (2). » Voilà 
le dieu médecin transformé en une sorte de grand démiurge oc- 
cupé à surveiller la marche du monde et travaillant sans relâche 
au bonheur des mortels. Aristide le dit en propres termes : « C'est 
lui qui conduit et qui règle tout ; c'est le sauveur de toute chose 

(1) Aristide, I, p. 516. 

(2) Id., I. p. 65. 
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et le gardien des immortels (1). » C'est aussi le plus humain et 
le plus philanthrope des dieux , ôecSv 6 7cpa<{TaToç xal (piXavôpawwJra- 

T0Ç(2). 

Il y a loin de là , comme on le voit , à la piété toute simple de 
l'Athénien du quatrième siècle, qui ne demandait à Asclépios 
que la santé et qui , guéri , consacrait dans le sanctuaire son 
humble offrande avec ces mots : *l7C7toô^p<nj; 'A(jxXY)7ci5t(3). Au temps 
d'Aristide , les choses étaient bien changées. La foule , supersti- 
tieuse et passionnée, voulait une religion théâtrale où dominât le 
merveilleux ; les mystères orientaux , si goûtés déjà au quatrième 
et au troisième siècle avant notre ère, avaient auprès d'elle un 
immense succès. Quelques esprits cultivés cherchaient d'autre 
part , dans une foi vive en un dieu unique , dans une dévotion 
spéciale à l'une des nombreuses figures du vieux panthéon grec , 
un remède contre cette multiplicité d'obligations, contre cet épar- 
pillement de devoirs que le paganisme imposait aux croyants. Le 
culte d'Asclépios était de nature^ à satisfaire ce double besoin. 
Avec ses miracles , le dieu guérisseur séduisait la multitude ; 
c'était l'époque où le faux prophète Alexandre attirait à lui tout 
un peuple de crédules en lui montrant Asclépios sous la figure 
d'un serpent (4). Les délicats, de leur côté, voyaient dans le dieu 
médecin la personnification de leur idéal. Asclépios n'était-il pas 
au nombre de ces divinités chevaleresques, que d'antiques légen- 
des représentaient comme ayant souffert pour l'humanité? Fou- 
droyé par Zeus pour avoir trouvé le moyen de ressusciter les 
morts, il avait, comme Prométhée, payé cher son dévouement 
aux hommes (5). Ce dieu, victime de sa philanthropie, était bien 
fait pour inspirer l'amour. On le consultait en toute circonstance, 
et bien des gens, grâce à ses sages avis, rétablissaient leurs affai- 
res (6). C'était un conseiller, presque un directeur de conscience. 



(1) Aristide, I, p. 64 : 0^x6; é<j6' ô tô wfiv dtfwv xal vé(Mi>v awTi^p tûv ÔXcov xal 
(pCXoi^ Tb>v àOavdxcov. 

(2) Id., I, p. 409. Cf. l'épithète de <^iX6Xotoc» donnée à Asclépios par les habi- 
tants d'Âsôpos, en Laconie, Pausanias, III, 22. 9. 

(3) 'AeYJvaiov, V, p. 415, n. 2. 

(4) Lucien , Alexandre ou le faux prophète , XIII et saiv. 

(5) Diodore de Sicile, IV, 71 ; Philostrate. Héroïque, XI , l ; Apollodore, 
III , 4. 

(6) Voir Aristide, I , p. 68 : "ETCpoi ié fs q?yi<rw(Ttv ôç icpdYiAata àxra xaTc6pO<i)- 
(70(v OTCoOifjxaiç àxoXouSyjaavTe; toO 6eoO. Cf. un peu plus bas : lo<pia\ixtxa icuxTixà 
m»xT^ Ttvi Tà)v è(f *if)(jLûv éYxaOeuSovTi itpoemsTv XéYeTai xàv 6e6v * ot; &6i XP^^^' 
(uvov xaTa6aXeiv Tiva tûv irdvu ).a|ji7Cpûv àvTaY(i>vi(7Tb^v. MaOï^iiaxa Sa i^|j,iv ye xaX 
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auquel on soumettait toutes les difficultés , et qui aidait à les ré- 
soudre , un confident de tous les instants , un refoge , un conso- 
lateur. 



\LÙy\ %a\ X&pjrt vitoOéiret; xal trp6c Tovtoïc è>ttafi\Ltt,xa otôrà xtà ti^v Xé^tv, âtftrcp ol 
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CHAPITRE IV. 



LES EX-VOTO. 



Il nous reste à étudier les ex-voto que la piété populaire consa- 
crait dans le sanctuaire du dieu médecin. Et d*abord, quels sont, 
parmi eux , ceux qui étaient destinés à rendre Asclépios favo- 
rable? Quels sont ceux qui avaient pour objet de lui exprimer la 
gratitude des suppliants ? Il y a là une première distinction à faire, 
et les circonstances dans lesquelles les ex-voto étaient consacrés 
seront un premier élément de classification. Il y en a un deuxième, 
qui est la nature même des offrandes. Sans parler des réparations 
faites au temple, des embellissements introduits dans le sanc- 
tuaire, tous travaux qui peuvent être considérés comme autant 
d'offrandes, puisqu'on en consignait le souvenir dans des ins- 
criptions dédicatoires contenant la formule dv^07)xev , mais qui se 
rattachent plutôt au culte public qu'au culte privé , et dont il a 
été question dans la première partie de ce travail, les ex-voto 
offerts à Asclépios et à ses enfants étaient très variés. Il y a d'abord 
les bas-reliefs , dont les fouilles récentes ont fourni une centaine 
de spécimens et qui , rapprochés des monuments analogues dé- 
couverts antérieurement, nous éclairent singulièrement sur le 
caractère du culte populaire dont le dieu guérisseur était l'objet. 
Il y a de plus les statues , les inscriptions commémoratives , les 
trépieds , les vases et toute cette multitude d'offrandes dont les 
inventaires donnent le catalogue. Il y a enfin une classe d'ex-voto 
fort intéressante et qui mérite une place à part dans la série des 
objets dont l'Asclépieion était rempli : ce sont les paeans et les 
hymnes que certains malades laissaient dans le sanctuaire , gra- 
vés sur des stèles. Examinons ces différents dons et essayons de 
déterminer le sens attaché à chacun d'eux ; voyons ce qu'ils 
signifiaient et quels rapports ils pouvaient avoir soit avec les céré- 
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monies religieuses accomplies par les suppliants, soit avec les 
vœux adressés par eux à Asclépios et à Hygieia. 

I. — Circonstances dans lesquelles les ex'voto étaient consacrés. 

m 

A quel moment avait lieu la consécration de TofFrande? Etait-cô 
quand le suppliant venait remercier le dieu de l'avoir secouru 
et pour lui exprimer sa reconnaissance ? Etait-ce lorsqu'il venait 
Timplorer, afin de l'adoucir et de se le rendre favorable? On peut, 
avec quelque attention , arriver à reconnaître que la totalité des 
oifraudes consacrées dans l'Asclépieion doit être divisée en deux 
grandes catégories : les unes sont des témoignages de la gratitude 
des fidèles ; elles ont été consacrées , la faveur une fois obtenue ; 
les autres ont eu pour objet de concilier au suppliant la bienveil- 
lance du dieu, d'appeler sur lui sa protection. 

A la première classe appartiennent évidemment les ex-voto 
munis de dédicaces comme celles qui sont citées plus haut, où il 
est question d'un malheur évité , d'un péril dont on est sorti sain 
et sauf, grâce à l'intervention toute-puissante d' Asclépios. Tels 
sont le bas-relief consacré par le prisonnier racheté, les plaques 
commémoratives gravées par les navigateurs sauvés du* nau- 
frage (1). Là , le moment de la consécration de l'offrande ne peut 
donner lieu a aucune hésitation : c'est bien certainement après 
l'obtention d'une faveur, et pour remercier le dieu de cette faveur, 
que ces ex-voto ont été offerts. 

Il faut ranger dans la même catégorie tous les monuments 
votifs portant une dédicace dans laquelle figure le mot xapt^x^tov 
ou sô^apicm^ptov. Ces monuments sont rares dans la collection des 
ex-voto provenant de la pente méridionale de l'Acropole. Il y en a 
pourtant quelques-uns. Le mot xapi<rn^pwv se lit par exemple dans 
une inscription dédicatoire gravée sur la base d'une statuette qui 
représentait -sans doute Asclépios et qui avait été consacrée par 
un certain Aphrodisios, pour son fils Eutychidès (2). Les dédi- 
caces ainsi rédigées sont en général de l'époque romaine. 

Les expressions eô^i^v, eOïttfjievoç sont plus difficiles à expliquer. 
Il semble pourtant que la première indique toujours que l'offrande 



(1) Voir plus haut, p. 89 et suiv. 

(2) 'AO^vaiov. V, p. 155. n.5. Cf. tdtd., V, p.326, n. 6; VI, p. 288. n. aCf. 
aussi C, L A., III, 1, 132 (copié sur les degrés du Parthénon) ; *A(>x<^^o^oY^x^ 
ifT)(Ae(>(c, 1840. n. 441 (Ànaphé) ; C. I. G,, 2429 (Miio); 'Adi^vaiov. V, p. 31, 
n. 22 (Paros). 
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a été consacrée par le suppliant pour s'acquitter d'un vœu. Ce qui 
le prouverait, c'est la présence du mot t^x^y dans certaines inscrip- 
tions où il ne peut s'expliquer autrement, par exemple dans la dé- 
dicace citée plus haut, un tel, vcoOU (sic) Ix [w^ikou xtvSuvou ^A(7xX-y)ict(i>t 
xal Tyie^ai eô^i^v (1). Ici, <xa)ô(ç et les mots qui en dépendent mon- 
trent bien qu'il s'agît d'un événement accompli , d'un danger en 
présence duquel l'auteur de la dédicace a fait un vœu à Asclépios 
et dont il rend grâce au dieu de l'avoir tiré. Après e^x^v , il faut 
sous-entendre dv^Sifptev. C'est l'expression latine votum solviL Tel 
paraît être également le sens de eùxt^v dans les autres inscriptions 
dont la rédaction est moins explicite (2). 

Le mot eôÇafxcvoç s'explique de la même manière. Euj^ofjwxi signi- 
fie faire un vœu , promettre à la divinité un sacrifice , une of- 
frande, si elle exauce la prière qu'on lui adresse. Les ex-voto qui 
portent une dédicace où figure eôÇafxevoç sont donc encore des ex- 
voto consacrés après l'obtention d'un bienfait sollicité et pour re- 
mercier le dieu de ce bienfait. En général , cette expression , qui 
est rare dans les dédicaces trouvées sur la pente Sud de l'Acropole, 
fait allusion à un vœu formulé au nom de quelque personne, 
chère au suppliant, et se trouve précédée ou suivie de Mf et d'un 
génitif; il n'était pas d'usage, semble-t-il, d'employer eOÇajuvoç 
quand il s'agissait d'un vœu qu'on avait fait pour soi-même (3). 

Telles sont les ressources fournies par les inscriptions pour 
reconnaître les offrandes consacrées, la bienveillance du dieu 
une fois éprouvée. Quant aux ex-voto sans dédicace , ils sont fort 
embarrassants ; rien dans une statue d' Asclépios dressée sur un 
piédestal, dans un bas-relief, dans un de ces mille objets men- 
tionnés par les inventaires , n'indique que l'offrande soit ime ac- 
tion de grâces plutôt qu'un don propitiatoire. Cependant, certains 
bas-reliefs , par les scènes qu'ils représentent , appartiennent ma- 
nifestement à la première catégorie. Un marbre bien connu , dé- 
couvert il y alongtemps et publié dans r'ApxatoXoYixij l<ptifjLep{ç, 
est de ce nombre (4). On y distingue un malade couché ; près de 
lui, est assis un médecin ; un personnage de haute taille, nu j usqu'à 
la ceinture et qui paraît être Asclépios, se tient debout, la main 
droite étendue , au chevet du patient ; du côté opposé , s'avancent 



(1) Voir plus haut, p. 90. 

(2) Voir *AOi^vatov, V, p. 156, n. 8 ; p. 160, n. 19 et 20; p. 316, n. 31 
p. 325. n. 4; VI. p. 280, n. 10 et 11. 

(3) Voir 'AO^vaiov, V, p. 156. n. 7; p. 415 ; p. 417. n. 8 ; VI, p. 279. n. 9. 

(4) 'ApxaioXoTix^ içtiiiepCç, 1839, n. 286. 
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deux suppliants. L'objet de la consécration de ce bas-relief nous 
semble facile à saisir : ile malade au-dessus duquel Asclépios 
étend la main a recouvi'ô la santé et, pour prouver au dieu sa 
reconnaissance, il lui a consacré une plaque votive rappelant le 
moment précis où le dieu sauveur Ta délivré de son mal. Sur un 
autre marbre attique, mais dont on ignore la provenance exacte, 
est figurée une scène analogue. On y voit, du côté gauche , la tête 
d'un malade couché sur un lit; derrière le lit, un personnage 
nu jusqu'à la ceinture, probablement un médecin, approche'^du 
visage du patient un objet difficile à distinguer ; à droite, Asclé- 
pios, dont la tcte manque, se tient debout, appuyé sur un bâton 
autour duquc^l s'enroule un serpent (1). Citons enfin un curieux 
fragment iirovenant des fouilles de l'Acropole. Le marbre est brisé 
de tous les côtés , mais on y aperçoit encore une femme debout , 
recevant d'Asclépios une cylix qui contient sans doute quelque 
salutaire potion (2). Evidemment , ces monuments faisaient tous 
alhision à une intervention du dieu, à une guérison miraculeuse 
opérée par lui et dont on avait voulu perpétuer le souvenir. 

Toutes les scènes figurées sur les bas-reliefs votifs ne sont pas 
aussi claires. Les ex-voto consacrés en souvenir et par reconnais- 
sance d'un bienfait obtenu étaient pourtant , croyons-noite , les 
plus nombreux. Dans le malheur, on invoquait Asclépios, lui 
promettant , s'il était secourable , un don quelconque ; la prière 
exaucée, on payait sa dette; mais on ne donnait rien pour rien : 
c'était toujours un marché , une sorte de contrat passé avec la 
divinité et qui liait les deux parties. L'antiquité n'a pas connu cette 
prière humble, toute de résignation et d'amour, que recommando 
le christianisme : dans la prière antique , il y a toujours une 
menace , la menace de frustrer la divinité de l'honneur qu'on 
lui promet , si elle reste sourde aux prières qu'on lui adresse. 
L'homme commence , c'est beaucoup ; il fait les premiers pas : 
c'est au dieu de suivre. Telle est l'idée inhérente à tous les vœux, 
et qui permet d'affirmer que parmi les ex-voto consacrés dans 
l'Asclépieion , le plus grand nombre était destiné à acquitter les 
suppliants d'une obligation contractée par eux envers le dieu. 



(1) Ce monument appartient au musée de la Société archéologique et porte 
le n*» 2897 des ACOiva. Voir Bull, de corr, hellén., II, p. 81, note 1. 

(2) Bull, de corr. hellén, , I . p. 168, n. 79. Cf. le monument décrit par Sui- 
das, I, 2, p. 1142, éd. Bernhardy, au mot e d-re o tJiir o ;. Voir, dans les 
Denkmàler und Forschungen, 1851, p. 314 et suiv., un article de Stark, oli cette 
description est longuement commentée. 
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H n'en est pas moins vrai qu'un très grand nombre aussi avait 
pour objet de rendre Asclépios favorable et de concilier aux dévots 
sa bienveillance. Tels sont les ex-voto qui étaient consacrés en 
vertu d*un ordre formel du dieu , à la suite d'un songe ou d'une 
apparition. C'était comme une peine imposée par la divinité au 
suppliant qui lui demandait ses faveurs : cette fois , c'était elle 
qui faisait ses conditions et posait les termes du marché. Tous les 
ex-voto dont les dédicaces contiennent la formule xaT' l7r(TaY|jux, xpod- 
TtitÇavToç Tou 6eou, xax'ivap, etc. (1), doivent être rangés dans cotte 
catégorie. Beaucoup d'autres, qui ne portent aucune inscription, 
ainsi que plusieurs des objets signalés par les inventaires , les 
anneaux , les pièces de monnaie, etc., appartiennent sans doute 
aussi à la même classe. Les offrandes propitiatoires devaient être 
en général de peu de prix : il n'est guère vraisemblable qu'il fût 
d'usage , seulement pour amadouer le dieu , de lui faire do riches 
et coûteux présents; mais on lui offrait une bague, un tétra- 
drachme, un vase commun , un bijou de médiocre valeur, etc. 
De même , dans les panégyries de la Grèce moderne , on voit de 
pieux pèlerins malades suspendre devant les saintes images de 
ces plaquettes d'argent repoussé représentant un homme, une 
femme , un enfant , un cœur , etc. ; d'autres allument un cierge : 
autant de modestes offrandes qui tiennent lieu de prière et qui 
sont destinées à attirer sur celui qui les fait la faveur divine. 

Voyons maintenant de quelle nature étaient ces offrandes va- 
riées qui remplissaient l'Asclépieion et cherchons à nous rendre 
compte de l'idée représentée par chacune d'elles. 

II. — Les bas^reliefs votifs. 

Les plaques votives trouvées sur la pente méridionale de l'Acro- 
pole ont été , depuis les fouilles de la Société archéologique , plus 
d'une fois décrites et étudiées (2). Il n'est pas inutile d'y revenir, 
afin de préciser le sens des différentes scènes qu'on y voit figurées 
et d'examiner de près l'art de ces petites compositions , œuvres 
grossières la. plupart du temps , mais pleines d'idées et de senti- 
ments dont l'expression naïve ne manque pas d'un certain charme. 

On sait ce que représentent ces marbres. Le plus souvent, le 



(1) Voir plus haut, p. 75. 

{%) Voir Bull, de corr. hellén., I, p. 156-169 ; II, p. 65-94 ; Kœhler, Mitih. d. d. 
arch. Inst. in Athen, II . p. 243-245, pi. XYIII ; Von Dujin, ihid., p. 214-222, 
pi. XIV, XV, XVI, XVII; id., ArchaologUche Zeitung, .1878, p. 139 et suiv. 
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lieu de la scène est un temple : une coupe longitudinale permet 
de distinguer à Tintérieur, d'un coté Asdépios seul ou Asclépios 
accompagné d'Hygieia, quelquefois d'une ou de plusieurs divinités 
étrangères ; de l'autre, des suppliants plus ou moins nombreux. La 
nature de l'action exprimée varie : tantôt les suppliants se con- 
tentent d'adorer le dieu , la main droite levée; tantôt ils mènent 
avec eux une victime qu'ils s'apprêtent à sacrifier ou portent quel- 
que offrande qu'ils vont consacrer dans le sanctuaire. Sur d'autres 
bas-reliefs , Asclépios est représenté veillant au chevet d'un ma- 
lade ou lui administrant un remède réparateur. Telles sont les 
scènes le plus ordinairement reproduites sur ces ex-voto. 

Nous avons essayé ailleurs de montrer que toutes ces scènes 
faisaient allusion à des faits réels (1). L'adoration simple est 
rimage de ce qui se passait dans le temple lorsque des dévots ve- 
naient y confier au dieu le secret de leurs maux ou lui rendre 
grâce de les avoir secourus ; c'est ainsi qu'ils levaient la main , 
ainsi qu'ils se tenaient debout, la poitrine découverte, silencieux 
et recueillis (2). De même, le sacrifice rappelle un sacrifice réelle- 
ment ofi'ert par les personnages représentés. Quand la scène n'a 
pas le temple pour théâtre, quand elle est placée par exemple dans 
la chambre d'un malade et que nous voyons Asclépios étendant 
la main au-dessus de la tête du patient , comme pour le défendre, 
ou lui présentant un remède , l'allusion est plus claire encore : 
c'est bien une scène de la vie réelle que l'artiste a voulu peindre ; ce 
qu'il a représenté, c'est le moment où le dieu a manifesté sa bonté 
toute-puissante, c'est l'instant précis de la guérison, du miracle. 
Cela parle aux yeux, comme ces tableaux que les aveugles portent 
suspendus au cou et sur lesquels une main inhabile a fixé le sou- 
venir de la catastrophe où ils ont perdu la vue, une mine qui 
fait explosion , une chaudière qui éclate , etc. 

Ainsi, rien de symbolique dans ces bas-reliefs ; tout s'y expli- 
que par ce que nous savons du culte et des croyances populaires. 
Le lieu même de la. scène , ce temple figuré par deux pilastres 
soutenant un toit, indique que l'artiste s'est attaché , jusque dans 
le cadre de sa composition , à respecter la vérité. N'exagérons rien 
cependant : il y a toujours dans ces représentations quelque chose 
de conventionnel. Par exemple, quand la scène se passe à l'inté- 
rieur du temple , le sculpteur , pour être tout à fait exact , devrait 
se borner à reproduire la statue du dieu telle qu'elle se dressait 

(1) BuU. de corr. heUén., II, p. 68-85. 

(2) Voir plus haut , p. 78. 
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au fond de la cella; mais, par un naturel écart dlmagination , il 
transforme cette froide et impassible statue en la personne même 
d'Asclépios; au lieu d'un symbole, auquel, il est vrai , la piété 
naïve des Grecs attribuait une intelligence , une volonté , il met 
sous nos yeux un personnage vivant qui regarde les suppliants 
debout devant lui et paraît sensible à leurs hommages. La seule 
difTérence qui distingue ce personnage des autres , c'est qu'il est 
plus grand qu'eux et qu'il les domine de sa haute taille , moyen 
simple de marquer la supériorité des dieux sur les mortels. Mais 
c'est un homme comme eux; comme eux , il respire, et la variété 
des poses que lui donne Tartiste , tout en respectant les traits es- 
sentiels sous lesquels Tart a coutume de le représenter, contribue 
encore à rendre ces tableaux animés et vivants. 

Il y a donc , dans ces compositions , un mélange de réalisme et 
de fantaisie; ce sont des scènes copiées d'après nature, mais 
librement traitées, et où se révèle une imagination souvent ca- 
pricieuse. Ce qui les caractérise toutes, c'est que- le symbolisme 
n'y a point de part , et que pour en rendre compte , l'explication 
la plus terre-à-terre , la plus voisine des usages de la vie de cha- 
que jour sera toujours la meilleure et celle qui aura le plus de 
chance d'être la vraie. 

Il y a pourtant une catégorie de bas-reliefs votifs à laquelle 
une méthode d'interprétation aussi simple ne paraît pas , au pre- 
mier abord, pouvoir convenir : ce sont les bas-reliefs représentant 
le banquet. On sait en quoi consiste cette scène. A l'intérieur d'un 
temple semblable à celui qui sert de cadre à la plupart des pla- 
ques votives, un homme barbu, souvent coiffé d'un modius, est 
accoudé sur un lit; à ses pieds est assise une femme drapée; près 
du lit se dresse une table chargée de mets. Dans la partie du bas- 
relief opposée à ce groupe, des personnages plus ou moins nom- 
breux et d'une taille inférieure à celle des deux premiers, s'avan- 
cent, conduisant d'ordinaire une victime. Quelquefois, à l'un des 
angles du bas-relief, apparaît une tête de cheval figurée de profil. 
Ces marbres ne portent en général aucune inscription. Il y a des 
exceptions. 

On a beaucoup disserté sur le sens de ces représentations. Sans 
remonter jusqu'à Zoega, dont le recueil contient la reproduction 
de deux marbres de ce genre (1), Le Bas, dans l'Expédition de 

(1) Zœga, Li basnrilievi antiehi di Boma^ I, p. 42, pi. XI, et p. 166, pi. 
XXXVI. Le bas-relief de la planche XI , sur lequel un cheval tout entier se 
trouve figuré , ne parût pas appartenir à la série des monuments que nous 
étudions. 
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Morée^ en a publié un analogue. Pour lui, ces monuments sont 
des monuments votifs et doivent être assimilés aux x<*P'<"^«* ^^ 
eôxa( que les fidèles reconnaissants consacraient au dieu médecin 
et à sa fille (i). Welcker est du même avis (2). Au contraire, Ste- 
phani, dans son volumineux mémoire intitulé Héraclès au repos ^ 
et M. Hollaender , dans une étude spéciale consacrée aux banquets, 
ont soutenu que ces marbres étaient des marbres funéraires re- 
présentant des morts héroïsés, auxquels leur famille ofire le repas 
traditionnel (3). Telle est Topinion adoptée par Bôtticher (4); telle 
est la théorie défendue par M. Max Frânkel dans un intéressant 
article sur une scène de banquet découverte à Nice (5) , et par 
M. Kœhler , à propos des bas-reliefs trouvés à Athènes sui* l'em- 
placement de TAsclépieion (6). En Grèce, M. Koumanoudis s*est 
rangé du côté des Allemands (7). En France, M. Dumont a re- 
pris, il y a quelques années, la thèse de Le Bas et de Welcker : 
dans un travail encore inédit, et qu'il a bien voulu me commu- 
niquer, sur les banquets funèbres, il a essayé de montrer que, 
contrairement à Topinion généralement admise en Allemagne , 
les monuments dont nous cherchons à préciser le sens étaient des 
ex-voto consacrés à Asclépios et à Hygieia par la reconnaissance 
de malades guéris. 

C'est cette dernière hypothèse qui paraît la plus vraisemblable. 
Considérons, en effet, la forme de ces bas-reliefs. Plusieurs sont 
d'assez grande dimension ; mais il y en a d'autres d'une taille si 
exiguë, qu'on peut difficilement supposer qu'ils aient jamais été 
placés sur un tombeau. Plus d'un est de cette espèce, parmi ceux 
que signale M. Dumont dans son mémoire. On a peine à se figu- 
rer que de pareilles plaquettes de marbre sculptées aient figuré 
sur une sépulture. Cela ressemble bien plutôt à des ex-voto desti- 
nés , à l'aide de l'appendice ou témoin laissé par le sculpteur à la 



(1) Expédition scientifique de Morée, II, Paris. t833, p. 109 et suiv., pi. 62. 

(2) AUe Denkmdler, II, GCttingen, 1850, p. 232-285. pi. XIII, 28, 24. 25. Voir 
particulièrement p. 271 et suiv. 

(3) Stephani, Der ausruhende Herakks^ p. 91 et suiv., pi. m, 1 et 2, dans les 
Mémoires de VAcadéniie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg» 6* série, 
VIII, 1855 ; Hollànder, De anaglyphis sepulcralihus grxcis qux comam reprssen' 
tare dicuntur, Berlin , 1865. 

(4) Philologue, XVIII, 1862, p. 403 ; ^ônigliches Muséum , p. 127. n. 235, Bcr- 
Un, 1872. 

(5) Archâologische Zeitur^, 1875, p. 148 et suiv. 

(6) Mitth, d, d. arch. Inst. in Athen, II. p. 245. 

(7) 'Ae^vaiov . V, p. 328, note. 
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partie inférieure, à être fixés sur quelque support, qu'à des mo- 
numents funéraires servant à indiquer la dernière demeure d'un 
parent défunt. 

Il y a plus. Les inscriptions, nous l'avons dit, sont rares sur 
ces bas-reliefs. Or, le propre du monument funéraire, c'est d'être 
muni d'une inscription donnant au moins le nom du mort ho- 
noré. La plupart des stèles ou des amphores de marbre qui repré- 
sentent des scènes d'adieu portent des inscriptions quelquefois 
assez étendues. Les bas-reliefs mêmes qui reproduisent le ban- 
quet funèbre montrent souvent le nom du mort gravé sur l'archi- 
trave de l'édicule qui encadre la scène, taudis que les monuments 
qui nous occupent sont rarement pourvus d'inscriptions, comme 
assez clairs par eux-mêmes et parlant assez aux yeux pour n'avoir 
besoin d'aucun commentaire. Il y a cependant des exceptions. 
Le bas-relief publié par M. Frànkel (1) porte l'inscription dé- 
dicatoire suivante, tracée à la partie supérieure du monu- 
ment : "HSuXoç à[v^Oyixe; au-dessous de ''HSuXoç, dans le champ de la 
scène, on lit : E[ù]x({Xo. M. Frànkel, qui prend ce monument pour 
un monument funéraire, voit dans la formule à[vf]Ô7ixe l'expres- 
sion de l'hommage rendu au mort , désigné sous le nom d'Eu- 
colos, par Hédylos, son parent sans doute ou son ami. Ainsi, 
non seulement le banquet figuré sur ce marbre aurait eu pour 
objet de rappeler le repas funéraire célébré par les parents ou les 
amis du défunt, mais l'image même de ce banquet, Tallusion à ce 
souvenir serait une offrande consacrée au mort par la piété des 
siens. Ne serait-il pas plus naturel, au lieu de recourir à une ex- 
plication aussi subtile, de voir dans E[ô])c<{Xo le nom, au génitif, 
du père de Hédylos, nom ajouté probablement après coup et dans 
le champ de la scène, parce que la place manquait plus haut? 
Le verbe (i[vf|S7pte indiquerait que le monument est un monument 
votif, rien de plus, et un monument votif élevé, non à un mort 
divinisé, mais à un dieu. Malgré les nombreux exemples réunis 
par M. Frànkel d'inscriptions funéraires contenant dv^ôifpu, cette 
formule est rare dans les inscriptions de cette classe, et, comme 
le remarque l'auteur lui-même , elle se rencontre surtout à l'épo- 
que romaine; or le bas-relief de Nice nous paraît appartenir à la 
belle époque de l'art grec. M. Frànkel le rapporte au troisième 
ou au deuxième siècle avant l'ère chrétienne : nous le placerions 
un peu plus haut. Si l'exécution en est grossière , le style en est 
bon et le nom E[ô]x({Xo, que nous considérons comme un génitif, 

(l) Article cité. 
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pour Ep]x({Xo(u), nous confirmerait dans Topinion que ce petit 
monument date d'un temps où le mot <iv^Ô7ixe, s'il se rencontre 
dans les inscriptions funéraires, s*y rencontre très rarement. 

S'il faut apporter d'autres preuves , ce que nous savons de la 
religion des anciens s'oppose à ce qu'on regarde les monuments 
dont nous essayons de déterminer le sens comme des monimients 
funéraires. Nous avons fait allusion plus haut à ce fait, que ja- 
mais les Grecs ne laissaient dans leurs sanctuaires rien qui pût 
rappeler la mort (t); à plus forte raison n'y ensevelissaient-ils 
jamais. Or, les scènes de banquet trouvées sui' la pente méridio- 
nale de TAcropole proviennent des ruines de l'Asclépieion et figu- 
raient , du moins il est permis de le croire, dans le téménos 
du dieu médecin. Bien que peu nombreuses , il est impossible 
qu'elles aient servi à décorer des sépultures renfermées dans le 
sanctuaire. Si certains édifices d'un caractère funèbre, comme le 
monument de Galôs, étaient compris dans l'enceinte sacrée, cela 
ne prouve nullement qu'il fût d'usage d'enterrer dans cette en- 
ceinte. Ce monument, en admettant qu'il se trouvât dans l'As- 
clépieion, était un hérôon qui, différent des sépultures privées, 
pouvait, soit à cause de son ancienneté, soit en vertu d'antiques 
légendes, faire partie des édifices bâtis près du temple d'Asclé- 
pios sans blesser les croyances qui excluaient des sanctuaires 
tout monument funéraire. 

D'autres raisons encore peuvent être alléguées. Si les scènes que 
nous étudions rappellent la scène connue du banquet funèbre, si le 
personnage couché , la femme assise à ses pieds , la table servie , 
si certains détails auxquels on attribue d'ordinaire un sens sym- 
bolique , comme la tête de cheval , paraissent accuser le caractère 
funéraire de ces monuments , il n'est pas moins évident qu'il y a 
entre eux et les ex-voto à Asclépios et à Hygieia une grande res- 
semblance. Comme sur les ex-voto, on y voit en effet des j^erson- 
nages de petite taille dans le costume et l'attitude des suppliants. 
Comme Asclépios, l'homme accoudé sur le lit est barbu; la femme 
assise est drapée à la manière d'Hygieia ; quelquefois, un serpent, 
déroulant ses anneaux dans le champ de la scène, semble aflftrmer 
par sa présence que le banquet représenté est bien offert en l'hon- 
neur du dieu médecin. 

Enfin, si jusqu'ici la provenance de ces marbres , mal connue 
ou tout à fait ignorée, ne pouvait être d'aucun secours pour en 
éclairer le sens, il n'en est pas de même aujourd'hui. Nous sa- 

(1) Voir la première partie, Le euUe public, p. 52. 
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vons où Ton a trouvé de ces bas-reliefs : c'est sur remplacement 
de TAsclépieion , et ce fait, qui justifie Fopinion que ces monu- 
ments ne peuvent être des monuments funéraires, prouve en 
même temps d'une manière décisive que ce sont des monuments 
votifs se rattachant au culte du dieu guérisseur. 

Il reste à savoir si c'est bien Asclépios qui est toujours repré- 
senté sur ces marbres. A voir Taccoutrement qui distingue 
sur quelques-uns d'entre eux le personnage couché, on serait 
tenté de le prendre pour Sérapis. Le modius ou calathos qu'il 
porte sur la tête paraîtrait le prouver. La femme assise sur le 
bord du lit ou sur un siège élevé placé tout auprès serait alors 
Isis. Il n'y aurait à cela rien de surprenant. On sait que le culte 
des divinités égyptiennes s'introduisit d'assez bonne heure chez 
les Athéniens (1). Nous avons vu qu'on a trouvé parmi les ruines 
de l'Asclépieion quelques monuments relatifs à Sérapis, qui sem- 
ble, à une certaine époque, avoir été honoré sur la pente méri- 
dionale de l'Acropole (2). Il est donc fort possible que quelques 
scènes de banquet soient des offrandes à Sérapis et à Isis. Les 
scènes analogues où le personnage couché est représenté la tête 
nue seraient des ex-voto à Asclépios et à Hygieia. Peut-être aussi 
flgurait-on quelquefois le dieu guérisseur sous les traits de Sé- 
rapis, qui avait avec lui plus d'un rapport. 

Quoi qu'il en soit, ces bas-reliefs, comme les autres plaques 
votives dont il a été question plus haut , trouvent , croyons-nous , 
leur explication dans les usages religieux et les habitudes du culte 
populaire. On se souvient en effet, à propos des fêtes d'Asclépios, 
qu'une des cérémonies qui accompagnaient ces fêtes ou certaines 
d'entre elles consistait à coucher sur un lit une des statues de 
bois du dieu médecin et à lui servir sur une table placée devant 
lui un repas somptueux (3). De là , dans les décrets honorifiques 
rendus par le Conseil ou par le peuple en faveur des prêtres d'As- 
clépios qui se sont dignement acquittés de leur sacerdoce , l'ex- 
pression : t^yf TpotTceÇav lx<J[(TfxYi<Tev xaXwç xal çiXoxfJfjLWç (4). De là aussi, 
dans les mêmes décrets , ou dans des décrets analogues : IforpaxTcv 
8i xal Tiç xX[{va<;] (5). C'étaient en effet deux des meubles les plus 
nécessaires du temple que le lit et la table. On les trouvait non 



(1) Pausanias, I, 18, 4. 

(2) Voir la première partie, Le euUe publie, p. 19, note 4. 

(3) Voir la première partie, p. 38 et suiv. Cf. p. 24. 

(4) C. i. A., II, 1. Addenda nova, 373^ 

(5) C. /. i., II , 1 , Addenda et eorrigenda . 453». Cf. ibid,, 453«. 



Digitized by VjOOQIC 



108 l'asglépibion d^athènbs. 

seulement dans les Asclépieia , mais dans tous les autres sanc- 
tuaires. C'étaient deux pièces indispensables à la célébration du 
culte. Il est inutile de renvoyer ici aux textes et aux inscriptions 
que nous avons cités ailleurs comme preuves à Tappui de ce 
fait (1). Contentons-nous d'ajouter à ces témoignages quelques 
témoignages nouveaux. Dans une inscription de Smyrne à la- 
quelle nous avons eu déjà Toccasion de renvoyer, et qui est rela- 
tive à nous ne savons quel dieu , il est fait mention d'une table 
en marbre de Lesbos placée près de la statue de la divinité (2). 
La table jouait un rôle dans le culte d'Héraclès (3). Hérodote parle 
d'un temple de Zeus , à Babylone , dans lequel , près de la statue 
du dieu, on voyait dressée une table d'or (4). Le môme auteur 
mentionne des lits placés dans d'autres temples de Babylone près 
des imagos des dieux (5). Il y avait également un lit dans les 
sanctuaires où les associations religieuses d'Athènes célébraient 
leurs cultes mystiques : une prêtresse d'un thiase athénien est 
louée dans une inscription , parce que ^(rrpcoae xa\ )cX(vtiv elç (^f^porepaL 
Ta 'ArcfSeia (6). Des lits et des tables figuraient parmi les présents 
qu'il était d'usage d'offrir aux dieux (7). Il est inutile d'insister. 
C'était, dans tous les sanctuaires, une des cérémonies essentielles 
du culte public que cet attablement de la divinité devant des repas 
richement servis (8) ; la orpôonç ttjç xX{v7)ç et la xo<rfjLTj(riç -niç TpairfÇTîç 
étaient deux des premiers devoirs du prêtre. C'était aussi , pour 
les particuliers, une manière de prouver leur respect ou de témoi- 
gner leur reconnaissance aux dieux que de déposer sur la table 
toujours dressée près de leur statue des mets qu'ils étaient censés 
absorber ; il est probable seulement que dans ce cas le lit demeu- 
rait vide; l'idole sacrée n'y prenait place que lors des fêtes publi- 
ques. Pausanias cite de cette coutume un curieux exemple : on 
adorait, paraît-il, à Chéronée, le sceptre fabriqué jadis pour Zeus 
par Héphaistos ; cette précieuse relique était exposée tour à tour 
chez chacun des ministres chargés de veiller sur elle ; tout le 
jour , on lui offrait des sacrifices ou. l'on plaçait sur une table 



(1) Bull de corr. heUén., II. p. 76-78. 

(2) Voir la première partie, Le cuUe public, p. 10, note 4, et p. 17, note 4. 

(3) C. i. 4., I, 4. 

(4) Hérodote, I, 183. 

(5) W., I, 181 et 182. 

(6) Foucart, Assocxations religieuses , p. 196, n. 8, 1. 8. 

(7) Yoir, par exemple, Hérodote, I, 50. 

(8) Voir Kœhler, Hermès, VI , p. 107, sur les lectistemia^ k propos de denx 
inscriptions oti il est question du lectistemium de Pluton. 
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dressée devant elle de la viande et toute sorte de gâteaux , xal oi 
ôu<T(ai dvi TcScrav ^fiipccv ôuovrai , xal TpdticeÇa iwcpoéxeiTai icavroSa'Jtôv xpscov 
xal TcejxfxdÎTwv TcXi^pKjç (1). Gomme on le voit, Thabitude des repas sa- 
crés était si générale, que des objets même n'ayant pas forme 
humaine , mais revêtus d'un caractère divin , avaient part à cet 
honneur; c'était une des formes les plus usuelles de la dévotion 
populaire. 

C'est là, suivant nous , qu'il faut chercher la véritable explica- 
tion de la scène du banquet sur les bas-reliefs votifs à Asclépios 
et à Hygieia. Ce banquet figuré sur le marbre n'est qu'une image 
du banquet offert aux deux divinités par les personnages repré- 
sentés. Comme la scène du sacrifice rappelle un sacrifice réel , de 
même la scène du repas sacré fait allusion , sur les monuments 
où elle se rencontre , à un repas effectivement servi au dieu gué- 
risseur et à sa fille. Ce qui le prouverait encore, c'est que cette 
cérémonie n'a pas toujoura , à ce qu'il semble , été reproduite de 
la môme manière. Les bas-reliefs où l'on voit le dieu couché et 
près de lui Hygieia assise sur le bord du lit , paraissent en géné- 
ral dater d'une époque assez récente. Le banquet est figuré d'une 
tout autre manière sur un marbre provenant de la pente Sud de 
l'Acropole et qui appartient certainement à un temps plus re- 
culé (2). Toute la partie droite manque; mais on distingue encore, 
un peu avant la cassure , un coin de table chargé de gâteaux ; la 
gauche du monument est occupée par Asclépios debout et deux 
femmes, peut-être laso et Panakeia (3). Voilà certes un banquet 
tout différent de ceux que nous connaissons. Ne pourrait-on pas 
voir dans l'attitude donnée plus tard aux divinités sur les marbres 
do cette classe un des effets de ce réalisme qui , avec le temps , 
pénétra l'art et le transforma ? Longtemps peut-être on reproduisit 
le banquet comme il est figuré sur le bas-relief que nous venons 
de décrire ; puis , il vint un moment où , au lieu de la posture 
calme et indifférente qui était celle des dieux sur les monuments 
de cette sorte, on coucha le héros guérisseur sur un lit ; on lui mit 
dans la main un rhyton ; on représenta Hygieia prenant sur la 
table les mets qui y étaient placés et les offrant à son père ; en un 
mot , on apporta dans la composition de ces scènes un plus grand 
souci de la vraisemblance. Ce n'était pas la reproduction exacte 



(1) Pausanias, IX, 40, 12. 

(2) Voir la planche III. 

(3) Ck)inme dans la scène du Plutut. Cf. l'ex-voto décrit plus haut , p. 9l et 
suiv. 
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de la vérité, puisque très probablement, dans ces repas offerts par 
les particuliers, Timage du dieu n'occupait pas le lit sacré; mais, 
comme sur les marbres rappelant la scène du sacrifice on repré- 
sentait le dieu lui-môme recevant l'hommage des suppliants, 
ainsi dans le banquet c'était le dieu en personne qui était censé 
faire honneur au festin, et consommer les gâteaux et les friandises 
déposés sur la table par la piété des fidèles. 

Ce n'est pas que tout soit clair sur ces monuments. Si le sens 
général de la scène est facile à saisir , il y a des accessoires dont 
l'interprétation offre de grandes difficultés : de ce nombre est la 
tôte de cheval encadrée dans une lucarne à l'un des angles de 
certains bas-reliefs (1). Y verrons-nous , avec Le Bas, une allu- 
sion au cheval de Thanatos , prêt à emporter le malade au nom 
duquel les personnages représentés viennent invoquer le dieu , si 
Asclépios ne s'y oppose (2)? Une pareille explication paraît bien 
cherchée. Sans doute , le cheval a sur beaucoup de monuments 
grecs une signification funéraire : mais en est-il toujours ainsi ? 
Ne rappelle-t-il pas aussi quelquefois certains usages de la vie 
antique? Les documents nous font défaut pour rendre compte de 
sa présence sur les bas-reliefs votifs au dieu médecin. Peut-être 
se xapporte-t-il à quelque légende de la vie d'Asclépios ou à quel- 
que cérémonie jadis célébrée en son honneur , puis tombée en 
désuétude et dont le souvenir seul avait subsisté. D'après Pausa- 
nias , on voyait à Epidaure , dans le hiéron d'Asclépios , une in- 
scription fort ancienne où il était dit qu'Hippolyte avait sacrifié 
au dieu vingt chevaux (3). Etait-il d'usage , dans l'ancien culte , 
d'immoler des chevaux au dieu guérisseur? Le cheval était une 
victime réservée à certains dieux. Sur un des sommets du Tay- 



(1) Nous ne parlons ni du serpent, attribut naturel d'Asclépios, ni de l'ar- 
bre, qui nous paraît pouvoir être identifié avec l'arbre figuré sur d'autres ex- 
voto au dieu médecin. Voir la première partie, Le euUe publiCy p. 18. 

(2) Expédition scientifique de MoréCy mémoire cité, p. 112. Welcker, disserta^ 
tion citée, p. 261 et suiv., range parmi les monuments funéraires les bas- 
reliefs oii se trouve la tête de cheval et ne considère comme des ex-voto à 
Asclépios et à Hygieia que ceux sur lesquels elle ne figure pas. Pour lui , cet 
accessoire doit être expliqué soit par la condition du mort • soit , d'une ma- 
nière plus générale, par l'affection des anciens pour les chevaux, qui tenaient 
dans leur vie une grande place. Voir, sur le cheval, Letronne, Revtte arehéolO' 
gique, 1846, 1" partie, p. 1-11, p. 214-220, p. 345-363 ; Le Bas, t&id., p. 84-98; 
Letronne, Revue archéologique ^ 1848, 1** partie, p, 353-362. Cf. aussi Priedl&n- 
der, De operihus anaglyphis in monumentis sepukralibus grxcis, 1847, 2 3. 

(3) Pausanias, II, 27, 4 : Xa>pl^ de ànà tc&v àXXa>v éorlv àpxaCa ct^Xt), Tinrovç dé 
•Xini6XvT0v àvaeeïvai T<i> OeîJ çrialv etxocrt. 
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gète , il y avait un lieu consacré à Hélios : on y sacrifiait des 
chevaux (1). A Athènes même , on offrait^ du temps de Lucien , 
un cheval blanc au Scythe Toxaris, ce médecin adoré sous le nom 
de Si'io^ 'laTjxJç en souvenir du remède qu'il avait imaginé pour 
sauver les Athéniens de la peste (2). Etait-ce à quelque coutume 
semblable, anciennement pratiquée dans le culte d'Asclépios, que 
faisait allusion la tête de cheval ? Non qu'elle rappelât le sacrifice 
d'un chevaP réellement fait par les suppliants, mais peut-être 
était-elle un de ces dons symboliques dont les petites gens grati- 
fiaient les dieux , comme les terres cuites figurant une victime , 
comme ce concombre perché sur quatre baguettes et simulant un 
bœuf, offipande des Locriens, trop pauvres pour faire la dépense 
d'un bœuf véritable (3). 

Faut-il voir dans la tête de cheval une preuve que les person- 
nages représentés invoquent le dieu pour eux-mêmes et pour leurs 
animaux ? Le cheval est-il là à titre de suppliant , lui aussi , et 
n'a-t-on sculpté que sa tête parce que tout entier il eût pris trop 
de place? Nous avons proposé ailleiu's cette explication (4). L'anec- 
dote de l'homme qui conduit son cheval malade dans le temple de 
Sérapis , TAsclépios égyptien , et qui l'en ramène guéri (5), sem- 
blerait la justifier. Certains usages religieux de la Grèce moderne 
la rendent plus vraisemblable encore. Il n'est pas rare de ren- 
contrer dans les églises grecques de petits chevaux , de petits mu- 
lets d'argent , faits au repoussé , et suspendus devant les images 
des saints : ce sont des offrandes consacrées par des paysans dont 
le cheval ou le mulet était malade, et qui sont venus prier le saint 
de lui rendre la santé. Faut-il attribuer à un sentiment semblable 
la présence du cheval sur les bas-reliefs qui nous occupent ? 

Telles sont quelques-unes des hypothèses qu'on peut faire : 
aucune, on le voit, n'est satisfaisante. Quoi qu'on suppose, on 
trouvera toujours des textes à l'appui. Mais qui prouvera qu'on 
est tombé juste ? D'ailleurs, que répondre à des questions comme 
celles-ci : pourquoi ne rencontre-t-on la tête de cheval que sur 
les bas-reliefs représentant le banquet ? Pourquoi ne flgure-t-elle 
que sur certains de ces bas-reliefs ? etc. De nouvelles découvertes 
sont nécessaires pour éclaircir ces obscurs problèmes : jusque-là. 



(1) Pausanias, III, 20» 4. 

(2) Lucien, Le Scythe , I et IL 

(3) Pseado-'Plutarque, Proverbei, 24. 

(4) BuU. de eorr. heUén., II , p. 78-80. 

(&} Elien, De la nature des animaux, XI, 31. 
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on ne fera jamais que de vaines conjectures. Ce qu*il importe de 
retenir , c'est que ces marbres ne diffèrent pas des autres ex-voto 
à Asclépios , et que , comme eux , ils sont , sauf de rares détails 
qui ont peut-être un caractère symbolique , des reproductions 
plus ou moins arrangées dans la forme, mais toujours exactes 
quant au fond , d'usages existants et de scènes réelles. 

Terminons par quelques mots sur Tart des bas-reliefs votifs en 
général. Ceux qui les fabriquaient n'étaient pas des artistes, mais 
de simples marbriers. Quelques-uns de ces ex-voto , les plus an- 
ciens , se font pourtant remarquer par une exécution assez soi- 
gnée. Tel est par exemple celui où Ton voit un suppliant debout 
en tunique courte , le pilos sur la tête (l) ; tel est aussi le bas- 
relief reproduit sur notre planche III : ce dernier surtout est un 
beau spécimen de la sculpture industrielle du quatrième siècle. 
L'attitude nonchalante et méditative d' Asclépios , figuré debout , 
appuyé sur un long bâton noueux , les cheveux serrés par un 
étroit ruban , la tête légèrement inclinée sur la poitrine, témoigne 
d'un souci de la grâce et d'une habileté qu'il est rare de rencon- 
trer chez les auteurs do ces petits monuments. Les deux femmes 
placées derrière le dieu sont traitées avec esprit ; l'une d'elles, re- 
présentée le visage de face , rassemble avec les deux mains les 
plis flottants de son manteau , tandis que sa compagne , aux lon- 
gues tresses déroulées sur la nuque et portant la double tunique 
des caryatides , lui pose la main gauche sur l'épaule , geste fami- 
lier qui contribue à l'harmonie du groupe et marque avec sim- 
plicité la parenté des deux déesses. 

Les autres ex-voto sont plus négligés ; il y en a de tout à fait 
mauvais. Mais sur tous, on voit observés un petit nombre de ca- 
nons qui ne paraissent pas s'être sensiblement modifiés avec le 
temps. Le type adopté pour chaque divinité est toujours le même. 
Asclépios est toujours le dieu chevelu et barbu que nous connais- 
sons , une sorte de Zeus , avec moins de majesté , ou d'Héraclès , 
moins musculeux et plus noble (2). Hygieia est une forte fille, 
ordinairement vêtue d'une tunique et d'un manteau; elle se tient 
debout aux côtés de son père. Les autres dieux, quand ils sont 
associés à Asclépios et à Hygieia , sont représentés chacun avec 
ses attributs et dans le costume qui lui est propre , Athéna cas- 



(1) Voir plus haut, p. 91. 

(2) Voir, sur les représentaUons d^Asclépios » sur ses attributs, etc.» Une ri- 
tUe médicale au musée des antiques , par le docteur F. Andry. dans la GagetU 
médicale de Paris, 1850, extrait, p. 14 et suiv. 
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quée, armée de la lance et du bouclier (1), Déméter assise sur une 
espèce de boisseau , querque symbole peut-être de l'àYtXaaroç izé- 
Tpa (2) , Coré portant deux torches allumées (3), etc. Quant aux 
suppliants , toujours plus petits que les dieux , ils font le geste 
connu de Tadoration. Notre planche IV donne une idée de la ma- 
nière dont s'y prenait Tartiste pour grouper ces personnages d'un 
rang inférieur. On y voit, sur un fragment de bas-relief prove- 
nant des fouilles de la Société archéologique', cinq adorateurs , 
sans compter le jeune esclave qui conduit la victime ni la ser- 
vante qui ferme la marche, la tête surmontée d'un grand baquet 
à demi recouvert d'un morceau d'étoffe. Parmi ces cinq per- 
sonnes , qui toutes sans doute appartiennent à la môme famille , 
les deux premières, un homme et une femme, ont la main droite 
levée et semblent absorbées dans la contemplation d'Asclépios et 
d'Hygieia placés en face d'elles. Près de la femme, et la tenant par 
un des plis de sa tunique, une jeune fille de seize à dix-huit ans 
est debout ; à sa gauche, on distingue un homme et un enfant, le 
premier , la main droite levée , la main gauche sur la hanche , le 
second enveloppé dans un ample manteau trop grand pour lui et 
tournant la tête d'un air distrait , sans paraître se douter de la 
gravité de l'acte auquel on l'associe. Ce ne sont pas des portraits 
que ces cinq figures ; il n'y a rien de personnel dans la physio- 
nomie de ces divers suppliants : la femme ressemble à toutes les 
femmes; les hommes, barbus, ont l'aspect qui convient aux per- 
sonnages mâles d'un certain âge. Ce qu'a voulu le sculpteur, 
c'est reproduire exactement le nombre des membres de la fa- 
mille , rien de plus , et , comme ces photographes â qui l'on im- 
ppse la tâche ingrate de fixer les traits de toute une maisonnée , 
il les a disposés du mieux qu'il a pu, en observant seulement cer- 
taines convenances commandées par la nature même du monu- 
ment, telles que le geste de la main droite et le recueillement gé- 
néral répandu sur tout le tableau. 

Qu'on imagine maintenant ces bas-reliefs enluminés à l'aide 
d'une polychromie simple , mais aux tons voyants , conmae ceux 
que trahissent les quelques traces de couleur bleue et rouge en- 
core apparentes sur plusieurs d'entre eux , et l'on comprendra ce 
que pouvaient être ces petites compositions , assez peu intéres- 
santes comme œuvres d'art et la plupart de très médiocre valeur, 



(1) BuU. de corr. hettén., I. p. 164, n. 34. 

(2) Ibid,, I. p. 163, n. 32. Cf. notre planche IL 
(3)2Wd. 
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mais précieuses pour l'archéologie et pour Thistoire, parce qu'el- 
les placent sous nos yeux quelques-unes 'des scènes les plus ordi- 
naires du culte d'Asclépios, tel que le pratiquaient les particuliers. 

III. — Offrandes diverses. 

Parmi les autres offrandes qui remplissaient le sanctuaire , il 
en est plusieurs qui nous sont parvenues plus ou moins bien 
conservées : tels sont quelques bases et quelques fragments 
de statues. Le plus grand nombre ne nous est connu que par la 
mention qui en est faite dans les inventaires. Tous ces dons ré- 
pandus dans Tenceinte sacrée et à Tintérieur du temple devaient 
former un ensemble des plus curieux et des plus riches (l). Es- 
sayons de nous rendre compte de ce que pouvait être cette pré- 
cieuse collection. 

Quelques-unes des inscriptions votives trouvées dans les fouilles 
de la Société archéologique sont gravées sur des bases de mar- 
bre de différente grandeur» Des trous, des traces de scelle- 
ments, encore visibles sur plusieurs de ces bases, prouvent 
qu'elles supportaient des statues , des trépieds ou d'autres objets 
analogues. Il devait y avoir, en effet, tout autour du temple, un 
grand nombre de statues du dieu. On se souvient que, d'après 
Pausanias , TAsclépieion d'Athènes était remarquable par les 
nombreuses statues d'Asclépios et de ses enfants qu'on y voyait 
dressées (2). Elever une statue au dieu médecin , c'était à la fois 
se montrer reconnaissant et contribuer pour sa part à la décora- 
tion du sanctuaire, à l'enrichissement de cette espèce de musée, 
plein d'attrait pour les fidèles qui le fréquentaient et pour le* 
étrangers qui venaient le visiter (3). 

Mais ce n'étaient pas seulement les statues du dieu et de ses 
enfants qui peuplaient l'enceinte de l'Asclépieion. On y voyait 
aussi des statues de malades guéris. C'était l'usage , dans certains 
Asclépieia, de perpétuer ainsi le souvenir des guérisons miracu- 
leuses. Une inscription de Milo paraît faire allusion à cette cou- 



(1) L'Asclépieion d'Epidaure contenait un grand nombre d'objets d'or et 
d'argent , comme l'indique ce passage de Diodore , XXXVIII , 7 : *0 l^Xkaç 
XpT)(AdT(ov àicopot^picvoc iitéSaXt Tà< x^^P^ Tptaiv lepoTç, èv ol; àvaOv)(AdTb>v àpfvpwv 
TS xai x(>V9(5v icXfiO(K ^> ^v \Lt>t AeXfoTc xôS 'Aic6XX<ovi xac6iep<ii>(jiva , év ^ict5aup«p 
de T^ *k9%krfK\i^, iv '0Xu(ji7r(^ de tc^ AiC. 

(2) Pausanias, I, 21. 4. Cf. C. I, A., III, 1, 163. 

(3) Voir la première partie, Le euUe pubUe, p. 15 et saiv. 
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tume : il y est question d'un mari et d*un fils qui ont consacré , 
Tun la statue de sa femme, l'autre celle de sa mère à Asclépios et 
à Hygieia (1). 11 en était de même sans doute à Athènes. Si Ton 
n*en trouve aucune preuve parmi les dédicaces des simples parti- 
culiers, Tinscription dédicatoire suivante, gravée par ordre du 
Conseil, l'atteste suflsamment : *H pouX[i|] SaxrtxXtiv ^HdwJSou S(p^[T- 
Tiov] laô^a *A<TxXif)itt(5i )cal *Y[Yte(at], icpotrraÇavroç too [ôeou] (2). Deux 
pieds, demeurés scellés à la base sur laquelle on lit ces mots, in- 
diquent que cette base supportait une statue, la statue de Sôsiclès, 
qui avait probablement été Tobjet d'une faveur toute spéciale du 
dieu guérisseur. 

Des tableaux fixés aux parois intérieures du temple et repré- 
sentant des suppliants sauvés proclamaient aussi la toute-puissance 
d' Asclépios. Sur un fragment d'inscription découvert il y a plu- 
sieurs années et provenant, selon toute vraisemblance, de l'Asclé- 
pieion , on déchiffre les mots elxovtxol ictvoxec , qui semblent dési- 
gner des portraits peints de malades guéris (3). 

Outre les statues, l'enceinte sacrée contenait des trépieds dres- 
sés sur des piédestaux, offrandes de chorèges, heureux, pour ime 
faveur obtenue du dieu, de lui consacrer le prix de leur vic- 
toire (4). Des stèles commémoratives rappelaient des bienfaits 
reçus, quelques-unes peut-être des remèdes ordonnés, comme 
ceux dont parle Strabon à propos des Asclépieia d'Epidaure, de 
Côs et de Tricca (5). 

Parmi les ex-voto qui garnissaient l'intérieur du temple , il 
faut compter des terres cuites de formes variées. On en a trouvé 
dans les fouilles différents spécimens. Modestes présents des fidè- 
les qui n'avaient pas le moyen d'en offrir d'autres , elles repré- 
sentent tantôt un coq, allusion peut-être à l'usage probablement 
fort ancien et tombé de bonne heure en désuétude de sacrifier 
un coq à Asclépios (6), tantôt un enfant, tantôt un personnage 
drapé , Asclépios lui-même , etc. Rien d'ailleurs ne prouve que 
ces terres cuites aient été particulières à l'Asclépieion ; on en a 



(1) BuU, de eorr. heUén., III, p 256. 

(2) 'Ae^vaiov, VI, p. 371, n. 6. 

(3) C. /. A., II, 1 , 639. — Cf. Kœhler, Mitth. d. d. arch. tnst. in Âthen^ Il . 
p. 254. — Plusieurs sociétés religieuses d'Athènes décernaient comme récom- 
pense à leurs bienfaiteurs un portrait peint sur un panneau de bois. Voir 
Poucart, Âiiociations religieuset, p. 37. 

(4) Voir C. i. A., III, 1, Addenda et eorHgenda, 68^ 

(5) Strabon, VIII, 374. 

(6) Platon, Phaidony 118. 
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trouvé de semblables ailleurs. BUes sont, pour la plupart, d'un 
travail grossier et n'ont aucune valeur d'art (1). 

Mais ce qui donne le mieux Tidée de la richesse et de la variété 
des oflfpandes de TAsclépieion , ce sont les inventaires (2). Tout 
d'abord, on est frappé, quand on parcourt ces longs catalogues^ du 
nombre de membres humains dont ils font mention. Quelquefois, 
c'est le corps tout entier de la personne guérie dont une repro- 
duction, probablement fort réduite, a été oQerte au dieu sauveur ; 
de là ces mots : (jîûiml dvSpcTov , a^yia, Ywacxciov. Le plus souvent , c'est 
une partie du corps, la partie malade, que le suppliant a consa- 
crée en souvenir de la guérison miraculeuse dont il a été l'obj/el. 
Il y a des visages tout entiers et des parties de visage (nfftawmi th 
xfltTw, itp^(x<Dito(v) %u<ju), des yeux, des bouches, des nez, des mâ- 
choires, des dents, des oreilles (wra, J)tapia)^ des cous^ des seins 
(titOoç, titOi^, TiTÔ(ov), des mains (x«pfi<?> x*4^*'^"*)» des doigts, des. ge- 
noux, des jambes, des pieds, des parties honteuses d'homme et 
de femme (aloj^v (?), ¥fij\ (?), alSoîov), des hanches, des poitrines , 
des cœurs. Beaucoup de ces ofiTi^andes sont en or ou en argent ; 
d'autres sont simplement dorées (ô<p6aX(ju>l lici^pu^oi) ; il y en a qui 
sont travaillées avec art et faites de plusieurs matières ( x«lp XP^ 
xa\ dpYupa xal xtaXxjTj )ta\ XtôivY)). On se figure aisément ce que pou- 
vaient être ces divers ex-voto en examinant quelques ex-voto sem- 
blables, la plupart munis de dédicaces, trouvés sur la pente méri- 
dionale de l'Acropole (3) ou , bien antérieurement , à d'autres 
endroits, et conservés aujourd'hui, soit au musée de la Société 
archéologique (4), soit sur l'Acropole, dans un bâtiment provisoire 
attenant à la maison des gardiens. Mais ces difiérentes ofirandes 
sont en marbre, tandis que celles qu'énumèrent les inventaires 
sont faites presque toutes d'un métal précieux. Le nombre des 
yeux consacrés est à remarquer. Dans un des catalogues, on 
trouve écrit ou l'on peut restituer presque à coup sûr le mot 
ô^p6aX(Ao( environ cent dix fois (5). 



(1) Voir J. MarUia. Catalogue des figurinei en terre cuite du musée de la So^ 
eiété archéologique d'Athènes, Introduction^ p. xxvi et suiv. 

(2) Voir, dans la premi^Te partie, Le cuUe puhUc^ p. 58, note .6, rindieation 
des divers inventaires ou fragments d'inventaires de i'Asclépieioa que doos 
possédons jusqu'ici. 

(3) *Ae^vaiov, V, p. 160, n. 19 et 20} p. 163, n. 28; p. 316. n. 31; p. 413 
et suiv. ; VI, p. 279, n. 9 ; p. 280, n. 10 ; p. 375, n, 11. 

(4) N<^ 1554 et 1843 des ACOivou Beaucoup de ces offrandes ne portent pas 
de numéro. 

(5) BuU, de eorr. heUén,, II, p. 430 et suiv. •* Aujourd'hui encore on renoan- 
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Outre ces offrandes, dont le sens est parfaitement clair, les in- 
rentaires en signalent d'autres qui ne se rattachent pas moins in- 
timement à la médecine et ne se rencontrent guère parmi les of- 
frandes appartenant à d'autres sanctuaires. Ce sont des instruments 
de chirurgie, tels que des sondes (xadc-n^p, [ai^Xt)), des boîtes à dro- 
gues en marbre de Paros (wSkv/ylUt; iwtp(ou X(ôou) ou faites d'une ma- 
tière plus délicate et renfermées dans des gaines en bois (Iv Iki- 
Tp((i>c) ^X(v(i)t). On devine qui a consacré ces objets : ce sont des 
médecins, pour appeler sur leurs clients la protection du dieu ou 
le remercier de les avoir secondés dans leurs cures. 

D'autres offrandes ont avec le culte d'Asclépios des liens 
moins évidents. Tels sont les nombreux vases qui figurent dans 
les inventaires. H y en a de toute forme et de toute grandeur, 
depuis le modeste pot de terre (xurpfôtov) , jusquà la vaisselle d'ar^ 
gent dont se servaient les prêtres dans les cérémonies (ipYupwfiorwt 
oTç ot UpeTç ixi^iûYco). Voici par ordre alphabétique les noms de ces 
différents vases : àWêacrcpov, Stvoç, ifiimixio^^ xap)^iî(xiov, xuaôoç, xufA^fov, 

XUfX^ttlOV, Xl^XUÔOÇ, XtjXiJOiOV, OIVOJ^OY), ICOTT^ptOV, TCOTyjpfôcOV, foTOflptdtXlOV, (TXdtîptOV, 

TpaYAa<poç, <piaXifi, «pteiXtov, x^fôiov. Il se peut que d'autres mots dési- 
gnent encore des vases, àaiziBtÇy par exemple, qui revient plusieurs 
fois, dïip(xXeiov. Peut-être les mots yptij/, ÏXaopoç sont-ils des noms de 
rhytons à tête de griffon et à tête de cerf. Peut-être par xipara , 
xtpd^ovi faut-il entendre des cornes à boire. On voit, dans tous les 
cas, combien ces vases étaient variés : ils formaient certainement 
une des sections les plus riches du trésor de l'Asclépieion. 

Il y avait aussi des objets de toilette, tels que cassettes à par- 
fums (iÇaXewrrpov), miroirs, éventails en bois munis d'une chaîne 
d'or (fwtU ÇuX(vT) iXudtov ipYuptwv ^ou(Ta) , coiffures de femme (ôoX(a), 
vêtements (-/Xafxuç), chaussures (ÔTtoÔYifxoÎTwv Yuvatxc((wv) Çeoy^). Ajou- 
tons quelques objets usuels , comme un oreiller de laine (icpoaxe- 
(paXaiov ipeouv), des étrilles à l'usage des baigneurs (<rcX«fffôeç) , une 
clé(xXetôioviiEVTt6aXavov). Des pierres précieuses figuraient parmi 
toutes ces offrandes, mais il est difBicile de les identifier avec 
celles que nous connaissons aujourd'hui : elles sont désignées 
par les mots taerrciç, <ràp8iov, Xiôaptov <rcpoYYwXov ôtbtXsuxov , Xu^youptov. 
Des objets d'un usage fréquent dans les cérémonies du culte, tels 
que cassolettes (Xi&vwn'ç) , encensoirs (ôufxtaTT^piov), trépieds (Tptuo- 
8{<jxo(;), sont mentionnés également. Puis, ce sont des instruments 



tre fréquemment en Grèce une espèce d'ophthalmie originaire de l'Egypte et 
appelée le trachome. Nous devons ce renseignement à l'obligeance de M. le 
docteur Anagnostakis. professeur à l'Université d'Athènes. 
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de musique, une lyre, une flûte ; des animaux en or, en argent , 
en pierre, en bois, des dauphins, des dragons, des serpents, des 
écrevisses (?) (xapxCvoç) , des cigales ; puis des fruits , un pavot, 
probablement en or ou en argent , un fruit en bronze appelé <ti5ij- 
(xixua , qui paraît tenir à la fois du concombre et de la grenade. 
Les pièces de monnaie sont nombreuses : ce sont des tétradrach- 
mes , des drachmes , des trioboles. Il y a des anneaux (Sax-nSXtot), 
des sceaux (d^paYiSeç , (reppayCSta) en verre, en pierre, en métal ; les 
motifs ciselés sur quelques-uns d*entre eux sont décrits (<rpp«Y*^«^ 
fvi (dtxéç, (x^pa^W l^i Tao[poç]). Enfin, divers objets qui ne rentrent 
dans aucune catégorie déterminée complètent cette intéres- 
sante collection : ce sont de petites fleurs , sans doute en mé- 
tal (<iv6i[Atov), des chaînes pour les pieds (îreSai), des couronnes, des 
coquillages en pierre , dQS osselets faits de vertèbres de chevreuil 
soudées d'argent ou dorées (a<rcpdtYaXoi 8opxa6cot â^^im $c$efii(vot), 
dTcpayd^Xiov l7c(5^i>(ffov), etc. 

Il y a, dans ces longues listes d'offrandes, des mots nouveaux 
dont le sens nous échappe ; il y en a d'autres dont la signification 
précise est difficile à déterminer. De ce nombre est twwk. Ce mot 
désigne souvent chez les auteurs une représentation quelconque 
en bois, en pierre, en métal, l'image d'un ebjet qu'on a essayé de 
reproduire en ronde bosse (I). Plus ordinairement , -nkoç signifie 
une représentation en relief. C'est le sens qu'il a dans un passage 
d'Hérodote où il est question des tuttoi tfftyku^/jyLhoi qui garnissent 
les parois intérieures d'un temple (2). Pausanias , décrivant un 
puits qui se trouvait devant le temple d'Apollon Lycien, à Argos, 
dit qu'on y voyait h tutcw un taureau et un loup luttant l'un con- 
tre l'autre; une jeune fille, sans doute Artémis, lançait au taureau 
une pierre (3). Tel est , à ce qull semble , le sens de tvtcoç dans 
les inventaires. U y désigne des bas-reliefs représentant soit des 
scènes à plusieurs personnages , soit des membres humains ou 
d'autres offrandes. Ainsi , la phrase suivante : tuicoç [d-^laç td^tax- 
*«>[«], tftm 7cpo«ux<i(xevot KaXXi(rn!), 'AcfxJ^TiToç (4), signifie : grand bas- 

(1) Hérodote emploie xuico; pour désigner les momies , II , 86 : 01 xcpoo^^xov- 
Te; icoievvxai ^uXivov xuirov àvOpoiicoeidéa... Cf. Eschyle, Les Sept contre Thibes, 
V. 488 : 

'IirjcojiiôovTO; a)(9i\i.a xal iii^oc xvrcoc. 

(2) Hérodote, II, 148 : ... ot 6è toÎxoi tvtcoïv èYYCY^vi&iJiévcûv nXéou 

(3) Pausanias, II, 19, 7 : 'Edrt ôè éjiitpoffôev tov vaou péOpoç, weiroitjiirva è'* 
Tvwc|) taupou (idxTav ix^v xal Xûxou, <ji»v $è aÙTOÎç wapOévov àçietffav icéTpotv hd xhfs 
taOpov. 'ApTS(i,iv 5è eîvai vojiCÇouai ti^v TcapOévov. 

(4) BtUl, de c§rr, heUén., II. p. 424. 1. 56. 
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relief sculpté représentant Callistô et Aphobétos priant. A chaque 
instant on rencontre des expressions comme celle-ci : Trirroç tfi itpo- 
(X6ux<{(A«voç ; ce sont des bas-reliefs sur lesquels on ne voit qu'un 
suppliant. Presque toutes ces images étaient sans doute en métal. 
Il y en a d'ailleurs dont la matière est spécifiée : [tuJitoi à^^D^I, &»t 
TcpcxreuxofiivT) (1). D'autres fois, on trouve simplement : tu[tco]<; xpM" 
aou(ç), [tu]ic{ov j^puoouv , tu7c(ov àpYupoCv, etc. C'étaient probablement 
de petites plaques métalliques sur lesquelles on voyait un dessin 
fait au repoussé , soit un ou plusieurs personnages dans le cos- 
tume et Tattitude des suppliants , soit un ou plusieurs corps 
d'hommes ou de femmes, comme ici : [vS\t:oç Suo (xwjAaTa fyt^yf KaXXCic- 
7C0U OaXifip^((û<;) x[a\ M(x]aç (2), OU une partie du corps : tuhCov ^ÔaX- 
[Aol»ç J^ov xp^<Hî(ç) (3). Il y avait de ces tuicoi qui étaient fixés sur 
une petite planche : [t]u7coç iz^hç 7ctvax{a>t , Iv 5i di (xSfiwt yumoiiç (4) 
— TU7C0Ç i(x it[tv]ot3c{<i)t, Ivi 9(0[xa dv5p<Jç (5) — TU7C0Ç i[L 7cXa(or((i>i, fvt Y^[v}| 
7cp]o<ifuxofii[vY)] (6) — Tuiç[i]Sta èià (Tavt5(ou (7). Quelquefois , au lieu 
d'employer le mot tuttoç ou l'un de ses diminutifs au nominatif, 
l'inscription s'exprime ainsi : tel objet [Iv] rtmm (8). De toute façon, 
comme on le voit, et de quelque manière que twwk soit placé , il 
a toujours le même sens. 

Telles sont les ofirandes que nous font connaître les catalogues 
sacrés. Plusieurs de ces offrandes se rencontrent aussi dans les 
inventaires des autres temples ; les phiales , les vases , etc. se re- 
trouvent dans les comptes du Parthénon (9). C'était le mobilier 
commun à tous les cultes , le fond obligé du trésor de tous les 
sanctuaires. Mais d'autres ont un caractère spécial , tout particu- 
lier à l'Asclépieion. Tels sont les membres humains , les instru- 
ments de médecine et de chirurgie, les Ttkot représentant des scè- 
nes d'adoration. Le temple d'Artémis Brauronia se distinguait , 
comme on sait, par le nombre des vêtements de femme qu'il ren- 
fermait (10) ; le sanctuaire de Héra, dans l'île de Samos, était ro- 

(1) BuU. de eorr. heUén., II, p. 421. ii, 1. II. 

(2) Ibid.. p. 434, 1. 50. 

(3) IMd., p. 435, I. 66. 

(4) Jhid., p. 422, 1. 27. 

(5) tbid,, Pj 422 . 1. 26. Les inventaires emploient indifféremment icpà; iciva- 
xicrtt et è(A n%y/9xitùi , plus souvent irpdc , qui parait avoir le môme sens que iv. 
Voir Sophocle, Traehiniennes^ v. 371. 

(6) Bull, de eorr, heUén.y il, p. 424, 1. 45. 

(7) Ibid., p. 427. 1. 87. 

(8) Ihid., p. 422, 1. 14-15. 

(9) Voir Micbaëlis, Der Parthénon, Leipzig, 1871, p. 287 et suiv. 

(10) C. I. G.y 155. 
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marquablc par la garde-robe pourvue d'habits et d'ornements de 
toute sorte qu'y possédait la déesse (1). Ce qui fait l'originalité 
de l'Asclépieion, ce sont ces mille objets ayant avec le culte d'As- 
clépios un rapport intime, ce sont tous ces dons où revivent dans 
leur naïveté les croyances populaires relatives au dieu guérisseur, 
à sa toute-puissance , à ses miracles. 

IV. — Les hymnes, 

A ces offrandes variées, il faut en ajouter d'autres d'une nature 
toute différente : ce sont les inscriptions métriques , les hymnes, 
les pseans que certains malades guéris faisaient graver sur des 
stèles et laissaient dans l'enceinte sacrée comme monuments de 
leur gratitude envers le dieu. Peu de divinités ont été plus exal- 
tées qu'Asclépios. N'était-ce pas lui aussi qui provoquait les plus 
vifs élans de reconnaissance? Il était naturel que ces sentiments 
passionnés qu'il inspirait cherchassent , pour s'exprimer, d'autres 
moyens que ceux que pouvait leur fournir l'humble prose. Seule, 
la poésie, avec son harmonie, sa cadence, son luxe d'épithètes 
sonores, était capable de rendre ces tendresses infinies qui s'em- 
paraient des dévots, quand le dieu les avait comblés de ses faveui-s. 
Aussi le culte d'Asclépios a-t-il donné naissance à toute une litté- 
rature. Non seulement les particuliers, mais les villes célébraient 
en vers les louanges du héros guérisseur et de ses enfants. Phi- 
lostrate parle d'un [)cean de Sophocle qui se chantait à Athènes 
aux fêtes du dieu, probablement aux Asclépieia (2). Lucien 
mentionne un chant sacré composé en l'honneur d'Asclépios par 
le poète Isodémos de Trézène (3). 11 y avait aussi un pisan d'Aris- 
tide, où le dieu médecin était associé à Héraclès, comme l'indi- 
que le refrain : ^i^ iraiiv ''HpoxXeç 'A(TxXY)iît€ (4). Athénée cite un 
paian du poète Ariphron de Sicyone où étaient vantées les vertus 
d'Hygieia (5). Nous n'avons de ces poésies que de courts frag- 
ments ; souvent nous ne les connaissons que par une simple allu- 
sion. Les marbres, heureusement, nous dédommagent et nous per- 
mettent d'apprécier mieux que nous ne pourrions le faire à l'aide 



(1) Cari Curtius, Inschriften und Studien xur Geschichie von Samos^ Lûbeck, 
1877, p. 10 et suiv. 

(2) Philostrate, 7ie d' Apollonius de Tyane, III , 17. 

(3) Ou Alisodémos : Lucien, Eloge de Démosthène, XXVII. 

(4) Aristide. 1, p. 514. 

(5) Athénée. XV, 702 a. 
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des textes la valeur de ces compositions d'un caractère tout spé- 
cial. 

Ce sont en général des œuvres fort médiocres et tout à fait im- 
personnelles , où sont accumulées , à grand renfort d'expressions 
homériques , les lieux communs les plus vulgaires. Les épithètes 
de bienheureux, de vénérable, de bienveillant, d'illustre, etc., sont 
prodiguées au dieu. Tantôt on rappelle quelque épisode de sa 
vie légendaire , son éducation par le centaure Ghiron , sur les 
sommets boisés du Pélion (1) ; tantôt, s'adressant directement à 
lui , on l'interpelle en ces termes : « Eveille-toi, dieu secourable , 
roi des peuples, doux enfant du fils de Latone et de la vénérable 
Corônis. Secoue le sommeil de tes paupières et écoute la voix de 
tes fidèles qui, joyeux, invoquent ta puissance, aimable Asclépios, 
et tout d'abord celle d'Hygieia. Eveille-toi , dieu guérisseur , et 
entends ton hymne. Salut (2)! » Suit une copie du pœan d'Àri- 
phron en l'honneur d'Hygieia. L'inscription se termine par un 
long morceau consacré à l'éloge de Télesphore. 

D'autres fois, ce sont des remerciements où éclate une naïve et 
touchante piété. Voici par exemple les vers qu'un zacore adresse 
au dieu : « Ecoute ce que veut te dire ton fidèle zacore, Asclépios, 
enfant du fils de Latone. Comment pourrai-je aller dans ta de- 
meure toute d'or, dieu bienheureux, dieu souhaité, tôte chérie, 
comment le pourrai-je, privé de ces pieds qui me servaient au- 
trefois à gagner ton sanctuaire , si toi-mémo , par un efi'et de ta 
bienveillance, tu ne m'y conduis après m'a voir guéri, afin que je te 
contemple, ô mon dieu, toi dont l'éclat surpasse celui de la terre 
au printemps ! — Voici la prière que te fait Diophantos. Sauve- 
moi , dieu bienheureux , dieu fort ; guéris cette méchante goutte , 
au nom de ton père , à qui j'adresse mille vœux. Personne , parmi 
les mortels qui habitent la ten-e, ne peut apporter de remède à de 
pareilles soufi'rances : toi seul, dieu bienheureux, en as le pou- 
voir; ce sont les dieux tout-puissants qui t'ont donné aux hom- 
mes, présent inappréciable! pour prendre en pitié leurs inaux et 
les soulager. — bienheureux Asclépios, dieu guérisseur, c'est 
grâce à ton art que Diophantos , débarrassé de son incurable et 
horrible mal , n'aura plus désormais l'allure d'une écrevisse ; il 



(1) 'AO^vaiov, VI, p. 143. n. 24. Cf. C. /. i., Ill, 1. Addenda et eanigenda, 
17l^ 

(2) C. /. il., III . 1 , 171. Voir la môme inscription, C. L C, 511, et le com- 
mentaire de Bœckh , p. 477-479. — Cf. C. /. i4., III, 1 , Addenda et eorrigenda, 
I71«-171k. 
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ne marchera plus sur des épines , mais il aura bon pied , comme 
tu Tas voulu (1)! ï» 

Ce qui distingue ce morceau , c*est Taccent personnel qui 
ranime ; les poésies de ce genre sont d*ordinaire plus banales. 
On sent une émotion vraie dans la prière de ce vieux serviteur 
qui demande au dieu de le guérir et dans Télan de sa joie , après 
qu'Asclépios Ta délivré de la goutte qui le torturait. Ces compo- 
sitions i>oétiques appartiennent en général à Tépoque romaine. 
Auparavant, on est plus simple ; la reconnaissance s'exprime plus 
sobrement et avec moins d'emphase. 

Il arrivait souvent que, au lieu de composer soi-même ou de 
faire composer un chant nouveau , on gravait sur le marbre une 
poésie ancienne, restée populaire parmi les adorateurs du dieu. 
Nous avons rencontré tout à l'heure sur une stèle l'hymne d'Ari- 
phron : la Société archéologique a retrouvé dans ses fouilles les 
premiers mots du paean de Sophocle en l'honneur d'Asclépios, avec 

(l)'AO^vaiov, VI. p. {A{,n.23;C.LA.AllA, Addenda et corrigenda, 171.; 
Kaibel» Supplementum epigrammatum grxcorum, etc., p. 210, n. 1025*. —Nous 
croyons qu'il n'est pas inutile de reproduire en entier le texte de ce curieux 
morceau» tel que le donne M. Dittenberger dans son Corpus : 
Aïo^dvTou ) £9Y)tt((ou). 

'AdxXtjKié, AYjTotôou «àï • 

5 TÔv <r6v, {idbcap & iceico6T){iLéve , 

Oe(a xef aXà, ic6doic oOx Ix^^ * 

oU Ta icpiv èc lepàv ^Xu6ov, 

el (1,^ ai) 7rp69p(i>v iOéXoïc IfJié 

lourdiAcvoc [w]àXiv elvàyeiv, 
10 6iC7C(iK <r' i<rC$(o, xàv ii&àv 0e6v, 

xàv 9ai5p6Tepov x^ovèç elQ^>lvâc; 

TàSc 9oi ACoçavxoç èic6uxo|iat * 

<r(&c6>i (le, (làxfltp, oOevapcoTaxe , 

louràfievoc icoddcYpav xax^v. 
15 icp^ ooO icarpà; , f its^dX' eOxo(Mit * 

oO yd^ Tiç èictxOovCcov 6poT(i&v 

Totft&vdc ic6pot Xt3(riv àX^éoiv. 

Mévoç el ot3, (idxop Oete, oOivcov * 

aï yàp Oeol ol icavvice(poxoi 
ÎO ft(5pov tiiya, xàv çiXtX^fJiova , 

OvTjxoî; iicopov, XOaiv àX^écov. 
[Tpiff|i,]dbcap, w Ilaiàv 'A(jxXT)7rié, (Tf|ç Owô xéxvTjç 
[laO]eU AiâqpovToç &vCaTov xocxàv SXxo; 
oOxixi xapx(v6icov; è(ropco|Aevo; o^* éic' àxdvOoç 
25 ûç &YP^ paCv«Dv, àXX' àpxdco;, û<m»p OwéoxTK. 
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cet en- tête : 2o<poxXiouç (t). Les quelques mots dont se compose 
rinscription ne peuvent donner une idée de ce qu'était le morceau 
tout entier. Mais c'était bien là, à ce qu'il semble, et quoi qu'on 
en ait dit (2), le fameux psean dont Sophocle était l'auteur. Les 
caractères de l'inscription attestent le second siècle de l'ère chré- 
tienne. Sans doute, quelque dévot, voulant témoigner au dieu sa 
reconnaissance, n'avait rien imaginé de mieux que de reproduire 
sur une base de marbre l'hymne célèbre, que tous connaissaient 
pour l'entendre chanter chaque année le jour des Asclépioia (3). 



(1) 'AO^vaiov, V, p. 340. 

(2) Dittenberger. C. /. i.. III . 1, Addenda et corrigenda, 17U. Cf. Bûche- 
ler, Rheinisches Muséum, XXXIl. p. 318. 

(3) Voir Kaibel , Supplemenium epigrammatum grxcorum , etc. , p. 207 . 
n. 1025». 
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Avons-nous réussi , dans les pages qui précèdent , à faire con- 
naître Torganisation et le caractère de TAsclépieion d'Athènes? 
Nous osons l'espérer. Après nous ôtre efforcé d'éclaircir la topo- 
graphie du sanctuaire, de reconstituer par Timagination Tensem- 
ble des monuments qui le remplissaient, nous avons énuméré les 
diQ*érents fonctionnaires civils et religieux qui y étaient attachés ; 
nous avons passé en revue les fêtes et les cérémonies diverses 
que le prêtre y célébrait au nom de l'Etat ; nous avons cherché à 
nous rendre compte de la manière dont les biens sacrés y étaient 
administrés. Puis, considérant la pieuse multitude qui venait 
chercher auprès du dieu un remède à ses souffrances , nous nous 
sommes demandé quels rites spéciaux, distincts des rites publics, 
étaient accomplis par elle dans le temple ; nous avons essayé de 
pénétrer parmi cette foule, d'en distinguer les éléments; nous 
avons examiné les vœux adressés par ces suppliants au dieu gué- 
risseur , ainsi que les offrandes consacrées par eux pour se con- 
cilier la faveur d'Asclépios ou pour le remercier de ses bienfaits. 

Asclépios nous apparaît-il , après l'étude que nous venons de 
faire, comme une de«^ principales figures du panthéon athénien ? 
Non, certes : auprès d'Athéna, de Dionysos, de Déméter, anti- 
ques protecteurs de l'Attique, vénérables divinités dont les mythes 
sont étroitement liés à l'histoire d'Athènes, le héros d'Epidaure 
reste un personnage secondaire, une sorte de démon inférieur, 
dont l'influence sur l'esprit public est loin d'égaler celle des 
grands dieux. 11 n'a môme pas le privilège exclusif des cures 
merveilleuses : Sérapis , Isis , le Divin Médecin font comme lui 
des miracles ; Zeus Hypsistos , adoré probablement sur la colline 
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OÙ Ton croit reconnaître anjourd'hui les restes du Pnyx (1), rend 
la santé aux malades ; la Idëre des dieux est consultée par ceux 
qui soujBErent (2); Apollon, Athéna Hygieia, Héraclès Alexicacos 
opèrent de miraculeuses guérisons. Asclépios n'en est pas moins 
le dieu médecin par excellence : c'est lui qu'on implore dans les 
circonstances graves; c'est lui qu'on fête et qu'on chante, afin 
qu'il étende sur la cité tout entière sa bienfaisante protection. Si 
son sanctuaire à Athènes n'a jamais eu la réputation des Asclépieia 
de Gôs, de Smyrne, de Pergame, s'il n'a pas, comme eux, produit 
d'illustres écoles de médecins , la persistance avec laquelle nous 
le voyons fréquenté pendant des siècles témoigne du respect dont 
les Athéniens ne cessèrent jamais de l'entourer. Bâti en plein 
cœur d'Athènes, sur le flanc de l'Acropole, près des temples les 
plus vénérés de la cité , il est tout rempli de somptueux édifices 
élevés par la munificence de l'Etat , tout encombré de riches of- 
frandes entassées par la piété des simples citoyens. Lie voisinage 
d'Epidaure en accroît encore l'importance. L'intime union qui 
existe entre Asclépios et trois des plus grandes divinités d'Athè- 
nes, Dionysos, Déméter et Goré, rehausse l'éclat du culte qui y 
est pratiqué. Restituer à ce culte, mal connu, sa physionomie 
propre, lui rendre la place qui lui appartient parmi les autres 
cultes athéniens , telle est la tâche que nous avons entreprise, 
heureux si , dans le tableau que nous avons essayé de peindre , 
nous avons pu rencontrer la couleur vraie, le ton juste. 

Mais eu nous occupant de l'Asclépieion d'Athènes, ce n'est pas 
ce sanctuaire seul que nous avons appris à connaître : nous nous 
sommes fait par là même une idée de ce que devaient ôtre, dans 
le monde grec tout entier, les nombreux Asclépieia qui y étaient 
répandus. Quelle utilité avaient ces temples et que faut-il penser 
du rôle qu'ils ont joué dans la vie religieuse des anciens? On a 
beaucoup médit des Asclépieia ; on les a pris pour des institutions 
nuisibles au progrés de la science médicale; M. Daremberg, si 
versé dans la connaissance des antiquités grecques , a considéré 
les prétres d' Asclépios comme d'insignes charlatans qui faisaient 
métier d'exploiter la crédulité des ignorants et dos naïfs (3) ; on a 



(1) Voir C. L G., 497-507. Cf. B. Giirtius et J. A. Kaupert, Àtlat tnm Athen^ 
p. 26, pi. V. 

(2) CPest ce que nous apprennent plusieurs dédicaces trouvées à Athènes et 
adressées M-nxçX Otâv cOavt^(|> latpcivt). Voir Foucart , ÂtsociaHons religieuses , 
p, 199 et suiy. 

(3) Bévue arehéologùiue, 1869, XIX, p. 262. 
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cru découvrir chez les anciens eui-mêmes une répugnance pro- 
fonde pour ces supercheries exercées sous le couvert de la reli- 
gion, et M. Malgaigne a défini la scène du Plutus une « satire san- 
glante et impitoyable d'un charlatanisme tellement reconnu, que 
le poète ne craignait pas de le livrer aux risées de tout le peuple 
d'Athènes (1). » 

Est-ce êti*e juste que de parler ainsi? Disons d'abord qu'il faut 
mal connaître Aristophane pour porter sur lui un pareil juge- 
ment. Non, la scène du Plutus n'est pas une satire sanglante 
de ce qui se passait dans l'Asclépieion. On sait aujourd'hui à quoi 
s'en tenir sur la prétendue impiété du comique athénien : ses 
sorties contre les dieux ne sont que de spirituelles boutades des- 
tinées à faire rire ; le public ne s'y méprenait pas. Ce qu'Aristo- 
phane, en conservateur qu'il est, en partisan des anciennes 
croyances et des anciennes mœurs , attaque et poursuit , ce sont 
les rites bizarres et mystérieux des religions venues de l'Orient ; 
mais les vieux cultes d'Athènes, comme le culte d'Asclépios tel 
qu'on le pratiquait au cinquième et au quatrième siècle, il les 
prend au sérieux , et la liberté même avec laquelle il s'en moque 
prouve son attachement à leurs usages : il ne les croit pas atteints 
par ses plaisanteries (2). 

Quant à la condamnation prononcée contre l'institution des 
Asclépieia, elle nous semble mal fondée. Avec ses vastes por- 
tiques mis à la disposition des malades , avec son prêtre et tout 
son personnel sacré chargé de recevoir les suppliants et de veiller 
à leur bien-être, l'Asclépieion, au quatrième siècle, nous appa- 
raît comme un établissement de bienfaisance fonctionnant sous 
le regard de la divinité, avec le concours et les encouragements 
de l'Etat. C'est, quoi qu'on en ait dit (3), un hôpital à la fois civil 
et religieux, où les riches viennent chercher d'utiles conseils, où 
les pauvres trouvent un asile , où les médecins eux-mêmes se 
rendent , pour puiser de salutaires inspirations et placer leur art 
sous le patronage du dieu qui en est l'inventeur. C'est là ce qui , 
de tous les temples anciens, fait de l'Asclépieion un des plus ori- 



(t) Suai 9ur V histoire et V organisation de la chirurgie et de la médecine grec* 
quet avant Hippocrate, p. 340. Cf. id., Lettres sur l'histoire de la chirurgie, dans 
la Gazette des hôpitaux (feuilleton). 1842, p. 329 et suiv., p. 345 et suiv. 

(2) Voir Jules Girard, La religion dans Aristophane, Revue des Deux^Mondes, 
1878, août, p. 589-615, et novembre, p. 391-417. 

(3) Cf. Gauthier, Recherches historiquet sur Vexercice de la médecine, etc., 
p. 232 et suiv. 
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ginaux , un de ceux qu'il est le plus intéressant de connaître et 
d'étudier. 

En fut-il toujours ainsi? A Athènes, comme ailleurs, le culte 
d*Asclépios dégénéra; les Asclépieia, administrés d'abord par 
leurs prêtres avec une entière bonne foi, se transformèrent ; pre- 
miers berceaux de la médecine, ils devinrent le refuge de toutes 
les superstitions et finirent par ne plus vivre que de miracles. Ce 
furent ces mjracles mêmes qui firent leur force. Avec leurs pro- 
phéties et leurs apparitions , leurs oracles et les guérisons subites 
qu'on y opérait , avec tout ce merveilleux des cérémonies qui y 
étaient pratiquées, ils purent soutenir la.concurrence des religions 
mystiques qui de plus en plus envahirent le monde grec et se subs- 
tituèrent aux antiques croyances ; les émotions puissantes qu'on 
y ressentait , les transports exaltés qui s'y emparaient des fidèles 
étaient bien faits pour séduire une multitude grossière, toujours 
prête à recourir au surnaturel pour chercher un remède à ses 
maux. Aussi , parmi tous les cultes de l'ancienne Grèce , le culte 
du dieu médecin demeura-t-il longtemps un des plus populaires. 

Qui oserait dire qu'il n'a pas survécu au paganisme? Si Ton 
veut se faire aujourd'hui une idée de ce qu'étaient ces pèlerinages 
antiques accomplis par do pieux croyants pour obtenir la santé , 
il faut se rendre à la panégyrie qui a lieu chaque printemps dans 
l'île de Tinos en l'honneur de la Panaghia; aucune fête de la 
Grèce moderne ne reproduit mieux, croyons-nous, les céré- 
monies qui se célébraient jadis dans l'Asclépieion. En approchant 
de l'île, on aperçoit une foule d'embarcations qui se dirigent vers 
le port : ce sont des pèlerins venus de tous les points de l'Archipel, 
des cotes d'Asie Mineure et jusque des échelles de la mer Noire. 
Rien de pittoresque , si c'est le soir et que la lune brille , conmie 
le spectacle de cette petite flotte, dont les voiles tendues projettent 
sur la mer de grandes ombres : barques et caïques , goélettes et 
bombardes naviguent de conserve, s'interpellant et se hélant j la 
voix, rasant l'eau, s'entend de très loin et l'on distingue jusqu'aux 
moindres paroles. Un cri d'enfant, un aboiement de chien aver- 
tissent que ce ne sont pas là des voyageurs ordinaires : le cabo- 
teur de l'Archipel a pris à son bord toute sa famille, et père, mère, 
enfants , vont adorer la Panaghia et solliciter ses faveurs. 

Grande est la confusion quand tout ce monde débarque; les fem- 
mes, surtout, avec leurs bagages, encombrent le quai. Une foule 
curieuse regarde les pèlerins. A mesure qu'ils arrivent, ils mon- 
tent la longue avenue dallée qui conduit au monastère. Des femmes 
font ce trajet en marchant sur les genoux et sur les mains; on se 
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signe à leur vue. Parvenus au couvent, les fidèles s'établissent où 
ils peuvent : tout est déjà plein ; les derniers venus campent dehors. 
La nuit se passe, ainsi que le lendemain. Voici Theure de la 
veillée sainte , de la twcwux^ç antique. On s'étouflfë dans Téglise ; 
chacun veut baiser les images. L'évêque paraît, accompagné de 
son clergé, et l'ofiice commence ; ce sont d'interminables litanies 
chantées d'une voix nasillarde et sur un ton très haut ; l'assis- 
tance répond ifA^jv, tandis que des fusées sont tirées^ans la cour 
en signe do réjouissance et que ceux qui n'ont pu pénétrer dans 
le sanctuaire causent et rient entre eux bruyamment. Le culte 
grec a de ces gaietés ; l'austérité de notre catholicisme l'efifarou- 
cherait. Cela dure jusqu'au matin. Le lendemain, on apprend 
que dans les hypogées sacrées , là où se trouvent l'eau lustrale et 
les reliques des saints, la Panaghia a fait des miracles , qu'un 
aveugle a vu , qu'un sourd a entendu , qu'un boiteux s'est mis à 
marcher droit , qu'un fou a recouvré la raison. Tous ces prédes- 
tinés se répandent dans le bourg , où les dévots leur font fête ; on 
leur donne des enfants à bénir et l'on touche avec respect lem'S 
vêtements. Beaucoup, c'est le plus grand nombre, s'en retournent 
aussi malades qu'ils étaient venus , mais ils ont au cœur une in- 
vincible espérance , et la panégyrie de l'année suivante les trou- 
vera prosternés à la môme place , priant avec la même ferveur , 
animés de la même foi. 



FIN. 
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Les quatre fragmeuts d'inscription qui suivent , signalés par 
M. Kœhler (2), n'ont pas encore été publiés. Nous les donnons 
d'après une copie et un estampage. Deux d'entre eux , a et d , se 
lisent sur deux blocs de marbre différents ; les deux autres , 6 et c, 
sont gravés, l'un sur la face, l'autre sur la tranche du même 
morceau de stèle. L'inscription était tracée «oexTiSov sur une pla- 
que de marbre pentélique épaisse de 0"',12 environ. Hauteur des 
lettres, O-.Ol (3). 

a) A K A I T 
I E PHN P PO 
OKP I T02E ' 

EOiTEYZEKAI 
» iH Z EKOZM H ZA Z 
<02ArANTEAE 
OK AA A I AZZ 
P I TOYT 
P I 

b) E K T c) O 
TE 2K OTE 
I OTT O I ^- ^ KA 
POTOSET AO P T E N I 

5NAP02EPITC s\E0E 

ETAZeHTAX ETZE 

AITAAOIPA ONO 

P02 I APY2 A : TOA 

TOI E P I TOT • A TO 

'«HKAIKATEI- '» ITE 

2A . TOT EM E ' TOI 
\ E I Tn I E A 

(i) Voir p. 13. 

(2) Jftufi. d. d. arch. inst. tn Athen, II, p. 24t , note 1. 

(3) Les caractères employés ici ne reproduisent pas exactement ta 'forme do 
ceux- de l'original. Le tMla a, au milieu, un point et non une barre ; le mu a 
les jambages écartes -, le sigma est ouvert. 

9 
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d) ^EAeniEec 

I 2T0 I 2 ME r / 

1 PET0E2T0E / 
^ KA I O I KOOE > 

5 yAM ENOZA I A 
\ r ENAET . . E0 
THA . M AXO . A 
Z AM AH A GfcN Yl 
OYTfil I APYGh 
*o TOAAPANEPI 
\ O APX0NT02K 

T A 2 E P I TO 

H..KEZHM0EZB 

nPIOKAIENIA 

i^ lAIPOHZAlAN 

YTO EY 

F P I T 

Une restitution est impossible. Tout au plus dans chaque frag- 
ment peut-on arriver à compléter quelques mots. On lit par exem- 
ple dans le fragment a ; 1. 1, xal; — 1. 2, P]fp<ov; — 1. 3, [9e](JxptToç ; 

— 1. 4 , £cp[u]Teuffe xal ; — 1. 5 , xoo|jLT^ffaç ; — 1. 7 , KaXX(aç ; — 1.8, 
[i]7cl toi5t[oiç]. 

Dans b , nous avons à gauche le commencement des lignes : 
1. 1, Ix T...; — 1. 4-5, [(x-]vapj>ç iiA t[outoi(;] ; — 1. 5-6, [xaTeax-jeuadÔfn 
xi; _ 1. 6-7, [x-]al Ti XotTci ; — 1. 7-8, ['7t-]po(itapii(ja[To] ; — 1. 9 , èià 
T0o[T0tç]; — 1. 10, xal xaT^(y[Tjri(Jev] ; — 1. 11, t^ Ti[xe[voç] ; — 1. 12, Twt. 

Dans c , les dernières lettres à droite marquent la fin des lignes, 
mais le fragment est en si mauvais état , qu'aucun mot complet 
n'y peut être déchiffré. 

Dans rf, on distingue : 1. 2, [Iv toTç navaÔY)vai]oiç toTç iu^[d\oiç] (?); 

— 1. 3, èi th 'E[Xeu(i(viov (?)]; — 1. 4, xal o6co6e[v]; — 1. 5, 8ti; — 1. 7, 
TriXWjjLaxo... ; — 1. 8 , (Sf(«c ^XÔ[£]v ; — 1. 9 , o5tu>ç tapiiô^] ; — 1. 10 , 
T^ $[à] ahwxv; — 1. 11 , [...Xou OU &)u] olp^^vroç; — 1. 12, Itci; — 1. 13, 
i?ifiiflpta^7jT...] ; — 1. 14, [/](ù^lo\) xal; — 1. 15, izvfiaai. 

Si mutilés que soient ces quatre fragments , un rapide examen 
suffit pour convaincre, 1® qu'ils appartiennent tous quatre à la 
même inscription ; 2<» que cette inscription est la suite de Tins- 
cri ption publiée par M. Koumanoudis , 'AÔT^vatov, VI, p. 138, 
n. 15. Les cinq fragments sont tous de la même écriture et gravés 
<rcoixtiWv sur des morceaux de marbre ayant tous la môme épais- 
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seur. La forme des caractères et o mis pour ou indiquent la pre- 
mière moitié du quatrième siècle. 
De quoi est-il question dans ces quatre fragments inédits? Les 

mots xocTfAT^ffoiç , [xaTe<Jx]euaoÔ7î , [7r]pO(Ti8f u(Ta[To] , xcLti<j[vr\<jty] , xh tiiu- 
[voç] , o6tu)<; l§pu6[7j] , montrent qu*il s'agit de constructions ou de 
réparations faites dans un lieu sacré. Nous savons, grâce au frag- 
ment publié par M. Koumanoudis , quel est ce lieu : c'est TAsclé- 
pieion ; mais nous ignorons en quoi consistaient les agrandisse- 
ments ou émbeUissements signalés par Tinscription. 

Quelques-unes des personnes pieuses aux frais desquelles ces 
travaux ont été exécutés sont nommées dans les fragments a et d. 
L'une d'elles , Télémachos (d^ L7), nous est déjà connue par 
les premières lignes du fragment publié dans l"A6i<vaiov. Deux 
autres bienfaiteurs du sanctuaire, Théocritos et Callias, sont 
cités dans a. 

A la ligne 2 du fragment d^ nous avons cru pouvoir restituer 
[Iv ToTç navaÔYjvaÇlotç toTç [u-^[aikoiç]. Si , en effet, c'est à une fête que 
s'applique l'épithète dont il ne reste plus que les trois premières 
lettres , cette fête ne peut être que celle des Panathénées , aucune 
autre fête athénienne ne comportant Tadjectif [Ae^dcXa. 

La fin du nom d'un archonte figure à la onzième ligne du même 
fragment. Le marbre n'en donne que la dernière et peut-être 
l'avant-dernière lettre. Il serait téméraire de vouloir le restituer. 
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